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'E manuſcrit de cet ouvrage maiant 
été remis par Tauteur, je le lus avec 
une tres grande attention; j y remar- 
3 quai un amour extreme de la VErite, 
& une impartialite entier ſur toutes les matieres 
qui y ſont traitèes. Ceſt ſurtout par ces raiſons, 
que je me. ſuis fait un devoir de le faire im- . Fo 
primer. ſous les auſpices d'un monarque à qui 9 
la vErite n'eſt pas moins chere que la gloire, 1 
& qui, de Taveu de I Europe, eſt auſſi capable 


dinſtruire les hommes, que de juger de leurs 
ouvrages 
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E > d anecdotes curieuſts; que dans les collections 
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| ᷑cßy reſte, quoiqu „il ſoit queſtion? 2 la fin de cet 
| ouvrage des choſes que Louis XV a executees 


Rl 
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„ par lui: mème, & que plus d'un etablifſement 
. de Louis x1v ait Eteperfe&ionne par ſon ſucceſ- 


1 ſeur; cependant il a paru, que le titre du 

| .  $IECLE DE Lovis XIV devait ſubſiſter, non 
ſeulement parce que C eſt Thiſtoire d'environ 
" . quatre-vingt annces, mais parce que la pluſpart 


des grands changemens, dont il eſt parle, ont 
} ete COMMENCES ſous ce regne. 
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CHAPITRE PREMIER 


INTRODUCTION, 


(ON Ye T7 E n'eſt pas ſeulement la vis Ds Lovis XIV qu'on 
Eds 2 pretend ecrire ; on ſe propoſe un plus grand objet. 
On veut ner de peindre a la poſterite, non les 
actions d'un ſeul homme; mais I eſprit des hommes - 
dans le fecle le plus FEES qui fut jamais. 


F tems ont produit des heros & des politi- 


ques. Tous les peuples ont EPTOUVC des revolutions. Toutes les 
hiſtoires ſont preſque égales pour qui ne veut mettre que des faits 
dans ſa meEmoire. Mais quiconque penſe, & ce qui eſt encore plus 
rare, quiconque a du gout, ne compte que quatre ſiecles dans 
J hiſtoire du monde. Ces quatre ages heureux, ſontceux ou les arts 
ont Cte perfeionnes, & qui ſervant d' cpoque a h grandeur de 1-e- 


ſprit humain, font !! exemple de la poſterite, 


Le premier des ces {iecles a qui la veritable gloire et attachde, 
eſt celui de Philippe & d' Alexandre, ou celui des Pericles, des De- 
moſthenes, des Ariſtotes, des Platons, des Apelles, des Phidias, des 
Praxiteles; & cet honneur a ete renferme dans les limites 5 la 
Greèce; 12 reſte de la terre ctait barbare. 

Le ſecond age eſt celui de Ceſar & d'Auguſte, defignt encore 


par les noms de Lucrece, de Ciceron, de Tite-Live, de Virgile, 


q: Horace, d' Ovide, de Varron, de Vitruve. 

Le Troiſième, eſt celui qui ſuivit la priſe de Conſtantinople par 
Mahomet II. alors on vit en Italie une famille de ſimples citoiens 
faire ce que devaient entreprendre les rois de I'Europe ; les Mcdicis | 


appellerent 2 a Florence les arts, que les Turcs chaſſaient de la Grece, 
c'etait le tems de la gloire de l' Italie. Toutes les ſciences reprenaient 


une vie nouvelle; les Italiens les honorèrent du nom de vertu, com- 
— 5 ne 
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me bes premiers Grecs 5 avaient b inſt du nom "+ Hagel, 


tout tendait à la perfection: les Michel-Anges, les Raphaels, les 


Titiens, les Taſſes, les Arioſtes fleurirent. La gravure fut inventèe; 


la belle architecture reparut plus admirable encore que dans Rome t 
triomphante; & la barbarie gothique, qui defigurait Europe en 


tout genre, fut chaſſee de l'Italie pour faire en tout * au bon 
got. 

Les arts, toujours tranſplantes de Grece en Italie, fe trouvaient 
dans un terrain favorable, on ils fructifiaient tout-a- -coup. La 
France, T Angleterre, TAllemagne, I'Eſpagne, voulurent a leur 
tour avoir de ces fruits; mais, ou ils ne vinrent point dans ces cli- 
mats, ou bien ils degentrerent trop vite. ke 

Francois premier encouragea des ſavans; mais qui ne uren que 
ſavans: il eut des architectes; mais il n 'eut ni des Michel-Anges, 
ni des Palladios: il voulut en vain ktablir des ccoles de peinture; 
les peintres Italiens qu'il appella, ne firent point d'eléves Francais. 


Quelques epigrammes & quelques contes libres compoſaient toute 
notre poëſie; Rabelais ctait notre feul livre de proſe à la mode, du 
tems de Henri II. | 
En un mot, les Italiens ſeuls avaient tout, ſi vous en exceptez "M 
muſique, qui n 'ctait encore qu'informe ; & la philoſophie experi- 


mentale, qui ctait inconnue par tout egalement. 
Enfin, le quatrieme ſiccle eſt celui qu'on nomme le ficcle de 


Louis XIV; & cet peut-ètre celui des quatre qui approche le plus 


de la perfection. Enrichi des decouvertes des trois autres, il a plus 
fait en certains genres que les trois enſemble. Tous les arts à la 
verite n' ont point été pouſſes plus loin que ſous les Medicis, ſous les 
Auguſtes & les Alexandres ; mais la raiſon humaine en general s' eſt 
perfectionnèe. La faine philoſophie na ete connue que dans ce 


tems : & il eſt vrai de dire, qua commencer depuis les dernicres 


années du cardinal de Richelieu, juſqu'a celles qui ont ſuivi la mort 
de Louis XIV, il s'eſt fait dans nos arts, dans nos eſprits, dans nos 
meœurs, comme dans notre gouvernement, une revolution generale 
qui doit ſervir de marque cternelle a la veritable glore de notre pa- 


trie. Cette heureuſe influence ne $eſt pas meme arretee en France; 


elle s'eſt ctendue en Angleterre; elle a excite I'emulation dont avait 


alors beſoin cette nation ſpirituelle & Profonde; zelle a porte le gout en 
Allemagne, 
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INTRODUCTION. 3 
Allemagne, les ſciences en Moſcovie; elle a mEme ranimél'Italie qui 
languiſſait, & I Europe a du fa politeſſe a la cour de Louis XIV. 
Ayant ce tems, les Italiens appellaient tous les ultramontains du 
nom de barbares; il faut avouer que les Frangais meritaient en 
quelque ſorte cette injure. Nos peres joignaient la galanterie ro- 
maneſque des Maures a la groſſicrete Gothique; ils n'avaient preſque 
aucun des arts aimables ; ce qui prouve que les arts utiles Etaient 
negliges: car lorſqu on a perfectionnè ce qui eſt neceſlaire, on trouve 
bientôt le beau & Vagreable ; & il n'eſt pas ctonnant que la pein- 
ture, la ſculpture, la poeſie, I'loquence, la philoſophie, tuſſent preſ- 
que inconnues A une nation, qui aiant des ports ſur loc an & ſur la 

Mediterrance, n'avait pourtant point de flote, & qui aimant le luxe 
a Vexces, avait A peine quelques manufactures groſſieres. 9 

Les Juifs, les Genois, les Venitiens, les Portugais, les Flamans, les 
Hollandais, les Anglais, firent tour-a-tour notre commerce, dont 
nous ignorions les principes. Louis XIII. a fon avenement à la cou- 
ronne n'avait pas un vaiſſeau; Paris ne contenait pas quatre: cent- 
mille hommes, & n'ctait pas decore de quatre beaux edifices; les au- 
tres villes du roiaume reſſemblaient a ces bourgs qu'on voit au- delà 
de la Loire. Toute la nobleſſe cantonnce A la campagne dans des 
donjons entourcs de foſſes, opprimait ceux qui cultivent la terre. 
Les grands chemins <taient preſque impraticables ; les villes ctaient 
ſans police, I'ctat ſans argent, & le gouvernement preſque toiljours 
fans credit parmi les nations ctrangeres. VVV 
On ne doit pas ſe diſſimuler, que depuis la decadence de la fa- 
mille de Charlemagne, la France avait langui plus ou moins dans 
cette faibleſſe, parce qu'elle n'avait preſque jamais joui d'un bon 
gouvernement. : PU 

Il faut, pour qu'un <tat ſoit puiſſant, ou que le peuple ait une 
liberte fondce fur les loix, ou que l'autoritè ſouveraine ſoit affermie 
JJ) .. © „ 
En France les peuples furent eſclaves juſques vers le tems de Phi- 
lippe-Auguſte; les ſeigneurs furent tyrans juiqu'a Louis XI; & les 
rois, totijours occupes a ſoùtenir leur autorite contre leurs vaſſaux, 
n'eiirent jamais ni le tems de ſonger au bonheur de leurs ſujets, ni 
le pouvoir de les rendre heureux. b 

Louis XI. fit beaucoup pour la puiſſance roiale, mais rien pour la 

felicite & la gloire de la nation. . 1 05 
De | 2 Frangoĩs 
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Frangois * fit naltre . commerce, = en les letttes & 


tous les arts; mais il fut trop malheureux pour leur faire prendre 


racine en France, & tous perirent avec ROK. : 


Henri le grand voulait retirer la France des i & We ia 


barbaric: ed trente ans de difcorde Vavaient replongee, quand il far 4 
aſſaſſinè dans fa e au milieu du peuple dont il allait faire le 


bonheur. 


Le cardinal de Richelieu, occupe Fi abbaiſſer la 185 d Adtriche, 


le calviniſme & les grands, ne jout point d'une puiſſance aſſez pai- 


ſible pour re former la nation; mais au moins il een cet heu- 
reux ouvrage. 


Ainſi pendant neuf-cens annces, notre genie a <tc preſque totl- 


jours rctreci ſous un gouvernement gothique, au milieu des diviſions: 


& des guerres civiles, n'aiant ni loix ni colitumes fixes, changeant 


de deux ſiécles en deux ficcles un langage totyours groſſier; les no- 


bles ſans diſcipline, ne connaiſſant que la guerre & ['oifivert; les. 


ecclẽſiaſtiques vivant dans le déſordre & dans | ignorance ; & les 


peuples ſans induſtrie, croupiſſant dans leur miſére. 

Voila pourquoi les Frangais neeurent part, ni aux grandes decou- 
vertes, ni aux inventions admirables des autres nations: Uimprime- 
rie, la poudre, les glaces, les teleſcopes, le compas de proportion, 
la machine pneumatique, le vrai ſyfteme de l'univers, ne leur ap- 
partiennent point; ils faiſaient des tournois, pendant que les Por- 
tugais & les Eſpagnols dcecouvraient & conqueraient de nouveaux 
mondes a Forient & à l' occident du monde connu. Charles-quint 
prodiguait deja en Europe les treſors du Mexique, avant que quel- 


ques ſujets de Frangois premier euſſent dècouvert la contrèe inculte 


du Canada; mais par le peu meme que firent les Frangais dans le 


commencement du ſeizieme hecle, on vit : dequoi ils ſont capables 
quand ils ſont conduits. | 


On ſe propoſe de montrer ict ce qu ils ont ẽté ſous Louis XIV; & 
Von ſouhaite que la poſterite de ce monarque, & celle de ſes peuples, 


egalement animees d'une heureuſe emulation, s 'efforcent de ſurpaſſer 
leurs ancetres. 


Il ne faut pas qu'on s attende A trouver ici les détails preſque i in- 


finis des guerres entrepriſes dans ce ficcle; on eſt oblige de laiffer aux 


annaliſtes le ſoin de ramaſſer avec a fiude tous ces petits faits, qui 
ne ſerviraient qu a detourner la vue de Tobjet — Ceſt a eux 
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ſe livre ſouvent à la politique & aux paſſions humaines. 


INTRODUCTION, 5 
à marquer les marches, les contremarches des armees, & les jours od 


les tranchées furent ouvertes devant des villes, priſes & repriſes par 


intẽreſſantes pour les contemporains ſe perdent aux yeux de la poſte- 
rite, & diſparaiſſent pour ne laiſſer voir que les grands evenemens,, 
qui ont fixe la deſtinee des empires; tout ce qui s' eſt fait ne mérite 
pas d' etre Ecrit. On ne s attachera dans cette hiſtoire qu'a ce qui 
mérite L attention de tous les tems, à ce qui peut peindre le genie & 
les mœurs des hommes, a ce qui peut ſer vir d' inſtruction, & con- 
ſeiller amour de la vertu, des arts, & de la patrie. 


On eſſaiera de faire voir ce qu ctaient & la France & les autres: 


<tats de I Europe avant la naiſſance de Louis XIV; enſuite on de- 


crira les grands evenemens. politiques & militaires de ſon régne. 
Le gouvernement intérieur du roiaume, objet plus important pour 


les peuples, ſera traite à part. La vie privee de Louis XIV, les par- 


ticularités de ſa cour & de ſon regne, tiendront une gr ande place. 


D'autres articles ſeront pour les arts, pour les ſciences, pour les pro- 
gres de l eſprit humain dans ce ficcle, Enfin on parlera de ehe 
qui depuis {a longtems eſt lice au gouvernement, qui tantòt Vin- 
quiette & tantot le fortifie; & qui inſtituce pour enſeigner la morale, 
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Er ars de 1E pn enn LOUIS XIV. 


Il Ly avait deja long-tems qu'on pouvait regarder 1 ape chré- = 
lt tienne (a la Moſcovie pres) comme une grande republique par- 1 
= | tagee en pluſieurs Etats, les uns monarchiques, les autres mixtes; "I 
Will - ceux: ci ariſtocratiques, ceux-la populaires, mais tous correſpondans 3 
les uns avec les autres; tous aiant un meme fonds de religion, quoi- I 
que diviſes en pluſieurs ſects; tous aiant les memes principes de droit 3 
public & de politique, inconnus dans les autres parties du monde. 1 
C'eſt par ces principes que les nations Europeanes ne font point 
eſclaves leurs priſonniers; qu elles reſpectent les ambaſſadeurs =_— - 
leurs ennemis; qu'elles conviennent enſemble de la preeminence & 3 
de quelques droits de certains princes, comme de I'empereur, des rois, 3 
& des autres moindres potentats ; & qu'elles s'accordent ſur-tout | 

dans la ſage politique de tenir entrelles, autant qu'elles peuvent, 

une balance égale de pouvoir, emploiant fans ceſſe les negociations, 


meme au milieu de la guerre, & entretenant les uns chez les autres 
des ambaſſadeurs, ou des eſpions moins honorables, qui peuvent 
avertir toutes les cours des deſſeins d'une ſeule, donner a la fois 
Yalarme a I Europe, & garantir Jes plus faibles des invaſions que 
le plus fort eſt toujours pret d' entreprendre. 

Depuis Charles-quint Ja balance penchait trop du cote de la 
maiſon d Autriche.' Cette maiſon puiſſante était, vers Pan 1630. 
maitreſſe de I'Eſpagne, du Portugal, & des treſors de I Amerique ; 
les Pais-bas, le Milanais, le roiaume de Naples, la Boheme, la 
Hongrie, l'Allemagne meme (ſi on peut le dire) etaient devenues 
Jon patrimoine ; & ſi tant d' Etats avaient Cte reunis ſous un ſeul chef 


de cette maiſon, il eſt a croire que J Europe lui aurait enfin Et 
aſſervie. 


5 > D FE 


Eran DEB EUROPE. 7 
059 DE LALLEMAGNE. IN 
Le empire d' Allemagne. eſt le plus puiſſant voiſin qu' ait 70 France: 
A eſt a peu-pres de la meme ctendne; moins riche peut-etre en argent; 
mais plus fecond en homme robuſtes & patiens dans le travail. 
La nation Allemande eſt gouvernce, peu s en faut, comme I'ctait la 
France ſous les premiers rois Capetiens, qui etaient des chefs ſouvent 
mal-obèis, de pluſieurs grands vaſſaux, & d un grand nombre de 
petits. Aujourd hui ſoixante villes libres, & qu on nomme imperialles, 
environ autant de ſouverains ſeculiers, pres de quarante princes ec- 
clefiaſtiques, ſoit abbes, ſoit eveques, neuf électeurs, parmi leſquels 
on peut compter trois rois, enfin I empereur, chef de tous ces po- 
tentats, compoſent ce grand corps Germanique, que le flegme Alle- 
mand fait ſubſiſtèr avec preſque autant d'ordre, qu'il y avait autre- 
fois de confuſion dans le gouvernement Frangais. 
Chaque membre de Vempire a ſes droits, ſes privileges, ſes: obli- 
gations; & la connaiſſance difficile de tant de loix, ſouvent con- 
teſtTes, fait ce que l'on appelle en Allemagne, / aal au droit pri 
blic, pour laquelle la nation Germanique eſt i renommee.. 
L'empereur lu-mème ne ſerait gueres a. la verite plus puiſſant, z 
ni plus riche qu'un doge de Veniſe. L. Allemagne, partagec 
en villes libres & en principautes, ne laiſſe au chef de tant d'etats, 
que la preeminence avec d' extrèmes honneurs, ſans domaines, 
ſans argent, & par conſequent ſans pouvoir. Il ne poſſede pas A. 
titre d'empereur un ſeul village; la ville de Bamberg lui eſt aſſignẽe 
ſeulement pour {ſa refidence, quand il n'en a pas d autre.. Cepen- 
dant cette dignite auſſi vaine que ſupreme, Gait devenuè ſi puiſſante 
entre les mains des Autrichiens, qu'on a craint ſouvent qu ils ne con- 
vertiſſent en monarchie abſolue cette republique de princes. 
Deux partis diviſaient alors & partagent encoreaujourd'hui Europe 
chretienne, & ſur-tout l'Allemagne. Le premier eſt celui des ca- 
tholiques plus ou moins ſoumis au pape; le ſecond eſt celui des en- 
nemis de la domination ſpirituelle & temporelle du pape & des pre- 
lats catholiques. Nous appellons ceux de ce parti du nom general. 
de proteſtans, quoiqu'ils ſoient diviſes. en Lutheriens, Calviniſtes & 
autres, qui ſe haiſſent entr'eux, preſque autant qu ils haiſſent Rome. 
En Allemagne, la Saxe, le Brandebourg, le Palatinat, une partie 
de la Boheme, de la Hongrie, les Etats de la maiſon le Brunſwic, 
le Wirtemberg, ſuivent la religion Lutherienne, qu on nomme èvan- 


gelique.. 
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| gelique. Toutes les villes libres impeériales ont RE? cette : ſets 
qui a ſemblẽ plus convenable que la e b e e 
Jatoux de leur liberte, 

Les Calviniſtes, repandus parmi les LuthGrient qui foat les plus 
forts, ne font qu un parti mediocre; les catholiques compoſent le 


tete de Vempire Ir teète la n d Autriche, is 


„& aiant a J 
ctaient ſatis doute les plus puiſſans. 

Non-ſeulement 1 Allemagne, mais tous _ Gtats benen ene 
ent encore des plaies, qu ils avaient regues de tant de guerres c 
religion, fureur particulicre aux chrétiens ignore des idolitres, & 
ſuite malheureuſe de Veſprit dogmatique introduit depuis ſi long- 
tems dans toutes les conditions. Il y a peu de p points de controverſe 

i n'aient cauſe une guerre civile, & les nations etrangeres (peut- 


Etre notre | poſterits) ne pourront un jour comprendre que nos Peres 


ſe ſoient Egorges mutuellement pendant tant d' annees en prechant la 
patience. 

En 1619 TVempereur Mathias étant mort "IE enfans, le parti 
proteſtant ſe remua pour 0ter l' empire a la maiſon d'Aùtriche & 4 
la communion Romaine ; mais Ferdinand archiduc de Grats, couſin 


de Mathias, n'en fut pas moins lu empereur. II ctait déja roi de 


Boheme & de Hongrie, par la démiſſion de Mathias, Ba * le choix 
force que firent de lui ces deux roiaumes. 

Ce Ferdinand II. continua d'abattre Je parti e il ſe vit 
quelque: tems le plus puiſſant & le plus heureux monarque de la 
chretiente, moins par lui- meme que par le ſucces de ſes deux grands 
generaux, Valſtein & Tilly, a Texample de beaucoup de princes de 
la maiſon d' Autriche, conquerans fans tre guerriers, & heureux par 
le merite'de ceux qu ik davaieat-choifir, Conc puiſſance menagait 
deja du joug, 8 les proteſtans & les cathohques : lalarme ſut meme 
portée juſqu' a Rome, fur laquelle ce titre d'empereur & de roi des 
Romains donne des droits chimeriques, que la moindre occaſion peut 
rendre trop reel. Rome, qui de ſon cotc pretendait autrefois un 
droit plus chimerique fur Vempire, s' unit alors avec la France contre 
la maiſon d'Auttriche. L'argent des Frangais, les intrigues de Rome, 
& les cris de tous les proteſtans, appellcrent enfin du fond de la 
Sutde Guſtave-Adolphe, le ſeul roi de ce tems-1a qui pit pretendre 


au nom de heros, & le ſeul qui pat renverſer la puiſſance Autri- 


chienne, 
L ar- 


EAT DE EUROPE. 


Larrivte de Guſtave· en Allemagne changea la face de T Rurope 
Il gagna en 163 1 contre le general Tilly la bataille de Leipſic, ſi cc- 
lebre par les nouvelles manceuyres de guerre que ce roi mit en uſage, 
& qui paſſe encore pour le chefd'ceuvre de 1 art militaire. 
Lempereur Ferdinand ſe vit en 163 2 pret a perdre la Boheme, 
la Hongrie & Empire: ſon bonheur le ſauva; Guſtave· Adolphe fut 
tue a la bataille de Lützen, au milieu de ſa Naene; & la mort d'un 
ſeul homme retablit ce que lui ſeul pouvait detruire. 

La politique de la maiſon d Autriche, qui avait ſuccombe ſous 
les armes d' Adolphe, ſe trouva forte contre tout le reſte; elle de- 
tacha les princes les plus puiſſans de I empire, de Talliance des Sue- 
dois. Ces troupes victorieules, abandonnces de leurs allies, & privces 
de leur roi, furent battues a Norlingue ; & quoique plus heureuſes 
enſuite, elles furent toujours moins a craindre que ſous Guſtave. 

Ferdinand II. mort dans ces conjonctures, laiſſa tous ſes Etats à 
fon fils Ferdinand III. qui herita de ſa politique, & fit comme lui 
la guerre de ſon cabinet: il regna pendant la minorite de Louis 
XIV. 

1 Allemagne n'tait point alors auſſi floriſlante qu'elle Veſt de- 
venue depuis; le luxe y était inconnu, & les commodites de la vie 
ctaient encore tres-rares chez les plus grands ſeigneurs. Elles n' y ont 

<te portces que vers I'an 1686, par les rcfugics Frangais, qui allerent 
y etablir leurs manufactures. Ce pais fertile & peuple manquait de 
commerce & d' argent; la gravite des mœurs & la lenteur particu- 
licre aux Allemans, les privaient de ces plaiſirs & de ces arts agreables, 
que la ſagacité Italienne cultivait depuis tant d'anhees, & que ! in- 
duſtrie Frangaiſe commenqgait des-lors a perfectionner. Les Alle- 
mans, riches chez eux; ctaient pauvres ailleurs; & cette Pauvretc, 
jointe a la difficulté i a reunir en peu de tems ſous les meme Eten- 
darts tant de peuples diffcrens, les mettait a-peu-pres comme au- 
jourd hui dans l'impoſſibilitè de porter & de ſoùtenir longtems la 
guerre chez leurs voilins. Auth c'eſt preſque ar dans I Empire 
que les Francais on fait la guerre contre l pier, La difference du 
gouvernement & du genie rend les Francais plus propres pour Fat- 
taque, & les Allemans pour la défenſe. 
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I hpsgne,  gouvernce par la branche aince de la maiſon AG 
tiebe avait imprime apres la mort de Charles-quint, plus de ter- 
reur que la nation Germanique. Les rois d Eſpagne Etaient incom- 
parablement plus abſolus & plus riches, Les mines du Mexique & 
du Potoſi ſemblaient leur fournir dequoi acheter la liberté de 1 Europe. 
Ce projet « de la monarchie univerſelle de notre continent chretien, 
commence par Charles-quint, fut d'abord fotitet par Philippe be, 
II voulut, du fond de I Eſcurial, aſſervir la chretiente par les nego- 
ciation, & par la guerre. II creat le Portugal; il deſola la France; 
il menaga T Angleterre: mais plus propre peut-ctre \ merchander de 


loin les eſclaves, qu 'a combattre de pres ſes ennemis, il n'ajouta 


aucune conquete à la facile invaſion du Portugal; il ſacrifia de ſon 
aveu quinze- cent millions, qui font aujourdhui plus de trois-mille- 
millions de notre monoie, pour aſſervir la F. rance, & pour regagner 
la Hollande. Mais ſes tréſors ne ſervirent qu'a enrichir ces Pais 
qu il voulut domter. 

Philippe III. ſon fils, moins guerrier encore & moins Oe eut peu 
de vertus de roi. La ſuperſtition, ce vice des ames faibles, ternit 
ſon régne, & affaiblit la monarchie Eſpagnole. Son roiaume com- 
mencait a $'epuiſer d'habitans, par les nombreuſes colonies que 


Pavarice tranſplantait dans le nouveau monde - & ce fut dans ces 


circonſtances que ce roi chaſſa de ſes Ctats pres de huit-cens-milles 
Maures, lui qui auriat du au contraire en faire venir davantage, s il 
eſt vrai que le nombre des ſujets ſoit le tréſor des monarques. L'E- 
ſpagne fut preſque dcſerte depuis ce tems: la fierte oiſive des habi- 
tans laiſſa paſſer en d'autres mains les richeſſes du nouveau monde; 
Tor du Pcrou devint le partage de tous les marchands de! Europe: en 
vain une loi ſevere & preſque toujours exccutce, terme les ports de 
. Amerique Eſpagnole, aux autres Nations; les negocians de France, 
d Angleterre, d'Italie, chargent de leurs marchandiſcs les gallions, 
en rapportent le principal avantage, & c'eſt pour eux que le Perou 
& le Mexique ont ete conquis. 

La grandeur Eſpagnole ne fut donc plus ſous Philippe III, qu'un 


vaſte corps ſans ſubſtance, qui ayait plus de reputation que de force. 


Philippe IV, heritier de la faibleſſe de fon pere, perdit le Por- 
tugal par ſa negligence, le Rouſſillon par la faibleſſe de ſes armes, 
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& la Catalogne par! abus du deſpotiſme. C C'eſt ce mime roi, à qui le | 
INS d'Oliyares, fon favori & ſon miniſtre, fit prendre le nom de | 


grand 2 a ſon, avenement a la couronne, peut etre pour Fexciter a me-. 


riter Ce titre, dont il fut ſi indigne, que tout roi qu'il Etait, perſonne | 
n'oſa le lui donner. De tels rois ne pouvaient tre longtems heureux 
dans leurs guerres contre la France. Si nos diviſions & nos fautes leur 


donnaient quelques avantages, ils en perdaient le fruit par leur inca- 


pacite, De plus, ils commandaient a des peuples que leurs privileges 
mettaient en droit de mal-ſervir; les Caſtillans avaient la prerogative 


de ne point combattre hors de Jos patrie; les Arragonois diſputaient 


ſans ceſſe leur liberte contre le conſeil roial; & les Catalans, qui regar- 
dotent leurs rois comme leurs ennemis, ne War permettaient pas meme 
de lever des milices dans leurs provinces. Ainſi ce beau roiaume etait 
alors peu puiſſant au-dehors & miſerable au-dedans; nulle induſtrie 


ne ſecondait, dans ces climats heureux, les preſens de la nature; ni 
les ſoies de la Valence, ni ſes belles laines de VAndaloufie & de la 


Caſtile, n'ctaient preparces par les mains Eſpangoles: les toiles fines 


Etaient un luxe tres-peu connu : les manufactures Flamandes, reſte 


des monumens de la maiſon de Bourgogne, fourniſſaient a Madrid 
ce que l'on connaiſſait alors de magnificence: : les etoffes d'or & 
d'argent ᷑taient defenduces dans cette monarchie, comme elles le 


ſeraient dans une republique indigente qui craindrait de s appauvrir. 


En effet, malere les mines du nouveau monde, | Eſpagne ctait ſi 
pauvre, que le miniſtere de Philippe IV ſe trouva reduit a la nëceſ- 


ſitè de faire de la monoie de cuivre, à laquelle on donna un prix 
preſque auſſi fort qu'a Vargent; il fallut que le maitre du Mexique 


J 


& du Pcrou fit de la fauſſe monoie pour pater les charges de Petar. 
On n'ofait, ſi on en croit le ſage Gourville, impoſer des taxes per- 


ſonnelles; parce que ni les bourgeois, ni les ns de Ja e 


n aiant preſque point de meubles, n'auratent jamais pu etre con- 
traints a paler. Tel ctait Ictat de I'Eſpagne, & cependant rèunie 
avec I Empire, elle mettait un poids redoutable dans la balance de 


11 
DU PORTUGAL. 


Le Portugal redevenait alors un roiaume. Jean, duc de Bra- 


gance, prince qui paſſait pour faible, avait arraché cette pro- 
C 2 vince 


#7 
# 
® 


LOUIS XIV. Wu 
province A un roi plus faible que lui; les Portugais cultivaient par 
neèceſſitẽ le commerce que I Eſpagne negligeait par fierte ; ils venaient 
de ſe liguer avec la Fiance & la Hollande en 164.1 contre TEſpagne. 
Cette revolution du Portugal valut a la France plus que n euſſent 
fait les plus ſignalces vitoires. Le miniſtere Francais, que n'avait 
contribue en rien a cet evenement, en retira ſans peine le plus grand 
avantage qu'on puiſſe avoir contre ſon ennemi, celui de le voir at- 
taque par une puiſſance irreconciliable. © © . 
Le Portugal ſecouant le joug de! Eſpagne, etendant fon commerce 
1 | & augmentant ſa puiſſance, rappelle ici Tidee de la Hollande, qui 
+ Jouiffait des memes avantages d'un maniere bien differente. 
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1 DE LA HOLLAND E. 
|| il Te petit état de ſept provinces unies, pais ſterile, mal-ſain, & preſ- 
AIR que ſubmerge par la mer, était depuis environ un demi: ſiècle, un 
=_ exemple preſque unique fur la terre, de ce que peuvent l'amour de 
1 Ila liberté, & le travail infatigable. Ces peuples pauvres, peu nom- 
j N | breux, bien moins aguerris que les moindres milices Eſpagnoles, & 
11118 qui n'ctaient comptes encore pour rien dans I Europe, refiſterent a 
_ 11188 toutes les forces de leur maitre & de leur tyran Philippe II. cluderent 
| | I! les defleins de pluſieurs princes, qui voulaient les ſecourir pour les 
"Nl aaſſervir, & fonderent une puiſſance, que nous avons vu balancer le 
8 pouvoir de I Eſpagne meme. Le déſeſpoir qu'inſpire la tyrannie les 
10 


avait d' abord armes ; la liberté avait eleve leur courage, & les princes 


W ao 1 * 
— — — 


1104 de la maiſon d' Orange en avaient fait d'excellens ſoldats. A peine 
"Wl vaingueurs de leur maitres, ils ctablirent une forme de gouvernement, 


qui conſerve, autant qu'il eft poſſible, Fegalite, le droit le plus na- 
turel des hommes. 1 : 
3 douceur de ce gouvernement, & la tolerance de toutes les 
manieres d' adorer Dieu, dangereuſe peut-etre ailleurs, mais 1a 
néceſſaire, peuplerent la Hollande d'une foule d'Ctrangers, & fur- 
tout de Wallons, que Tinquiſition perſecutait dans leur patrie, & qui 
d'eſclaves devinrent citoiens. 
La religion calviniſte, dominant dans la Hollande, ſervit encore 
i118 a fa puiſſance. Ce pats, alors {1 pauvre, n'aurait pu ni ſuffire a la 
11 magnificence des prelats, ni nourrir des ordres religieux; & cette 
11118 terre ou il fallait des hommes, ne pouvait admettre ceux qui s' en- 
gagent par ſerment a laiſſer perir, autant qu'il eſt en eux, Veſpece 


humaines 
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ErAT DE EUROPE. , 13 
humaine. On avait exemple de 1 Angleterre, qui Etait d'un tiers 


plus peuplce, depuis que les miniſtres des autels joufſſaient, de la 


douceur du mariage, & que les eſperances des familles n'etaient 
point enſevelies dans le celibat du cloitre. 


Tandis que les. Hollandais Ctabliflaient, les armes A la main, ce 
gouvernement nouveau, ils le ſoùtenaient par le negoce. Ih allerent 
attaquèr au fond de J Aſie ces memes maitres, que jouiſſaient alors 
des decouvertes des Portugais ; ils leur enleverent les iles ou croiſſent 

ces Epiceries precieuſes, treſors auſſi reels que ceux du Perou, & dont 
la culture eſt auſſi ſalutaire a la ſante; que le travail des mines eſt 
mortel aux hommes. 

La compagnie des Indes orientales, etablie en 1 602, gagnait 

deja pres de trois-cent pour cent en 1620. Ce gain augmentait 
chaque anne. Bientot cette ſociètè de marchands, devenue une 
puiſſance formidable, batit dans Tile de Java, la ville de Batavia, 
la plus belle de l'Aſie, & le centre du commerce, dans laquelle re- 
ſident cinq- mille Chinois, & ou abordent toutes c nations de l'uni- 
vers. La compagnie peut y armer trente vaiſſeaux de guerre de 
2 pieces de canon, & mettre au moins vingt-mille hommes 
ſous les armes. Un ſimple marchand, gouverneur de cette colonie, 
y parait avec la pompe des plus grands rois, ſans que ce faſte Afiati- 
que corrompe la frugale ſimplicitè des ee en Europe. Ce 
commerce & cette frugalité firent la grandeur des Sept- provinces. 

Anvers, ſi long tems floriſſante, & qui avait englouti le commerce 
de Veniſe, ne fut plus qu'un deſert. Amſterdam, malgrè les in- 
e de ſon port, devint à ſon tour le magaſin du monde. 
Toute la Hollande $ enrichit & s embellit par des travaux immenſes. 
Les eaux de la mer furent contenues par de doubles digues. Des 
canaux creuſes dans tout les villes, furent revetus de pierre; les rues: 
devinrent de larges quais, ornes de grands arbres. Les barques char- 

gees de marchandiſes aborderent aux portes des particuliers, & les 

<trangers ne fe laſſent point d'admirer ce mélange ſingulier, forme 

par les fates des maiſons, les cimes des arbres, & les banderoles des. 

vaiſſcaux, qui donnent à la fois dans un meme lieu, le ſpectacle de 
la mer, de la ville, & de la campagne. a 

Cet état d' une eſpece fi nouvelle, ctait depuis fa fondation, attache 
intimement à la France: Pintérét les rèuniſſait; ils avaient les 


memes 


il if a oy 9 8 15 _ 
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1 memes ennemis: Hewi le grand & + Tow * avalent 6 fa allics ; 
41 ; & {es protectoſars. 7 r 2 
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1 Th Angleterre beaucoup plus puiffante, affectait la ſouverainet& des | 
| 1 II pretendait mettre une balance entre les dominations de 3 
= [ Europe; ; mais Charles I, qui régnait depuis 162 5, loin de pouvoir = 
10 ſoütenir le pu de cette balance, "Tentait le ſceptre echaper deja de 3 
1 Il - fa main; il avait voulu rendre fon pouvoir en Angleterre indepen- 3 
—_ dant des loix, & changer la religion en Ecoſſe. T rop opiniatre pour 
| 1 ſe dèſiſter de ſes deſſeins, & trop faible pour les executer ; bon mari, 
| i 8 bon maitre, bon pere, honnete-homme, mais monarque mal conſeillè: 
N il s engagea dans une guerre civile, qui lui fit perdre enfin le trone 
ö = & la vie fur un èchafaut, par une revolution preſque inouie. | 
109 Cette guerre civile, commencte dans la minorité de Louis XIV. 
1 > empècha pour un tems Þ Angleterre d'entrer dans les interets de ſes 
Ht voilins : elle perdit ſa confideration avec fon bonheur; ſon com- 
0 merce fut interrompu; les autres nations la crurent enſevelie ſous 
| j ſes ruines, juſqu au tems ou elle devint tout-a-coup plus formidable 
"mph que jamais ſous la domination de Cromwel, qui Taffujettit en portant 
11 Tévangile dans une main, I epce dans l'autre, le maſque de la re- 
N it ligion ſur le viſage, & qui dans ſon gouvernement, couvrit des 
N qualites d'un grand roi tous les crimes d'un uſurpateur. 
ll DE ROME. 
{ 0 Cette balance, que [ Angleterre $'ctait longtems flatee de main- 
W tenir entre les rois par fa puiſſance, la cour de Rome effaiait de la 
Wh tenir par ſa politique. L' Italie était diviſce, comme aujourd'hui, en 
0 i pluſieurs ſouverainetes: celle que poſſede le pape eſt aſſez grande pour 


—_ le rendre reſpectable comme prince, & trop petite pour le rendre re- 

it doutable. La nature du gouvernement ne ſert pasa peupler ſon pals, 

0 qui d' ailleurs a peu d argent & de commerce ; fon autorite ſpiritu- 

10 elle, toujours un peu melee de temporel, oſt detruite & 15 5 
ö 


dans la moitie de la chretiente ; & ſi dans Tautre il eſt regarde 
comme un pere, il a des enfans qui lui rẽſiſtent quelquetois avec 
raiſon & avec ſucces. * La maxime de la France eſt de le regarder 
1 comme une perſonne ſacrée, mais entreprenante, à a laquelle il faut 
| 1 baiſer les Pied, & her e les mains. On voit encore 
10 . dans 


"FOI. 
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ſouverain ctranger, la facilitè de ſe laiſſer 
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"0 dats tous les pais catholiques, les traces des pas que la cour de Rome a 


faits autrefois vers la monarchie univerſelle. Tous les princes de la 


religion catholique envoient au pape, à leur avenement, des ambaſſa- 
des qu on nomme d obedience. Chaque couronne a * Rome un car- 
. dinal, qui rend le nom de protecteur. Le pape donne des bulles de 
tous Jos evechez, & $'exprime dans ſes bulles, comme s il confcrait ces 


dignitces de ſa ſeule puiſſance. Tous les eveques Italiens, Eſpagnols, 
Flamans, & meme quelques Francais, ſe nomment evèques, par la 


permiſſion divine, & par celle du ſaint fiege. Il n * a point de 


roiaume dans lequel il n'y ait beaucoup de bEnefices a ſa nomina- 
tion; il regoit en tribut les revenus de la premiere année des be- 
3 conſiſtoriaux. 

Les religieux, dont les chefs réſident à Rome, ſont encore autant 
de ſujets immediats du pape, repandus dans tous les ctats. La coul- 
tume qui fait tout, & qui eſt cauſe que le monde eſt gouvernc par 
des abus comme par des loix, n'a pas toujours permis aux princes de 


remedier enticrement a un danger, qui tient d ailleurs a des choſes 
utiles & ſacrces. Preter ſerment à un autre qu'a ſon ſouverain, eft un 
crime de leze- majeſtè dans un laique ; c'eſt dans le cloitre un ace 


de religion. La difficultè de ſavoir a quel Jour on doit obcir a ce 
<duire, le plaifir de ſe- 


couer un joug naturel pour en prendre un qu on ſe donne à ſoi- 


meme, I eſprit de trouble, ie malheur des tems, n ont que trop ſou- 


vent porte des ordres enticrs de religieux a ſervir Rome contre leur 
patrie. 

& eſprit eclaire qui regne en 8 depuis un ſié cle, & quis Et 
ctendu dans preſque toutes les conditions, a <te le meilleur remede 
a cet abus. Les bons livers <crits ſur cette maticre ſont de vrais 


ſervices rendus aux rois & aux peuples: & un des grands change- 


mens qui ſe ſoient fait par ce moien dans nos mœurs {ous Louis XIV; 
c eſt la perſuaſion dans laquelle les religieux commencent tous a 


etre, qu'ils ſont ſujets du roi, avant que detre ſerviteurs du pape. 


La juriſdiction, cette marque eſſentielle de la ſouveraineté, eſt en- 
core demeurce au pontife Romain, La France meme, malgre tou- 
tes ſes libertes de Tegliſe Gallicane, ſouffre que Ton appelle au pape 


en dernier reſſort dans les cauſes ecclẽſiaſtiques. 


Si on veut diſſoudre un mariage, epouſer ſa couſine ou fa niece, 
le faire relerer de ſes vœux, c'eſt a Rome, & non à ſon evèque, 
qu'on 
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16 ä Lou XW. AE, 2 
qu'on s Wan les en y ſont taxbes, & les particuliers de tous 
les Etats y achetent des diſpenſes 2 a tout prix. . 


Ces avantages, regardes 1 8 beaucoup de perſonnes comme la 


Lite des plus grands abus, & par d'autres comme les reſtes des 
droits les plus ſacres, ſont totyours ſoutenus avec art. Rome me- . 


nage ſon credit avec autant de politique, que la republique Romaine 
en mit à conquèrir la moitiè du monde connu. 
Jamais cour ne ſut mieux ſe conduire, ſelon les hommes & ſelon 


les tems. Les papes ſont preſque toujours des Italiens, blanchis dans 
les affaires, ſans paſſions qui les aveuglent; leur conſeil eſt com- 
poſe de cardinaux, qui leur reſſemblent, & qui ſont tqus animes du 


meme eſprit. De ce conſeil Emanent des ordres, qui vont juſqu'a 


la Chine & a TAmerique; il embraſſe en ce ſens I' univers; & on 
peut dire ce que diſait autrefois un étranger du ſenat de Rome: j ai 


v un conſiſtoire de rois. La plupart de nos ecrivains ſe ſont eleves 
avec raiſon contre I'ambition de cette cour; mais je n en vol point 


qui ait rendu aſſez de juſtice a fa prudence. Je ne ſai {1 une autre 


nation eitt pu conſerver ſi longtems dans Europe tant de prero- 
gati ves toujours combattues : toute autre cour les eùt peut. etre per- 
dues, ou par fa fierte, ou par ſa molleſſe, ou par fa vivacite; mais 
Rome emploiant preſque toujours a propos la fermetè & la ſou- 
pleſſe, a conſerve tout ce qu'elle a pu humainement garder. On 
la vit rampante ſous Charles. quint, terrible à notre roi Henri III, 
ennemie & amie tour-a-tour de Henri IV, adroit avec Louis XIII, 


oppolte ouvertement à Louis XIV, dans le tems qu'il fut a craindre, 


& ſouvent ennemue ſecrette des empereurs, dont elle ſe defiait plus 
que du ſultan des Turcs. 

Quelques droits, beaucoup de pretentions, de la politique, & de 
la patience, voila ce qui reſte aujourd'hui a Rome de cette ancienne 


puiſſance, qui fix ſiècles auparavant avait voulu ſoumettre I Empire 
& T'Europe a la tiare. | 
Naples eſt un temoignage ſubſiſtant encore de ce droit que les 
papes ſurent prendre autrefois avec tant d'art & de grandeur, de 
-creer & de donner des roiaumes. Mais le roi d' Eſpagne, poſſeſſeur 
de cet ètat, ne laiſſait a la cour Romaine que Thonneur & le danger 


d avoir un vaſſa] trop — 
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Au __ ['*tat du pape Ltait dans une paix heureuſe, qui navait 


etẽ alterte que par une petite guerre entre les cardinaux Barberin, 
neveux du pape Urbain VIII, & le duc de Parme; guerre peu ſan- 


glante & paſlagere, telle qu on la devait attendre de ces nouveaux 
Romains, dont les mœurs doivent etre néceſſairement conformes à 
Feſprit de leur gouvernement. Le cardinal Barberin, auteur de ces 
troubles, marchait a la.tete de ſa petite armee avec des indulgences. 
La plus forte bataille, qui ſe donna, fut entre quatre ou cinq-cens | 
hommes de chaque parti. La fortereſſe de Picgaia fe rendit a diſ- 
cretion, des qu'elle vit approcher Tartillerie ; cette artillerie conſi- 
ſtait en deux couleyrines. Cependant il fallut pour Ctouffer ces 
troubles, qui ne mcritent point de place dans Thiftorie, plus de ne- 
gociations que s'il $ctait agi de Tancienne Rome & de Carthage. 
On ne rapporte cet evenement que pour faire connaitre le genie de 
Rome moderne, qui finit tout par la negociation, comme I ancienne 
Rome finiſſait tout par des victoires. 

Les autres provinces d' Italie Ecoutaient des interits divers. veniſe 
craignait les Turcs & 'Empereur ; elle detendait à peine {es Etats de 
terre-ferme, des pretentions del Allemagne, & de I invaſion du grand 
ſeigneur. Ce n'ctait plus cette Veniſe autrefois la maiteſſe du com- 
merce du monde, qui cent-cinquante ans auparavant avait excité 
la jalouſie de tant de rois. La ſageſſe de ſon gouvernement ſubſiſtait ; 
mais ſon grand commerce ancanti lui 6tait preſque toute ſa force, & 
la ville de Veniſe était, par fa ſituation, incapable d<tre domtee, & 
Mr ſa faibleſſe, incapable de faire des conquètes. 

'ctat de Florence jouiſſait, de la tranquillite & de rabosdance, 
Fr le gouvernement des Medicis ; les lettres, les arts, & la poli- 
teſſe, que les Medicis avaient fait naltre, Horiflaient encore, Ia 
Toſcane alors <tait en Italie ce qu'Athenes avait été en Grece. 

La Savoie dechirce par une guerre civile, & par les troupes Fran- 
caiſes & Eſpagnoles, s ètait enfin reunie toute enticre en faveur de 
la France, & contribuait en Italie a Laffaibliſſement de la puiſſance 
Alitrichienne. 

Les Suilles conſervaient, comme aujourd- hui, leur liberte, ſans 


ehercher a opprimer perſonne. Ils vendaient leurs troupes à Teurs 


D | voilins 
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oifins plus , riches qu/eux; ils Etaient pauvres; ils ignoraient les 


* 


ſciences, & tous les arts que le luxe a fait naitre; mais ils Etaient 


ſages & heureux. 


r 
Les nations du nord de l'Europe, la Pologne, la Suede, le Dane- 
marck, la Moſcovie, Etaient comme les autres puiffances, tofijours 
en dehance ou en guerre entre elles. On volait, comme w "ys 
dans la Pologne les mœurs & le gouvernement des Goths & des 


Francs, un roi Clectif, des nobles partageans ſa puiſſance, un peuple 


eſclave, une faible infanterie, une cavalerie compoſèe de nobles, 
point de villes fortifièes, preſque point de commerce. Ces peuples 
ctaient tantòt attaques par les Suedois, ou par les Moſcovites, & tan- 


' t6t par les Turcs. Le Sucdois, nation plus libre encore par fa con- 


ſtitution, Ty admet les paiſans meme dans les ctats-generaux, mais 
alors plus ſoumiſe a ſes rois que la Pologne, furent victorieux preſque 


par tout. Le Danemarck, autrefois formidable a la Suede, ne JC 
tait plus a perſonne. La Moſcovie n'ctait encore que barbare, 


DES TU &:© 9. 
Les Turcs n'ttaient pas ce qu'ils avaient ete ſous lesSclims, les Ma- 
homets, & les Solimans; la molleſſe corrompait le ſerail, fans en 
bannir la cruaute. Les Sultans Etaient en mème- tems, & les plus 
deſpotiques des ſouverains, & les moins affures de leur trone & de 
leur vie. Oſman & Ibrahim venaient de mourir par le cordeay, 
Muſtapha avait été deux fois depoſe. L'empire Turc ebranle par 
ces ſecouſſes, etait encore attaque par les Perſans; mais quand les 
Perſans le laiſſaient reſpirer, & que les revolutions du ferail Etaient 
finies, cet empire redevenait formidable a la chretiente ; car de- 
puis l' embouchure du Boriſthene quſqu'aux etats de Veniſe, on voiait 
la Moſcovie, la Hongrie, la Grece, les iles, tour-a-tour en proie aux 
armes des Turcs : & des Pan 1640, ils faiſaient conſtamment cette 
guerre de Candie ſi funeſte aux chretiens. Telles ctaient la ſituation, 
les forces, & Vinter&t des principales nations Europeanes, vers le 
tems de la mort du roi de France Louis XIII. | 


SITUATION DE LA FRANCE. 
La France allice a la Suede, a la Hollande, a la Savoie, au Por- 
* EE — — = tugal, 


CS 
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tugal, '& aient pour elle les vœux des autres peuples demeurés dans 
Prinaction, folitenat contre! Empire & J Eſſ agne, une guerre ruineuſe 
aux deux partis, & funeſte à la maiſon d' Aütriche. Cette guerre 
<tait ſemblable à toutes celles qui ſe font depuis tant de fiecles entre les 
princes chretiens, dans leſquelles des millions d'hommes font ſacri- 
fies, & des provinces ravagees, pour obtenir enfin quelques petites 
villes fronticres, dont la poſſeſſion vaut rarement ce Wl a coùtè la 


| conquete. 


Les generaux de Louis XIII avaient pris le Rouſſillon; les Cata- 
lans venaient de ſe donner à la France, Protectrice de la liberte qu'ils 
defendaient contre leurs rois ; mais ces ſucces n'avaient pas empeche 
les ennemis de prendre Corbie en 1037, & de venir juſqu'à Pontoiſe. 
La peur avait chaiſe de Paris la moitie de ſes habitans ; & le cardi- 
nal de Richelieu, au milieu de ſes vaſtes projets d' abaiſſer la puiſ- 
ſance Adtrichienne, avait été reduit a taxer les portes cocheres de 


Paris à fournir chacune un laquais pour aller a la guerre, & pour 


repouſſer les ennemis des portes de la capitale. 
Les Francais avaient donc fait beaucoup de mal aux Eſpagnols & 
aux Allemans, & nen avaient pas moins efluie. 


MOEURS DU T E NMS 


Les guerres avaient roduit des generaux illuſtres, tels qu'un Gut- 
tave-Adolphe, un Valſtein, un duc de Veimar, Picolomini, Jean de 
Vert, le marechal de Guebriant, les princes d Orange, le comte 
d' Narchprt Des miniſt res d' tat ne s etaient pas moins ſignalés. Le 
chancelier Oxenſtiern, le comte duc d Olivares, mais ſur-tout le 


cardinal duc de Richelieu, avaient attire fur eux l' attention de 
Europe. Il n'y a aucun fitcle qui wait eu des hommes d'etat & 
de guerre celebres ; la politique & les armes ſemblent malheureuſe- 


ment ctre les deux profeſſions les plus naturelles a l' homme; il faut 
toujours ou nëgocier, ou ſe battre. Le plus heureux paſſe pour le 
plus grand, & le public attribuè ſouvent au merite tous les ſucces de 


la fortune. 


La guerre ne ſe faiſait pas comme nous l' avons vi faire du tems 


de Louis XIV; les armces n'ctaient pas 11 nombreuſes: aucun gené- 


ral, depuis le liege de Metz par Charles-quint, ne s etait vu a la tete 
D 2 . 
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de e Fe : on aſſiegeait & on difendait. les 

: places avec moins de canons qu' aujourd tk L'art des fortifications 

Etait encore dans ſon enfahce ; les piques & les arquebuſes Etaient, en 

uſage; on ſe ſervait beaucoup del epce, devenuè inutile aujourd Hui 
Il reſtait encore, des anciennes loix des nations, celle de déclarer la 
guerre par un heraut. Louis XIII fut le dernier qui obſerva cette 
cotitume. Il envoia un heæraut-d armes a Bruxelles, declarer la 
guerre A I Eſpagne en 1635. "FIR 
Rien n ctait plus commun alors que de voir des pretres comman- 
Je: des armdes : la cardinal infant, le cardinal de Savoie, Richelieu, 
la Valette, Sourdis archeveque de Bordeaux, avaient endoſſè la cui- 
raſſe, & fait la guerre eux-memes. Les papes menaccrent quelque- 
fois d'excommunication ces prètres guerriers. Le pape Urbain VIII, 
1 fache contre la France, fit dire au cardinal de la Valette, qu: pl le 
Wl depouillerait du cardinalat, sil ne quittait les armes; mais reuni. 

avec la France, il le combla de beneditions. 

00 Les ambaſſadeurs, non moins miniſtres de paix que les alli 
1 ſtiques, ne faiſaient nulle difficulte de ſervir dans les armtes des 
3 puiſſances allices, aupres deſquelles ils. Etaient emploics. Charnace, 
ll; envoiè de France en Hollande, y commandait un regiment en 1637; 
& depuis meme, I' ambaſſadeur d' Eſtrade fut colonel a leur ſervice. 
La France n avait en tout qu environ quatre vingt· mille hom- 
| mes effectifs ſur pied. La marine ancantie depuis des fiecles,, re- 
| tablie un peu par le cardinal de Richelieu, fut ruince ſous Mazarin. 
| Louis XIII avait qu'environ quarante-cinq millions reels de revenu 
BH ordinaire; mais Vargent était a vingt-ſix_ livres le marc : ces qua- 
| | rante-cingq. millions revenaient à environ ſoixante & dix millions de. 
ce tems, ou. la valeur arbitraire du marc d' argent eſt pouſſce juſ- 
qu'a quarante- neuf livres ideales ; valeur numeraire exorbitante, & 
que inter public & la Juſtice demandent qui ne ſoit jamais aug- 
mentèe. | 

Le commerce, genéralement repandu 2 hui, Ctait en très- 
peu de mains; la police du roiaume ctait enticrement négligte, 
preuve cxrtaine q une adminiſtration peu heureuſe. Le cardinal. de. 
Richelieu, occupe de ſa propre grandeur attachee & celle de I'Gtat, 
avait commencè 4 rendre la France formidable au-dehors, ſans avoir 
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encore pi la rendre bien floriſſante au-dedans. Les grands che- 


mins n etaient ni  repares, ni gardes ; les brigandsles infeſtaient ; les 
rus de Paris, <troites, mal payles, & couvertes d Fünendiees 


dégoutantes, Efaient remplies de voleurs. On voit par les regiſtres 
du fperkement, que le guet de cette ville Etait reduit alors à quarante- 
cinq hommes mal paiẽs, & qui meme ne ſervaient _ 

HBepuis la mort de PFrangois II, la France avait été totijours ou 
dschiree par des guerres civiles, ou trouble par des factions. jamais 
le joug navait ete port dune manicre paiftble & volontaire- Les 
ſeigneurs avaient été eleves dans les conſpirations - Cctait Þ art de la 
cour, comme celui de plaire au ſouverain Va <te deputs. 1 

Cet eſprit de diſcorde & de faction avait paſſè de la cour Juſqu' — 
aux moindres villes, & poſſedait toutes les communautes du roi- 
aume ; on ſe difputait tout, parce quit n y avait rien de regle : ul 
n'y avait pas juſqu'aux paroiſles « de Paris qui men vinflent aux mains; 
tes proceſſions ſe battaient les unes contre les autres, pour I honneur 
de leurs bannicres. On avait vi ſouvent les chanoines de Notre- 


dame aux priſes avec ceux de la Sainte-chapelle : le parlement & la 


chambre des comptes s taient battus pour le pas, dans Tégliſe de 


Notre-dame, le jour que Louis XIII mit fon roiaume ſous la pro- 
tection de la vierge Marie. > 


Preſque toutes les communautes du roĩaume etatent armees x; 
preſque tous les particuliers reſpiraient la fureur du duel. Cette 


barbarie gothique, autoriſce autrefois par les rois meme, & devenuẽ 


le caractere de la nation, contribuait encore autant que les guerres 
civiles & etrangeres, a depeupler | le pais. Ce n'eſt pas trop dire, 
que dans le cours de vingt annees, dont dix avaient été troubles: 


Par la guerre, il etait mort plus de Frangais de la main des Frangais 
meme, que de celle des ennemis. 


On ne dira rien ici de la maniere dont les arts & les ſciences: 
Etaient cultives ; on trouvera cette partie de Vhiſtoire de nos mœurs 


A fa place. On remarquera ſeulement que la nation Frangaiſe ctait 


plongee dans I ignorance, ſans Excepter ceux qui cratent n etre 
point peuple. | 

On conſultait les 2 & on y croiait; Tous les memoires; 
bs ces tems-la, a commencer par Fhiſtoire du preſident de Thou,, 


ſont * de Prédictions. Le grave & ſevere due de Sully rap- 
porte 


we FS | | * 


W 
benen chiles qui furent faites à 8 IV: cette orddu- 
th, la marque la plus infaillible de Vignoran de, Etait ſi accreditde, 


qu'on eut ſoin de tenir un aſtrologue cache pres de la chambre de la 
"_ Anne d' Adtriche, au moment de la naiſſance de Louis XIV. 55 


e que Ton croira a peine, & ce qui eſt, pourtant rapporte , par, 
Tabs Vittorio Siry, auteur contemporain, tres-inftruit ; c'eſt que 


Louis XIII eut des ſon enfance le ſurnom de Juſte, parrot i il ctait 


ll ne ſous le ſigne de la Balance. Hh | 
Ul La mime faibleſſe, qui mettait en ; vous: cette chirnve Ade 
[Wi de 1 aſtrologie judiciaire, faiſait croire aux poſſeſſions, & aux ſorti- 
I leges : on en faiſait un point de religion; Von ne voiait que des 
10 pretres qui conjuraient des demons. Les tribunaux, compoſes de 
N 9 5 magiſtrats, qui devaient Etre plus eclaires que le vulgaire, Etaient 
I! "Wij 1 occupès à juger des ſorciers. On reprochera toujours a la memoire 
10 du cardinal de Richelieu, la mort de ce fameux cure de Loudun, 
49 VUrbain Grandier, condanne au feu comme magicien par une com- 
1111 miſſion du conſeil. On s indigne, que le miniſtre & les juges aient 
"i i | cl la faibleſſe de croire aux diables de Loudun, ou la barbarie d'avoir 
140 fait perir un innocent dans les flames. On ſe ſouviendra avec tton- 
if j | nement juſqu'a, la derniere poſterite, que la marechale d Ancre fut 
. |  briilteen place de Greve comme ſorciere, & que le conſeiller Courtin, 
111 Interrogeant cette femme infortunee, lui demanda de quel ſertilege 
00 elle s etait ſervie pour gouverner Feſprit de Marie de Medicis ; que 
n la marcchale lui repondit, je ine ſuis r au pruvoir qu ont os ames 
wn forres ſur les eſprits faibles ; & qu enfin cette reponſe ne ſervit qu * 
N precipiter Tarrèt de ſa mort. 
10 On voit encore dans une copie de quelques i du Chätelet, 
"nl un procès commencè en 160 7, au ſujet dun cheval, qu'un maitre 
—_ induſtrieux avait dreſſè a-peu-pres de la-manicre Jen now avons 
1 vi des Exemples a la foire ; on voulait fair brülèr & le maitre & le 
cheval comme ſorciers. 1235 8 


En voula aſſez pour faire connaltre en n genẽral les mœurs & eſpe 
du ficcle, qui preceda celui de Louis XIV. 

Ce défaut de lumiéres dans tous les ordres de I'ttat, n 
chez les plus honnetes gens des pratiques ſaperſtiticules, qui deſ- 
honoratent la religion. Ls Calviniſtes, confondant avec le culte 
raiſonnable des catholiques les abus qu'on faiſait de ce culte, nen 


ctaient 
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ctaient ave: alus affermis dans leur haine contre notre Epliſe,” Ils op- 
poſaient à nos ſuperſtitions populaires, ſouvent remplies de debau- 


ches, une duretè farouche & des mœurs feroces; caractere de preſque 
tous les reformateurs: ainſi Veſprit de parti dechirait & aviliflait la 
France; & Veſprit de fociete, qui rend aujourd'hui cette nation fi 
celcbre & ſi aimable; etait K eee inconnu. Point de maiſons 
ou les gens de merite s aſſemblaſſent pour ſe communiquer leurs 


7 lumitres; point d'academies, point de théätres. Enfin, les mœurs, 
1 les loix, les arts, la 'focitts, la religion, la paix & la guerre, na- 
I vaient rien de ce qu'on vit . dans le Heele 0 on appelle le 
ine de Louis XIV. ; n 
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CHAPITRE SECOND. 


Minorit ae LO UI S XIV: vidoires des Hanger 
ſous le grandf Conde, alors duc d Enguien. 


E KEE Br de Richelieu, & tabs XIII peimimtalc mourir: Fun 
admire & hai, autre deja oublié. Ils avaient laiſſè aux Fran- 
cais, alors tres inquiets, de l'averſion pour le nom ſeul du miniſtere, 
& peu de reſpect pour le trone. Louis XIII par fon teſtament eta- 18 aoae 
bliffait un conſeil de regence. Ce monarque, mal obci pendant ſa 1643. 
vie, ſe flata de I'&tre mieux apres ſa mort; mais la premicre'demarche 
de ſa veuve Anne d'Autriche, fut de faire annuller les volontts de ſon 
mari, par un arret du parlement de Paris. Ce corps, longtems oppoſe 
a la cour, & qui avait a peine conſerve ſous Louis, la liberte de faire 
des remontrances, caſſa la teſtament de ſon roi, avec la meme facilite 
qu'il aurait jugè la cauſe d'un citoien. Anne d'Atitriche s'adreſſa à 
cette compagnie, pour avoir la regence illimitce, parce que Marie de 
Medicis s'ctait ſervie du meme tribunal apres la mort de Henri IV; & 
Marie de Meédicis avait donne cet Exemple, parce que toute autre 


voie evt ẽtè longue & incertaine; que le parlement entourè de ſes 
—_— gardes, 
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gar des, ne pouy ait_refſter : à ſes volontes:; & qu'un arret.rendu au 
parlement & par les | pairs, ( ſemblait aflurer un droit inconteſtable/*.; | 
_  L'uſage qui donne la regence aux meres des rois, parut donc 
alors aux Frangais une loi preſque auſſi fondamentale que celle qui 
prive les femmes de la couronne. Le parlement de Paris, aiant 
decide deux fois cette queſtion, c eſt- A- dire, aiant ſeul declare par 
des arrèts ce droit des meres, paru en effet avoir donne la regence ; 
il ſe regarda, non ſans quelque vraiſemblance comme le tuteur des 
rois, & chaque conſeiller crut Etre une partie de la ſouverainte. Par 
le meme arret Gaſton duc d'Orleans, trere du feu roi, eut le vain 
titre de lieutenant general du roiaume ſous la regente abſolue. 
Anne d'Autriche. fut obligee d'abord de continuer la guerre 
contre le roi d' Eſpagne Philippe IV fon frere, qu'elle aimait. II 
eſt difficile de dire preciſcement, pourquoi Fon faiſait cette guerre; 
on ne demandait rien a I'Elpagne, pas meme la Navarre, qui aurait 
du <tre le patrimoine des rois de France. On ſe battait depuis 
1635, parce que le cardinal de Richelieu Vavait voulu, & il eſt a 
croire qu'il Tavait voulu pour ſe rendre neceffaire. Il s'tait lie 
contre I'Empereur avec la Suede, & avec le duc Bernard de Saxe- 
Veimar, l'un de ces generaux que les Italiens nommaient condot- 
tieri, c'eſt-a-dwe, qui vendaient des troupèg. Il attaquait auſh la 
branche Autrichienne-Eſpagnole dans ces dix provinces que nous 
appellons en général du nom de Flandre ; & il avait partage avec 
les Hallandais alors nos allics, cette Flandre qu'on ne conquit point. 
Le fort de la guerre était du cote de la Flandre ; les troupes Eſ- 

pagnoles ſortirent des frontieres du Hainaut au nombre de vingt- 
ſix mille hommes, ſous la conduite d'un vieux general experimente, 
nomme dom Franciſco de Mello. Ils vinrent ravager les frontieres 
de Champagne: ils attaquerent Rocroi, & ils crurent pcnctrer bien- 
tot joſqu aux portes de Paris, comme ils avaient fait huit ans aupa- 
ravant. La mort du Louis XIII, la faibleſſe d'une minorite, rele- 
vaient leurs eſperances; & quand ils virent qu'on ne leur © 


ppoſait 
qu une 
* Riencourt, dans ſon hiſtoire de Louis XIV, dit que le teſtament de Louis XIII fut 


verife au parlem-nt. Ce qui trompa cet Ecrivain, c'eſt qu'en effet Louis XIII avait de- 


clare la reine rẽgente; ce qui fut confirme :; mais il avait limité ſon autorite, ce qui fut 
caſe. .. 11 471 | 5 5 


3 1 0 —A - -- "oh 
qu'une armce inferieure en nombre, commandce par un jeune hom- | 
me de 21 ans, leur eſperance ſe changea en ſecurite. © 
Te jeune homme fans experience, qu'ils mépriſaient, ctait Louis 
de Bourbon alors duc d'Enguien, connu depuis fous le nom du grand 
Conde. La plupart des grands capitaines ſont devenus tels par de- 
rez. Ce prince ctait ne general; Part de la guerre ſemblait en 
Far un inſtinct naturel: il n'y avait en Europe que lui & le Sucdois 
Torſtenſon, qui evffent ev a vingt ans ce genie, qui peut ſe paſſer 
de Fexpenence, 


Le duc d'Enguien avait regu, avec la nouvelle de la mort de 19 Mii. 


Louis XIII, Vordre de ne point hazarder de bataille. Le marechal 
de I'Hopital, qui lui avait ete donné pour le conſeiller & pour le 
conduire, ſecondait par ſa circonſpection ces ordres timides. Le 
prince ne crut ni le maréchal ni la cour; il ne confia ſon deſſein 
qu'a Gaſſion marechal de camp, digne d'etre conſulte par lui; ils 
forcerent le marechal a trouver la bataille nèceſſaire. 
On remarque, que le prince aiant tout regle le ſoir, veille de la 
bataille, s endormit ſi profondement, qu'il fallut le reveiller pour 
la donner; On conte la meme choſe, d'Alexandre : il eſt naturel 
qu'un jeune homme, &puiſè des fatigues que demande l' arrangement 
d'un ſi grand jour, tombe enſuite dans un ſommeil plein; il Teſt 
auſſi, qu un genie fait pour la guerre, agiſſant fans inquiétude, laiſſe 
au corps afſez de calme pour dormir. Le prince gagna la bataille 
par lui- mème, par un coup d' œil qui voiait a la fois le danger & 
f reſſource, par fon activitè exempte de trouble, qui le portait 4 
propos à tous les endroits. Ce fut lui qui avec de la cavalerie, attaqua 
cette infanterie Eſpagnole juſques- là invincible, auſſi forte, auſſi 
ſerrèe que la phalange ancienne ſi eſtimee, & qui s ouvrait avec une 
agilite, que la phalange n'avait pas, pour laiſſer partir la décharge 
de dix-huit canons, qu'elle renfermait au milieu d'elle. Le prince 
Fentoura, & l'attaqua trois fois. A peine victorieux, il arreta le car- 
nage. Les officiers Eſpagnols ſe jettaient a ſes genoux, pour trou- 
ver auprès de lui un azile contre la fureur du ſoldat vainqueur. Le 
duc d' Enguien eut autant de ſoin de les epargner, qu'il en avait pris 
pour les vaincre. | : N 


— 


- 


Le vieux comte de Fuentes, qui commandait cette infanterie Eſ- 
4 2 P "Ne 17 r | © 3 * £3 

pagnole niourut perce de coups. Condè en Faprenant, dit: i vou-; 

 drait &re mort comme lui, Sil 1 avait pas vuaincu. 
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5 LOU1S XIV. 


1 


Le reſpect qu on avait encor en Europe pour les armdes Ef. 
pagnoles fut ancanti, & Ton commenca. 4 faire cas des armcees 
Frangaiſes, qui n'avaient point depuis cent ans gagne « de bataille fi 
c<lebre; car la ſanglante Journce de Marignan, diſputce pliitot que 
gagnce par Frangois premier ſur les Suiſſes, avait ete Vouvrage des 
bandes noin@Allemandes, autant que de troupes Frangaiſes. 

Les journces de Pavie & de Saint Quentin etaient encortdes é po- 
ques fatales à la reputation de la France, Henri IV avait eu le 
malheur de ne remporter des avantages memorables que ſur fa pro- 
pte nation. Sous Louis XIII, le marcchal de Guebriant avait eu. de 
petits ſucces, mais toujours balancts par des pertes. Les grandes 
batailles, qui ebranlent les ctats, & qui reſtent a jamais dans la 
memoire des hommes, n'avaient Ete donnees en ce tems que par 
Guſtave- Adolphe. 

Cette journte de Rocroi devint Te epoque de la gloire Francaiſe, & 

de celle te Cond: il ſut vaincre & profiter de la victoire. Ses let- 
tres à la cour tirent rẽſoudre le ſiege de Thionville, que le cardinal 
de Richelieu n avait pas ofe hazarder; & ſes couriers revenus trou- 


8 Abt. VErent tout Prepare pour cette expedition. 


1643 


31 Aout 
1644. 


jetta ſon baton de command 


Le prince de Conde paſſa a travers le pais ennemi, trompa la vi- 
gilance du general Beck, & prit enfin Thionville. De-la il courut 
mettre le ſiege devant Cirq, & sen rendre maitre. I fit repaſſer le 
Rhin aux Allemans; il le paſſa après eux; il vint reparer les pertes 
& les defaites que les Frangais avaient eſſuiẽes ſur ces frontieres apres 
la mort du marechal de Guebriant, 11 trouva Fribourg pris, & le ge- 
neral Merci ſous ſes murs avec une armee ſuperieure encor A la ſien- 
ne. Conde avait ſous lui deux marechaux de France, dont l'un 
ctait Grammont, & Tautre ce Turenne, fait marcchal depuis peu de 
mois, apres avoir ſervi heureuſement en Piemont contre les Eſpag- 
nols. II jettait alors les fondemens de la grande reputation qu il 
ett depuis. Le prince, avec ces deux generaux, attaqua le camp 
de Merci, retranche ſur deux Eminences: Le combat recommenga 
trois fois, à trois jours differenz. On dit que le duc d'Enguien 
dans les retranchemens des en- 
nemis, & marcha pour le re Tepee A la main a la tète du 
regiment de Conti. II fallait peut-ttre des actions auſſi hardies 
de les troupes à des attaques 6 difficiles. Cette bataille 
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de F ribourg, plus meurtricre. que dccifive, fut la ſrebtte vidoite de 
ce prince. Merci decampa quatre jours apres. Philipſbourg & May- 
ence rendus, furent la preuve & le fruit de la victorie. 

Le duc d'Enguien retourne à Paris, recoit les acclamations du 
peuple, & demande des rẽcompenſes a \ la cour; il laiſſe ſon armee 
au marechal de Turenne; mais ce general, c babile u'il eſt de- 
ja, eſt battu à Maricndal. Le prince revole a PFarmcee, reprend 


le commandement, & joint a la gloire de commander encor Turen- 
ne, celle de reparer ſa defaite. Il attaque Merci dans les plaines de 


Norlingue. II y gagne une bataille complette. Le marechal de 
Grammont y eſt pris; mais le general Gleen, qui commandait ſous 
Merci, eſt fait orifonnier, & Merci eſt au nombre des morts. Ce ge- 


neral regarde comme un des plus grands capitaines, fut enterre dans 


le champg de bataille; & on grava ſur ſa tombe; fa, viator, he- 


roem calcas : arrete, voiageur, tu foules un heros. 

Le nom du duc d' Enguien eclipſait alors tous les autres noms. 
II aſſicgea enſuite Dunkerque a la vue.de l'armèe Eſpangole, & il 
fut le premier qui donna cette place à la France. 

Tant de ſuccès & de ſervices, moins recompenſts que ſuſpects a 


la cour, le faiſaient craindre du miniſtere autant que des ennemis. 


On le tira du theatre de ſes conquetes & de ſa gloire, & on Tenvoia 
en Catalogne avec de mauvaiſes troupes mal paices; il aſſiegea Leri- 
da, & fut oblige de lever le fiege. On Vaccuſe dans quelques li- 
vres, de fanfaronade, pour avoir ouvert la tranchè avec des violons. 
On ne ſavait pas que c'Ctait uſage en Eſpagne. 


Bien: tt les affaires chancelantes forcerent la cour 5 rappeller 
Conde en Flandre. L'archiduc Leopold, frere de Tempereur, aſ- 
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ſiegeait Lens en Artois. Conde rendu 57 a ſes troupes qui avaient tou- 


Jours vaincu ſous lui, les mena droit à Varchiduc. C'Ctait pour la 
troiſiéme fois qu'il donnait bataille avec le dèſavantage du nombre. 
II dit à ſes ſoldats ces ſeules paroles: Amis, Jourvenez-vous de Rocroi, 


de Fribourg, & de ' Norlingue. Cette bataille de Lens mit le comble 4 


{a gloire. 
Il degagea lui-meme le == de Grammont, qui pliait avec 
Yaile gauche; il prit le general Beck. L'archiduc fe fauya a peine 


avec le comte de F uenſaldagne. Les Impcriaux & les Eſpagnols, 
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qui compoſaient cette armée, furent diſſipcs; ils perdirent plus * — 
cent drapeaux, trente-huit pieces de canons z ce qui ctait alors tres- 
conſiderable. On leur fit cinq mille priſonniers; on leur tua trois 
mille hommes, le reſte deſerta, & l'archidue demeura ſans armee. | 
Jam. Tandis que le prince de Conde * comptait ainſi les anndes de fa 
be pg jeuneſſe par des victoires, & que le duc d' Orleans, frere de Louis 
1644. XIII, avait auſſi ſotitenu la reputation d'un fils de Henri IV, & celle 
de la France, par la priſe de Gravelines, par celle de Courtrai & 
de Mardik ; le vicomte de Turenne avait pris Landau; il avait 
chaſſè les Eſ>agnols de Treves, & retabli I'tleceur. 

Il gagna avec les Suédois la bataille de Lavingen, celle de Som- 

0 merhauſen, & contraignit le duc de Bavicre a fortir de ſes Ctats a 
9 214 age de pres de 80 ans. Le comte de Harcourt pri Balaguier, & 
1646. battit les Eſpagnols. Ils perdirent en Italie Portolongone. Vingt 
vaiſſeaux & vingt galcres de France, qui compoſaient preſque toute 
"0 marine, rètablie par Richelieu, battirent la flote e ſur 

la cote d' Italie. 

Ce n'etait pas tout; les armes Francaiſes avaient encore envahi 
la Lorraine fur le duc Charles IV, prince guerrier, mais inconſtant, 
imprudent & malheureux, qui ſe vit a la fois depouille de ſon tat 
par la France, & retenu priſonnier par les Eſpagnols. Les allies: 

Ne de la France preſſaient la puillance Aütrichienne au midi & au nord. 
Le duc d' Albuquerque, general des Portugais, gagna contre I'E{- 
Mars pagne Ja bataille de Badajox. Torſtenſon defit les Imperiaux pres 
* de Tabor, & remporta une victoire complette. Le prince d Orange 
a la tete des Hollandais penctra juſque, dans le Brabant. 
Le roi d' Eſpagne, battu de tous côtés, voiait le Rouſſillon & la 
3647. Catalogne entre les mains des Frangais. Naples revoltce contre lui, 
venait de ſe donner au duc de Guile, dernier prince de cette bran- 
che d'une maiſon, fi feconde en hommes illuſtres & dangereux. 
Celui-ci qui ne paſſa que pour un avanturier audacieux, parce qu'il 
ne rèuſſit pas, avait eu du moins la gloire d'aborder ſeul dans une 
barque au milieu de la flote d'Eſpagne, & de defendre Naples, ſans 
autre ſecours que ſon courage. ; 


A voir tant de malheurs qui fondaient * la * d' Autriche, 
Son pere ẽtait mort en 1646. 
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Ilſent catboliques, Hils voulaient demeurer dans [ alliance de la France. 
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tant de victoires accumulces par les Francais, & {ſecond Les des ſucc 1 


de leurs allies, on croirait que Vienne & Madrid n'attendaient que le 


moment d' ouvrir leurs portes, & que! Empereur & le roi d Eſpagne 
<taient preſque ſans <tats; cependant cinq annces de gloire à peine tra- 
verſces par quelques revers, ne produiſirent que très- peu d' avantages 
rcels, beaucoup þ ſang repandu, & nulle revolution. | S'il y en eut 
une a craindre, ce fut pour la France; elle touchait a ſa ruine au 

milieu de ces proſperitcs apparentes. | en 


b M g 8 OOO ERR FOR : 


o& 


— 


CHAPITRE TROISIEME. 


TJ A reine Anne d'Atitriche, régente abſolue, avait fait du car- 
dinal Mazarin, le maitre de France, & le ſien. II avait fir 
elle cet empire, qu'un homme adroit devait avoir ſur une femme 
nee avec aſſez de faibleſſe pour Etre domince,' & avec aſſez de fer- 
mete pour perſiſter dans ſon choix. 1 

On lit dans quelques mémoires de ces tems-la, que la reine ne 
donna ſa confiance a Mazarin, qu' au défaut de Potier eveque de 


Beauvais, qu'elle avait d'abord choiſi pour ſon miniſtre. On 


peind cet eveque comme une homme incapable: il eſt a croire 
qu'il Vetait, & que la reine ne s'en était ſervie quelque tems 


que comme d'un fantome, pour ne pas effaroucher d' abord la 


nation par le choix d'un ſecond cardinal & d'un Etranger. Mais 


ce qu'il ne faut pas croire, c'eſt que Potier eũt commence ſon mini- 


ſtere paſſager par declarer aux Hollandais : qu'il fallait qu'ils ſe 
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I aurait donc di faire la meme propoſition aux auen preſque | 
tous les hiſtoriens rap! it cette abſurdite, par ce qu ils Font luè 
dans les memoires des courtiſans & des F remgletirs, Il n'y a que trop 


de traits dans ces memoires, ou falſifies par la paſſion, ou rapportes 


ſur des bruits populaires. Le pucrile ne doit pas Etre cite; & 1 abſurde 
ne peut etre cru. 

Mazarin aſa d'abord avec moderation de ſa puifſance. I ode 
avoir Vecu longtems avec un miniſtre, pour peindre ſon caractére, 
pour dire quel degre de courage ou de faibleſſe il avait dans l'eſprit, 


a quel point il ctait ou prudent ou fourbe. Ainſi fans. vouloir de- 


viner ce qu'etait: Mazarin, on dira ſeulement ce qu'il fit. II affecta 
dans les commencemens de fa grandeur, autant de ſimplicité 4 5 
Richelieu avait deploie de hauteur. Loin de prendre des gardes, & 

de marcher avec un faſte roial, i eut d'abord le train le plus mo- 
deſte; il mit de ' affabilitè & meme de la molleſſe par- tout ou ſon 
preddcefſeur avait fait paraitre une fierte inflexible. La reine voulait 
faire aimer fa regence & fa perſonne, de la cour & des peuples, & 


elle y réuſſiſſait. Gaſton, duc d' Orléans, frere de Louis XIII, & 


le N de Conde, appuiaient ſon pouvoir, & n'avaient d Euirhlakion, 


que pour ſervir Tetat. 

II fallait des impots pour ſolitenir la guerre contre e IEſpagne & 
contre Empire; on en <tablit quelques- uns, bien moderes fans 
doute en comparaiſon de ce que nous avons paiCc depuis, & bien peu 
ſuffiſans pour les beſoins de la monarchie. 

Le parlement en poſſeſſion de verifier les Edits de ces taxes, S op- 
poſa vivement a Tedit du tarif; il acquit la confiance des peuples, 
par les contradictions, dont il fatigua le miniſtere. 

Enlin, douze charges de maitres des requetes nouvellement cries, 
& environ quatre- vingt mille ecus de gages des compagnies ſuperieurs, 


retenus, ſouleverent toute la robe, & avec la robe tout Paris; ce 


qui ferait à peine aujourd'hui dans le roiaume la maticre wy une 
nouvelle, excita alors une guerre civile. 

Brouſſel, conſeiller-clerc de la grand chambre, homme de Aude 
capacité, 8 qui n' avait d' autre merite, que d'ouvrir toujours les avis 
contre la cour, aiant Etc AITCtE, le peuple en montra plus de douleur, 


que Ja mort d un bon roi nen a jamais cauſce. On vit renouveller 


les 


n 
e 
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les . de la ligue; le feu de la ſedition parut alturas dans 
un inſtant, & difficile 7 Sean; il fut attiſe par la main du coad- 
juteur, depuis cardinal de Retz: c'eſt le premier Eyeque,, qui ait 
fait une guerre civile fans avoir la religion Pour prẽtexte. Cet 


homme fingulier 8 eſt peint lui-méme dans ſes memoires, Ecrits ayec 


un air de grandeur, - uneadmpetuoſite de genie, & une inégalité, qui 
ſont image de fa conduite.  C'ttait un homme qui du ſein de la 
debauche, & languiſſant encore des ſuites'qu'elle entraine, prechait 
le peuple, & sen faiſait idolatrer. Il reſpirait la faction & les com- 
plots; il avait été, a Lage de 23 ans, lame d'une conſpiration 
contre la vie de Richelieu: il fut l 9 des barricades; il precipita 
le parlement dans les cabales, & le peuple dans les editions Ce 
ui parait ſurprenant, c'eſt que le parlement entraine par lui, leva 
i etendart contre la cour, avant mème d'e etre appuié par aucun 


Pr Ince. ' 


Cette compagnie depuis longtems ctait regardee bien diferem- 
ment par la cour & par le peuple. Si l'on en eroiait la voix de tous 
les miniſtres & de la cour, le parlement de Paris etait une cour de 
juſtice, faite pour juger les cauſes des citoiens: : 1] tenait cette préro- 
gative de la ſeule volonte des rois; il n'avait ſur les autres parlemens 
du roiaume d' autre preeminence que celle de Vancienhete, & d'un 
reſſort plus conſiderable il n'ctait la cour des pairs que parce que 
la cour refidait a Paris: l navait pas plus de droit de faire des re- 
montrances que les autres corps, & ce droit tait encore une pure 


grace: il avait ſuccede a ces parlemens qui repreſentaient autrefois 


la nation Frangaiſe; mais il n'avait de ces anciennes afſemblees rien 
que le ſeul nom: & pour preuve inconteſtable, c'eſt qu en effet les 
ctats-generaux ctaient fſubſtitucs a la place des aflemblces de la na- 
tion; & le parlement de Paris ne reſſemblait pas plus aux parlemens 
8 85 par nos premiers rois, qu'un conſul de Smyrne ou & Alep ne 
reflemble a un conſul Romain. 
Cette ſeule erreur de nom <tait le pretexte des pritentions am- 
bitieuſes d'une; compagnie d' hommes de loi, qui tous pour Avoir 
achete leurs offices de robe, penſaient tenir la place des conquérans 


des Gaules, & des ſeigncurs des fiets de la couronne. Ce corps en 
tous ics tems avait abuſe du Panik que s arroge neceſſairement un 


premier 


2 
* 


„ LOUIS XIV. = He, 
premier tribunal, totjours ſubſiftant dans une capitale. 11 avait oſe 
donner un arrèt contre Charles VII, & le bannir du roiaume: il avait 
commence un proces criminel contre Henri III: il avait en tous les 
tems reſiſtè, autant qu il T avait pu, à ſes ſouverains & dans cette 

minoritè de Louis XIV, ſous le plus doux des gouvernemens, &-ſous 
la plus indulgente des reines, il voulait faire la guerre civile a ſon 
prince, a Fexemple de ce parlement d Angleterre, qui tenait alors 
ſon roi priſonnier, & qui lui fit trancher la tte. Tels ctaient les 
diſcours & les penſees du cabinet. 


Mais les citoiens de Paris, & tout ce qui tenait à la robe, voidlent 
| 4 le parlement un corps auguſte, qui avait rendu la juſtice avec 
une integrite reſpectable, qui n'aimait que le bien de Tetat, & qui 

F aimait au peril de ſa fortune, qui bornait ſon ambition à la gloire 
de reprimer Vambition des favoris, | qui marchait'd'un pas cgal entre 
le roi & le peuple; & ſans examiner Torigine de ſes droits & de ſon 

pouvoir, on lui ſuppoſait les droits les plus ſacrés, & le pouvoir le 
plus inconteſtable, quand on le voiait ſoùtenir la cauſe du peuple 
contre des miniſtres deteſtes'; on 1 appellait, le pere de Tetat, & on 
faiſait peu de difference entre le droit qui donne la couronne aux 


rois, & celui | qui donnait au parlement le Pouvoir de moderer les vo- 
 lontes des rois. | 


inn 


Entre ces deux extremitts un milieu juſte e Ctait impoſſible 1 trouver; 
car enfin il n'y avait de loi bien reconnue, que celle de Voccafion & 
du tems. Sous un gouvernement vigoureux le parlement n'ctait . 
rien: i] ctait tout ſous un roi faible, & Ton pouvait lui appliquer ce 
que dit monſieur de Guimene, quand cette compagnie ſe plaignit ſouis 
Louis XIII d'avoir été prictdec par les deputcs de la nobleſle : 
 Meffreurs, vous prendres bien votre revanche dans la minorite. © 
On ne veut point repeter ici tout ce qui a Etc Ecrit ſur ces troubles, 
& copier des livres, pour remettre ſous les yeux tant de details alors 

ſi chers & 11 importans, & aujourd hui preſque oublics : mais on doit 
dire ce qui caracttriſe Veſprit de la nation, & moins ce qui apparti- 
ent a toutes les guerres civiles, que ce qui diſtingue celle de la Fronde: 
Deux pouvoirs ctablis chez les hommes, uniquement pour le main- 
tien de la paix; un archévèque & un parlement de Paris aiant com- 
| mencé les troubles, le peuple crut tous ſes emportemens juſtifics. La 
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reine ne pouvait paraltre en public ſans etre outragee ; ; on ne Tappel- 


lait que dame Anne; & fi on y ajoutait quelque titre, c tait un 
opprobre. Le peuple lui reprochait avec fureur de otifier Vetat a 
_ fon amitie pour Mazarin; & ce qu'il y avait de plus inſupportable, 

elle entendait de tous Cotes ces chanſons & ces vaudevilles, monu- 


mens de plaiſanterie & de malignite, qui ſemblaient devoir cterniſer 
le doute ou Ton affectait d'Etre de fa vertu. 


oat. be 
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Elle s' enfuit de Paris avec ſes enfans, ſon miniſtre, le duc d Orleans, 6 Janv. 


ſtere de Louis XIII, le grand Condé lui-meme, & alla à Saint- 
germain; on fut oblige de mettre en gage chez des uſuriers les pier- 
reries de la couronne. Le roi manqua ſouvent du neceflaire. Les 
pages de ſa chambre furent cohgedics, parce qu'on n'avait pas de 
quoi les nourrir. En ce tems-1a meme la tante de Louis XIV, fille 
de Henry le grand, femme du roi d Angleterre, refugice A Paris: y 
ctait reduite aux extremites de la pauvrete & 1a fille, depuis marice 
au frere de Louis XIV, reſtait au lit naiant pas dequoi ſe chauffer, 
ſans que le peuple de Paris, enyvre de ſes fureurs, fit ſeulement at- 
tention aux afietions de tant de perſonnes roiales. | 
La reine, les larmes aux yeux, preſſa le prince de Conde & ſervir 
de protecteur au roi. Le vainqueur de Rocroi, de Fribourg, de 
Lens, & de Norlingue, ne put dementir tant de ſervices paſſes: il 
fut Hlate de Vhonneur de defendre une cour qu'il croiait ingrate, 
contre la Fronde qui recherchait ſon appui. Le parlement et donc 


le grand Conde à combattre, & il ofa ſoùtenir la guerre. ED 


Le prince de Conti, frere du grand Conde, auſſi jaloux de ſon 
ane, qu incapable de Tégaler; j TS duc de Longueville, le duc de 


1649. 


- 


Beaufort, le duc de Bouillon, animes par Veſprit remuant du coad- 


| juteur, & avides de nouveautes, ſe flatant d' lever leur grandeur ſur 


les ruines de Fetat, & de faire ſervir a leurs deſſeins particuliers les 
mouvemens aveugles du parlement, vinrent lui offrir leurs ſervices. 


On nomma dans la grand- chambre les generaux d'une armce qu'on 
n'avait pas. Chacun ſe taxa pour lever des troupes: : il y avait 


vingt conſeillers pourvus de charges nouvelles, crcees par le cardinal 


de Richelieu. Leurs confreres, par une petiteſſe d' eſprit dont toute 
ſocictè eſt ſuſceptible, ſemblaient pourſuivre fur eux la memoire de 
Richelieu; ils les accablaic nt de dégoùts, & ne les regardaient pas 


. comme 


LOVLS xx. 


Se n bene du parlement: il fallut qu ils donnaſſent * 


1 90800 obs. pour les, frais de la "ce & Near acheter la tolerance 
de leurs abe e rk 
La grand be * enquktes tes requdtes, Fl ai 40 
compre, la cour des aides, qui avaient tant eric contre un impôt 
faible & neceſlaire, qui n'allait' pas à cent mille « ecus, fournirent 
un ſomme de pres de dix millions de notre monoie d aujourd hui, 
pour la . de la patrie. On leva douze mille hommes par 
= du parlement: chaque porte cochere fournit un homme & un 
cheval. Cette cavalerie fut appellce Ja cavalerie des portes cocheres. 
Le coadjuteur avait un regiment a lui, qu'on nommait le regiment 
de Corinthe, parce que le coadjuteur etait archenoque titulaire de 
Cotinthe. Fires. 

Sans les noms, de roi de France, de amet ond, FR pie 
as roiaume, cette guerre de la Fronde eùt Ete auſſi ridicule que celle | 
des Barberins; on ne ſavait pourquoi on était en armes. Le prince 
de Conde aſſiegea cinq-cent mille bourgeois avec huit mille ſoldats. 
Les Pariſiens ſortaient en campagne ornes de plumes & de rubans ; ; 
leurs Evolutions Etajent le ſujet de plaiſanterie des gens du metier. 
Ils fuiaient des qu' ils rencontraient deux-cens hommes de Iarmee 
roiale. Tout ſe tournait en raillerie; le regiment de Corinthe aiant 
cte battu par un petit er on appella cet echec, la Premiere aux 
Corinthiens = 

Ces vingt conſeillers, qui avaient fourni chacun quinze alle 
livres, n'evirent d'autreshonneurs, que d' ètre appelles les 9uwinze-vingt.. 

Le duc de Beaufort, lidole du peuple, & Vinftrument dont on 
ſe ſervit pour le ſoulever, prince populaire, mais d'un eſprit 
bornè, ctait publiquement Tobjet des railleries de la cour & de la 
Fronde meme. On ne parlait jamais de lui, que ſous le nom de roi 
des Halles. Les troupes Parifiennes, qui ſortaient de Paris, & qui 
revenaient toujours battues, Ctaient regues avec des huces & des cclats 
de rire. On ne reparait tous ces petits echecs que par des couplets 
&& des epigrammes. Les cabarets, & les autres maiſons de debauche, 
etaient les tentes ou l'on tenait les conſeils de guerre, au milieu des 
plaiſanteries, des chanſons, & de la gaiete la plus diſſolué. La 
licence <tait ſi effrence, qu'une nuit les principaux officiers de la 
Fronde, aiant rencontre le ſaint- ſacrement qu'on portait dans les 
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ſtance au parlement avec un 


* 


4 


Tues à un homme ih on 190 peonnait d Etre Mazntiny r reconduiſirent 
les pretres à coups de plat-d e. a 


Enfin on vit le coadjuteur, ee de Paris,» venir . 
dignard dans fa poche, dont on ap- 


Nl fx . 5 33 


, |. 
he 


percevait 1 poignee, & on criait: A Vila 4e briviaire de notre archt- 


Ve 5 
pas milieu de tod ces ; Howbliy * nobleſſe 8 affernbla en \ corps 
aux Auguſtins, nomma des ſyndics, tint publiquement des ſeances 


replees. On evit cri que c'etait pour reformer  I'ctat, & pour 


affemdler les etats-genéraux. C'etait uniquement d un tabouret, 


que la reine avait accord à madame de Pons; peut etre n'y a-t-il 
Jamais eli une preuve plus ſenſible de la legerete des eſprits qu on 


reprochait alors aux Frangais. 
Les diſcordes civiles, qui déſolaient 1 Angleterre preciſement en 


MmeEme-tems, fervent bien à faire voir les cara&eres des deux nations. 
Les Anglais avaient mis dans leurs troubles civils, un acharnement 
mtlancolique & nne fureur raiſonce : : ils Yonnaient de ſanglantes 
batailles ; le fer decidait tout; les echattauts ctaient dreſſes pour les 


vaincus; leur roi pris en combattant fut amene devant une cour de 


Juftice, interrogt fur Tabus qu'on lui reprochait d'avoir fait de ſon 
pouvoir, condanne A perdre la tète, & execute devant tout ſon 
peuple, avec autant d'ordre & avec les memes formalitẽs de juſtice, 


que fi on avait condanne un citoien criminel, ſans que dans le cours 


de ces troubles horribles, Londres ſe fut reſſenti un moment des 


cCalamitèés attachtes aux guerres civiles. 


Les Frangais au contraire ſe Précipitaient dans les (editions, par 
caprice & en riant; les femmes etaient à la tete des factions; l'amour 
faiſait & rompait les cabales. La ducheſſe de Longueville engaged 
Turenne, à peine 509 de France, a faire revolter Tarmee qu 11 
commandait pour le roi. Turenne n'y reuſſit pas: il quitta en 
fugitif ! arme dont il ctait général, pour plaire à une femme qui ſe 


moquait de ſa paſſion: il devint de general du roi de France, lieu- 


tenant de dom Eſtevan de Gamarte, avec lequel il fut battu à Retel 
par les troupes roiales. On connait ce billet du marcchal d' Hoquin- 


court à la ducheſſe de Montbazon, Peromme eft d la belle des belles. 


On fait ces vers du duc de la Rochefoucault pour la ducheſſe de ? 
Longueville, lorſqu il recut au combat de Saint Antoine un * co0p« de | 


mouſgquet, qui lui fit 7 quelque- tems we: 
F 2 | "Rs 
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Louis: XIV 


Pour ten fon cæur, four. plaire a fes benux Jour, TE OTIS 
2M at ry la K aux ois; 5 1. 1 aurais faite aux - 9 RY OO 


3 F 


La guerre N & recommenca.. a pluſieur 2 f ; Jr n 7 cut. 


perſonne qui ne changelt ſouvent de parti. Le prince de Conde, 


N dans Paris la cour triomphante, ſe Iivra au plaiſir de 


Le 18 
Janv. 


la mepriſcr après avoir defendue ; „ & ne trouvant pas qu on lui 


donnat des. rẽcom penſes proportionnèes a {a gloire & les ſervices, il 
ſut le premier à tourner Mazarin en ridicule, à braver la reine, & 
à inſulter le gouvernement qu'il dEdaignait. II ecrivit, A ce qu'on 


pretend, au cardinal, a Villuſtriſimo fignor Faguino. bi lui dit un 


Jour, Adieu, Mars. 1 encouragea un marquis de Jarſai 3 a faire une 


declaration d'amour à la reine, & trouva mauvais qu'elle ofat sen 


2 
W 4 


offenſer. II ſe ligua avec le prince de Conti ſon frere, & le duc de 


Longueville, qui abandonnerent le parti de la F ronde. On avait 
_appelle la cabale du duc de Beaufort au commencement de la re- 


gence, celle des i importans; on appellait celle de Conde, le parti des 
petits-maitres, parce qu'ils voulaient ere les maitres de I'ctat, II 
n'eſt reſte de tous ces troubles d'autres traces que ce nom de petit- 
maitre, qu'on applique aujourd'hui a a la jeuneſſe avantageuſe & mal 


Uevee, & le nom de Frondeurs qu on donne aux cenſeurs du gou- 


vernement. 


Le coadjuteur, qui 8'Etait declare | implacable ennemi du miniſtere, 


ſe reunit ſcerettement avec la cour, pour avoir un chapeau de car- 


dinal, & il ſacrifia le prince de Condé au reſſentiment du miniſtre. 


Enfin, ce prince, qui avait defendu Ietat contre les ennemis, & la 


cour contre les revoltes ; Conde au comble de la gloire, $ ctant 
toujours conduit en heros, & jamais en homme habile, ſe vit arrete 


priſonnier avec le prince de Conti & le duc de Longueville. Il ett 


pu gouverner I'ëtat, s il avait ſeulement voulu plaire; mais il ſe 


Contentait d'etre uin. Le peuple de Paris, qui avait fait des 


barricades pour un conſeiller-clerc preſque imbecile, fit des feux de 


Joie lors- qu on mena au donjon de Vincennes le defenſeur & le 


heros de la F rance. 


Un an apres, ces m&mes Frondeurs qui avaient ready le grand Conde 


& les princes à la * timide de Mazarin, forcerent la reine à 


ourrit leurs priſons, & à a chaſſer du roiaume ſon premier miniſtre. 


Conde 
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Conde revint aux . de ce meme peu ple, Tai ir avait tant hai. 
8a preſence. renouvella les cabales & les diſſentions. 
Le roiaume reſta dans cette combuſtion encore quelques annces, 
Ie gouvernement ne prit jamais que des conſeils faibles & incertains: 
il ſemblait devoir ſuccomber: mais les revoltes furent totyours defunis, - 
& c'eſt ce qui ſauva la cour. Le coadjuteur, tant6t ami, tant0t 
ennemi du prince de Conde, ſuſeita contre lui une partie du parle- 
ment & du peuple: il oſa en meme · tems ſervir la reine en tenant tẽte 
a ce prince, & Toutrager en la forgant d'<loigner le cardinal Ma- 
zarin, qui ſe retira a Cologne. La reine, par une contradiction 
trop ordinaite aux gouvernemens faibles, fut obligee de recevoir a 
la fois ſes ſervices & ſes offenſes, & de nommer au cardinalat ce 
meme coadjuteur, Pauteur des barricades, qu ui avait contraint la fa- 
mille rolale 2 a ſortir de la W & Al aſſieger. 


2 8 
. 


eee 


CHAPITRE QUATRIEME, 


Suit de la guerre anl. juſqu d la fin de la 2 
7 bellion en . ; 


N FIN Cond ſe relolut à une guerre, qu il efit du com- 
mencer du tems de la Fronde, s'il avait voulu tre le maitre de 
I'*tat, ou qu'il n'aurait dd jamais faire, $'il avait été citoien. II 
part de Paris; il va ſoulever la Guienne, le Poitou & 1 Anjou, & 
mandier contre la France le ſecours des N dont il avait £te 
le ficar: le plus terrible. | | 
Rien ne marque mieux la manie et ce tems, & le dertglement 
qui determinait toutes les demarches, que ce qui arriva alors à ce 
prince. On lui enyoia un courier de Paris, avec des propoſitions 
qui devaient I engager au retour & à la paix. Le courier ſe trompa; 
& au lieu d aller a Angerville, ou etaitle- prince, i alla a Augerville, 

La lettre vint trop tard. Conde dit que s il Tavait regüe plurot, 


4 : þ | < 2. 
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a! il aurait accepts les propoſitions de paix; mais poli} bait 4 
Wil aſſez loin de Paris; ce nctait pas la peine d'y retourner. Ainſi Te- 
il: | quivoque d'un courier, & le 10. ancients de ce prince, 'replongen |: la 
1 France dans la guetre cirile. 
"Wt Alors le cardinal Mazarin, qui I'M fad 8 fon tail A Gblogns 
t if air gouverne la cour, rentra dans le roiaume, moins en miniſtre 
1 qui revenait reprendre ſon poſte, qu'en ſouvcrain qui i ſe remettait en 
1 poſſeſſion de ſes ctats; il &tait conduit par une petite arme de ſept- 
WA! mille hommèés leves a ſes depens; 1 0 n avec RE du 
U roiaume, qu'il s ᷑tait approprié. El 
M On fait dire au roi dans une declaration de ce tens B, que le car- 
il Wl dinal avait en effet lev ces troupes de ſon argent; ce qui doit con- 
Wii! fondre:Vopmion de ceux qui ont ecrit, qu'a fa pretnicre ſortie du 
| Wl roiaume, Mazarin s'etait trouve dans Pindig ence. Il donna le 
| | l commandement de ſa petite armee au as: d' Hoquincourt. 
10 Tous les officiers portaient des echarpes vertes ; c'ctait la couleur 
111108 des livrees du cardinal. Chaque parti avait ok fon Echarpe. La 
1 blanche était celle du roi; Tiſabelle, celle du prince de Conde. II 
it etait etonnant que le 2 Mazarin, qui avait juſques alors affece 
1 tant de modeſtie, eüt la hardieſſe de faire porter ſes hvrees-a une 
| 0 armee, comme 5$'1] avait un parti different de celui de fon maitre ; 
10 mais il ne put rëſiſtèr a cette vanite. La reine I approuva. Le 1 | 
Bt Oh deja majeur, & ſon frère, vinrent au- devant de lui. 
| Aux premicres nouvelles de ſon retour, Gaſton d' Orléans, frere de 

Louis XIII, qui avait demande 1 ddoignement du cardinal, leva des 


2 dans Paris, ſans trop ſavoir à quoi elles ſeraient emploites, 
Le parlement renouvella ſes arrets ; il proſerivit Mazarin, & mit fa 
thee 2 prix. II fallut chercher dans les regiſtres, quel Ctait le prix 
d'une tete ennemie du roiaume. On trouva que ſous Charles IX, on 
avait promis par arrèt cinquante-mille cus a celui qui reprbſente 
rait Lamiral Coligni mort ou vif. On erut A a ee 
ceder en regle, en mettant ce meme prix a T'aſſaſſinat d'un an ee 
premier miniſtre. Cette p proſcription ne donna a perſonne la ten- 
tation de meriter les cinquante- mille cus, qui apres tout n'eüſſent 
point été paics. Chez une autre nation, & dans un autre tems, un 
tel arrẽt èut trouvè des ExEcuteurs; mais il ne ſervit qu'à faire de 
nouvelles plaiſanteries. Les Blots & les Marigny, beaux eſprits qui 
1 la gaieté dans les tumultes de ces eroubles, firent afficher 


2 n e — 


qui couperait le nez au cardinal ; tant, pour une oreille; tant, pour 


un eil; tant, pour le faire eunuque. . Ce ridicule fut tout effet 


de la Proſcription. Le cardinal de ſon 25 n emploiait contre ſes 
ennemis, ni le poiſon, ni_Vaſſaſlinat z & malgre 1 aigreur & la 
manie de tant xy partis & de tant de haines, on ne commit pas 
beaucoup de grands crimes. Les chefs de parti furent peu cruels, & 
les peuples peu furieux; car ce n tait pas une guerre de religion. 
L'eſprit de vertige qui regnat en ce tems, poſſeda ſi bien tout le 
corps du parlement de Paris, qu après avoir ſolennellement ordonnè 


un aſſaſſinat dont on ſe moquait, il rendit un arret, par lequel plu- 
ſieurs conſeillers devaient ſe tranſporter ſur la frontiere, pour infor- 


mer contre l armèe du cardinal Mazarin; 1 K eſt- à (DG contre Par- 


f M NORITE, | 39 
dans Paris une repartition. de cent cinquante nh lipres; tant, pour 


* conliillers Went alles irons, pour aller avec ee N 


paiſans, faire rompre les ponts par ou le cardinal deyait paſſer : ils 
furent faits priſonniers par les troupes du roi, relaches avec indul- 
gence, 8 moquès de tous les partis, 


Préciſement dans le tems que cette compagnie vabandonait 2 ces. 


extremites contre le miniſtre du roi, elle deelarait criminel de leze- 
majeſte le prince de Conde, qui n'etait armè que contre ce mini- 
ſtre; & par un renverſement d'eſprit, que toutes les demarches pre- 


cedentes rendent croiable, elle ordonna que les nouvelles troupes de 


Gaſton duc d Orléans marcheraient contre Mazarin; & elle defen- 


dit en mème- tems qu'on prit aucuns deniers dans les recettes pu- 


bliques pour les ſoudoier. 


On ne pouvait attendre autre choſe d une compagnie de magiſtrats, 


qui jettẽe hors de ſa ſphere, & ne connaiſſant ni ſes droits, ni ſun 
pouvoir reel, ni les affaires politiques, ni la guerre, s aſſemblant & 


decidant en tumulte, prenait des partis auſquels elle n avait pas penſe 
le jour d' auparavant, & dont elle mème s'<tonnait enſuite. 


Le parlement de Bordeaux ſervait alors le prince de Conde ;. mais 


il tint une conduite plus uniforme, parce qu'ctant plus cloigne de la 

cour, il était moins agite. par des factions. oppoſces. 
Mais des objets plus conſidérables intereſfaient toute la France. 
Conde, gue avec les Elpagnols, ctait en campagne'contre le roi; 

& Turense aiant quitte ces mEme Eſpagnols, avec leſquels il arait 
ctè 


prince de Conde, le pourſuivaient au cœur de fon roiaume. 


vantage. 


etre averti. 
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&& battu à Retel, venait de faire fa paix avec la cout, e b Wilde 


Farmée roiale. L 'epuiſement des finances ne Permettait nia Tun ni 4 
autre des deux partis, d'avoir de grandes armées; mais de petites : 
ne decidaient pas moins du fort: de Létat. II y a des tems ou. cent- 


mille hommes en campagne peuvent a peine prendre deux villes: il 


y en a d'autres ou une bataille entre ſept ou huit-wille 1 peut 
ren verſer un tröne ou l'affermir. © 


Louis XIV, Clevé dans I adverſité, allot avec 11 mere, ſon frre, 
& le cardinal Mazarin, de province en province, naiant pas autant 
de troupes autour de fa perſonne, à beaucoup-pres, qu'il en èut de- 
puis en tems de paix pour ſa ſeule garde. Cinq a a fix-mille hom- 
mes, les uns envoies d Eſpagne, les autres leves par les pattiſans du 


. * 
+ ＋ꝓ4 4 


Le prince de Conde courait cependant de Bordeaux a Monta- 


ban, prenait des villes, & groſſiſſait par- tout ſon parti. 


Toute I eſperance de la cour <tait dans le maréchal de Türenine. 
1 armèe roiĩale le trouva aupres de Gien ſur la Loire. Celle du prince 
de Conde <tait à quelques lieues ſous les ordres du due de Nemours 
& du duc de Beaufort. Les diviſions de ces deux gencraux allaient 
etre funeſtes au parti du prince. Le duc de Beaufort Ctait incapable 
du moindre commandement. Le duc de Nemours paſſait pour etre 
plus brave & plus aimable qu habile. Tous deux enſemble ruinaient 
leur arme. Les ſoldats ſavaient que le grand Conde ctait a cent 
lieues de-la, & ſe croiaient perdus; lorſqu au milieu de la nuit un 
courier ſe preſenta dans la foret d Orltans devant les grandes gar- 
des. Les ſentinelles reconnurent dans ce courier le prince de Conde 
lui-mème, qui venait d' Agen a travers mille avantures, & foujours 
deguiſe, ſe mettre a la tète de fon arme. 


Sa preſence faiſait beaucoup, & cette arrivce imprevue e encore "da 
Il ſavait que tout ce qui eſt ſoudain & ineſpere, tranſ- 
porte les hommes. II profita a Iinſtant de la confiance & de Pau- 
dace qu il venait d'inſpirer. Le grand talent de ce prince dans la 
guerre ctait de prendre en un inſtant les reſolutions les plus hardies, 
& de les EXECUtCT avec non moins de prudence que de promptitude. | 
L'armèe roiale était ſeparce en deux corps. Conde fondit fur 
celui qui etait à Blenau, commande par le marechal d Hoquincourt 
& ce corps fut diſſipè en meme: tems qu attaquè. Turenne n'en put 


Le cardinal Mazarin, eftraie, courut a Gien au milieu 


de 


n 
7 


Sainte n'operat ce miracle, comme elle donne de la pluie. 


%% 5 © Rn "0 
de la nuit, reveiller le roi qui dormait, pour lui apprendre cette nou- 


velle. Sa petite cour fut conſternte ; on propoſa de ſauver le roi 


par la fuite, & de le conduire ſecrettement à Bourges. Le prince de 
Conde victorieux approchait de Gien; la déſolation & la crainte 
augmentaient. Turenne par fa fermete raſſura les eſprits, & ſauva 
la cour par ſon habilete : il fit, avec le peu qui lui reſtait de troupes, 
des mouvemens { heureux, profita fi bien du terrein & du tems, 
qu'il empecha Conde de pourſuivre ſon avantage. II fut difficile 


alors de decider, lequel avait acquis plus d'honneur, ou de Condè 


victorieux, ou de Turenne, qui lui avait arrache le prix de ſa vic- 
toire, Il eſt vrai que dans ce combat de Blenau, ſi longtems ce- 
lebre en France, il n'y avait pas ei quatre-cens hommes de tues ; 
mais le prince de Conde n' en fut pas moins {ur le point de ſe rendre 
maitre de toute la famille roiale, & d'avoir entre ſes mains ſon en- 
nemi, le cardinal Mazarin. On ne pouvait gueres voir un plus 
petit combat, de plus grands interets & un danger plus preſſant. 
Conde, qui ne fe flatait pas de ſurprendre Turenne, comme il 


avait ſurpris d Hoquincourt, fit marcher ſon armce vers Paris: il 


ſe hata d'aller dans cette ville jouir de ſa gloire, & des diſpoſi- 8 
tions favorables d'un peuple aveugle. L'admiration qu'on avait pour 


ce dernier combat, dont on exagerat encore toutes les circonſtances, 


la haine qu'on portait a Mazarin, le nom & la prefence du grand 
Conde, ſemblaient d' abord le rendre maitre abſolu de la capitale. 
Mais dans le fond, tous les eſprits ctaient diviſes ; chaque parti était 

ſubdiviſe en factions, comme il arrive dans tous les troubles. Le 
coadjuteur de venu cardinal de Retz, raccommode en apparence avec 
la cour, qui le craignait & dont il ſe défiait, n'ctait plus le maitre 


du peuple, & ne jouait plus le principal role. Il gouvernait le duc 


d' Orléans, & était oppoſe a Conde, Le parlement flotait entre Ia 
cour, le duc d' Orléans, & le prince, quoique tout le monde s'ac- 
cordat a crier contre Mazarin; chacun menageait en ſecret des in- 
terets particuliers ; le peuple était une mer orageuſe, dont les vagues 


Etaient pouſices au hazard par tant de vents contraires. On fit pro- 


mener dans Paris la chafle de Sainte Genevieve, pour obtenir Vex- 
pulſion du cardinal miniſtre ; & la populace ne douta pas que cette 
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On ne voiait que Ka entre les chefs des parties, A 
tions du parlement, affemblces de chambres, {editions dans la x 

pulace, gens de guerre dans la campagne. On montait la garde A 
la porte des monafteres. Le prince avait appelle les Eſpagnols a a lon 
ſecours. Charles IV, ce duc de Lorraine chaſſe de ſes Etats, & a 


qui il reſtait pour tous biens un armée de buit-mille hommes, qu'il 


vendait tous les ans au roi d'Eſpagne, vint aupres de Paris, avec 
cette arme. Le cardinal Mazarin lui offrit plus dargent pour Sen 
retourner, que le prince de Conde ne lui en avait donne pour venir, 
Le duc de Lorraine quitta bientdt la France après Tavoir delolke fur | 
ſon paſſage, emportant Vargent des deux partis. 

Conde reſta donc dans Paris, avec un pouvoir qui diminua tous 
les jours, & une armee plus faible encore. Turenne mena le roi & 
ſa cour vers Paris. Le roi, a läge de quinze ans, vit de la hau- 
teur de Charonne la bataille de Saint-Antoine, ou ces deux gené- 
raux firent avec ſi peu de troupes de ſi grandes choſes, que la repu- 
tation de l'un & de l'autre, qui ſemblait ne pouvoir plus croltre, en 
fut augmentce. » 

Le prince de Conde avec un petit nombre de ſeigneurs de ſon 
parti, ſuivi de peu de foldats, ſoùtint & repouſſa I effort de Farmce 
roiale. Le roi regardait ce cata du haut d'une eminence avec 
Mazarin. Le duc d'Orltans, incertain du parti qu'il devait pren- 


dre, reſtait dans ſon palais du Luxembourg, Le cardinal de Retz 


ctait cantonne dans ſon archtveche. Le parlement attendait Iiflue 
de la bataille, pour donner quelque arrèt. Le peuple, qui craignait 
alors (galement & les troupes du roi, & celles de monſieur le prince, 
avait ferme les portes de la ville, & ne laiſſait plus entrer ni ſortir 
perſonne, pendant que ce qu'il y avait de plus grand en France, s a- 
charnait au combat, & verſait ſon ſang dans le fauxbourg. Ce fut 
Ja que le duc de la e eee ſi illuſtre par ſon courage & par 
ſon eſprit, regut un coup au- deſſous des yeux, qui lui fit perdre la 
vue pour quelque-tems. On ne voiĩait que jeunes leigneurs tucs ou 
blefics, qu on rapportait a la porte Saint-Antoine, Gi: ne s ouvrait 
oint, 
: Enfin mademoiſelle, fille de Gaſton, prenant le parti de Conde . 


que ſon pre n'oſa ſecourir, fit ouvrir les portes aux bleſſes, & etit la 


 hardieſfle de faire tirer ſur 15 troupes du roi le canon de la Baſtille, 


L. armce- 


5 


7 
5 res 


MINORITE. W 


Larmée roiale ſe retira: Conde n'acquit que de la gloire; mais 
mademoiſelle ke perdit pour jamais dans Veſprit du roi fon couſin 


par cette action violente; & le cardinal Mazarin, qui ſavait l'ex- 


treme envie qu' avait mademoiſelle d E pouſer une tete couronnee, dit 
alors: Ce canon- ld vient de tuer ſon mari. 


La plvpart de nos hiſtoriens n'ctalent a leurs lecteurs que ces 


combats & ces prodiges de courage & de politique; mais qui ſaurait 
quels reſſorts honteux il fallait faire jouer, dans quelles milcres on 
etait oblige de plonger les peuples, & a quelles baſſeſſes on était re- 


duit, verrait la gloire des heros de ce tems. là avec plus de pitiè que 
d'admiration. On en peut juger par les ſeuls traits que rapporte 
Gourville, homme attache a monfieur le prince. Il avoue que lui- 
meme, pour lui procurer de Fargent, vola celui d une recette, & qu'il 


alla prendre dans ſon logis un directeur des poſtes, A qui il fit paler 


une rancon ; & il rapporte ces violences comme des choſes ordinaires. 


Apres le ſanglant & inutile combat de Saint-Antoine, le roi ne 
put rentrer dans Paris, & le prince n'y put demeuret long-tems. Une 


Emotion populaire, & le meurtre de pluſieurs citoiens dont on le 


crut Pauteur, le rendirent odieux au peuple. Cependant il avait fa 
brigue au parlement. Ce corps, peu intimide alors par une cour ? 
errante, & chaſlce en quelque fagon de la capitale, preſſée par les 


cabales du duc d'Orleans & du prince, declara par un arrèt le duc 
d'Orlcans lieutenant-general du roiaume, quoique le roi füt ma- 


jeur: c'ctait le meme titre qu'on avait donne au duc de Maienne du 
tems de la ligue. Le prince de Conde fut nomme generaliſſime des 


armées. La cour irritee ordonna au parlement de fe transferer à 
Pontoiſe ; quelques conſeillers obtirent. On vit ainſi deux parle- 
mens, qui ſe conteſtajent Pun a Pautre leur autorite, qui donnaient 


des arrets contrairs, & qui par-la fe ſeraient rendus le mevris du 
peuple, s'ils ne s'ctatent totyours accordes a demander Vexpultion de 


Mazarin; tant la heine contre ce miniſtre ſemblait alors le devoir 
eſſentiel d'un Francais. = 8 

Il ne ſe trouva dans ce tems aucun parti qui ne fut faible; celui 
de la cour Petait autant que les autres; argent & les forces man- 


quaient à tous; les factions ſe multipliaient; les combats n'avaient 


produit de chaque cõtè que des pertes & des regrets. La cour fe vit 
obligce de ſacrifièr encore Mazarin, que tout le monde appellait la 


cauſe des troubles, & qui n' en <tait que le pretexte, Il ſortit une 
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r3 Aol ſeconde fois du:roiaume ; pour ſureroit de honte, il fallut que le roi 
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donnat une déclaration publique, par laquelle 1] renvoioit ſon mini- 
| ſtre, en vantant ſes ſervices, & en ſe plaignant de ſon Exil. 
Clhbarles premier, roi d'Angleterte, venait de perdre la tete * un 
Echafaut, pour avoir dans le commencement des troubles, aban- 
donn le lang de Strafford ſon ami, à ſon parlement. Louis XIV, 
au contraire, devint le maitre paiſible de ſon roiaume en ſouffrant 
Texil de Mazarin. Ainſi les memes faibleſſes eùrent des ſucces bien 
differens. Le roi d'Angleterre, en abandonnant ſon favori, enhar- 
dit un peuple qui reſpirait Ia guerre, & qui haiſſait les rois: & Louis 
XIV (ou plutot la reine mere) en renvoiant le cardinal, ota tout pre- 
texte de revolte a un peuple las de la guerre, & ns aimait la roi- 
.aute. | x 
Le cardinal a peine parti pour aller 3 a Bouillon, 155 de ſa nou- 
velle retraite; 3 les citoiens de Paris, de leur ſeul mouvement, depu- 
tterent au roi pour le ſupplier de revenir dans fa capitale. lll y ren- 
tra; & tout y fut ſi paiſible, qu'il eut cte difficile d imaginer que 
quelques jours auparavant tout avait cte dans la confuſio Gaſton 
d'Orleans, malheureux dans ſes entrepriſes qu'il ne A Jamais ſoli- 
tenir, fut relégué e a Blois, ou il paſſa le reſte de ſa vie dans le re- 
pentir; & il fut le deuxième fils de Henri le grand, qui mourut ſans 
beaucoup de gloire. Le cardinal de Retz, peut-ctre auſſi imprudent 
que ſublime & audacieux, fut arrete dans le Louvre; & après avoir 
te conduit de priſon en priſon, il mena long: tems une vie errante, 
qu'il finit enfin dans la retraite, ou 1] acquit des vertus que ſon grand 
courage Wavait pu connaitre dans les agitations de fa fortune. 
Quelques conſeillers, qui avaient le plus abuſe de leur mini- 
ſtere,. palérent leurs demarches par Texil; les autres ſe renferme- 
rent dans les bornes de la magiſtrature, & quelques-uns s attache- 
rent à leur devoir par une gratification annuelle de cinq-cens &cus, 
que Fouquet, procureur-general & ſurintendant des finances, leur fit 
donner ſous- main“. 
Le prince de Condé cependant, abandonn& en Range de preſque 
tous ſes partiſans, & mal ſecouru des Eſpagnols, continuait ſur les 
fronticres de la champagne une guerre malheureuſe. II reſtait en- 
core des factions dans Bordeaur; mais elles furent bien-tot appai - 
es. 
Meẽmoires de Gourville, 
Ce. 
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"Ce Funde du roiaume Etait effet du banniſſement du eardine Mars: 


5 Merit; cependant a peine fut-il *chafſe par le cri general des 33. 
Francais,” & par une declaration du roi, que le roi le fit revenir. II 
fut tonne de rentrer dans Paris, tout puiſſant & tranquille. Louis 


XIV le recut comme un pere, & le peuple comme un maitre. On 


lui fit un feſtin a THotel-de-ville, au milieu des acclamations des ci-- 


toiens: il jetta de Pargent a la populace; mais on dit que dans la 
Joie d'un ſi heureux changement, il marqua du mepris pour notre: 
inconſtance. Le parlement, apres avoir mis ſa tete à prix, comme: 
celle d'un voleur public, le complimenta par deputes ; & ce meme 
parlement peu de tems apres condanna par contumace le prince de 
Conde à perdre la vie; changement ordinaire dans de pareils tems, 


& d' autant plus humiliant, que l'on condannait par des arrets celui 27 1 N 


dont on avait ſi long-tems partage les fautes, | 
On vit le cardinal, qui preſſait cette condannation de Conde, 


marieèr au prince de Conti ſon frre Tune de ſes nieces ; preuve que: 


le pouvoir de ce miniſtre allait Etre ſans bornes. 


POESEELLDLTELTEEEL W: 


CHAPITRE "Ss INQUIE ME. 


Etat de la France, juſqu” a la mort du cardinal 
Mazarin en 1661. | 


EN DAN ＋T que l'ẽtat avait &t& ainſi 3 au-dedans, itavair 

<te attaque & affaibli au-dehors. Tout le fruit des batailles de 
Rocroi, de Lens, & de Norlingue, fut perdu. Le place 1 importante de 
Dunkerque fut repriſe par les Eſpagnols : ils chaſſerent les Frangais 
de Barcelone; ils reprirent Caſa] en Italie. Cependant, malgre les 
tumultes d'une guerre civile, & le poids d'une guerre étran- 
gere, Mazarin avait été aſſez heureux pour conclure cette cëlebre 
paix de Weſtphalie, par laquelle l' empereur & l' Empire vendirent au 
roi & ala couronne de France, la louverainete de FAlface, pour trois 


millions, a 
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quillite, en traitant avec I Eſpagne, ſans rompre avec la France. 


LOUIS XIV. 


millions de livres paiables A Parchidue 3 e el l de pour ix 
millions d aujourd hui. Par ce traité, devenu pour Lavenir la baſe 
de tous les traitts, un nouvel Clectorat fut crét pour la maiſon de 
Bavitre. Les droits de tous les princes & des villes impeériales, les 
. des moindres gentils- hommes Allemans, furent confirmes. 
Le pouvoir de Tempereur fut reſtraint dans des bornes etroites, & 


les Frangais joints aux Suédois devinrent legiſlateurs de! Allemagne. 


Cette gloire de la France etait au moins en partie duè aux armes de 
la Suede 3 : Guſtave- Adolphe avait commence d'ebranler Vempire. 
Ses generaux avaient encor pouſle aſſez loin leurs conquetes ſous le 
gouvernement de ſa fille Chriſtine, Son general Vrangel ctait prèt 
d'entrer en Aütriche. Le comte de Konigſmark était maitre de la 
moitie de 1a ville de Prague, & aſſiégait l'autre, lors que cette paix 


fut conclue. Pour accabler ainſi Tempereur, il nen couta gueéres a 


la France qu'un million par an donne aux Suedois, | 

Auſſi la Suede obtint par Ces traitcs de plus grands avantages que 
le France; elle evit la Pomcranie, beaucoup de places, & de I argent. 
Elle forga Tempereur de faire paſſer entre les mains des: Lutheriens 
des benctices qui appartenaient aux Catholiques Romains. Rome 
cria à Limpicté, & dit que la cauſe de Dieu était trahie. Les Pro- 
teſtans ſe vanterent qu' ils avaient ſanctifiè l'ouvrage de la paix, en 
depouillant des Papiſtes, L'intcret ſeul fit parler tout le monde. 

LEſpagne n entra point dans cette paix, & avec aſſez de raiſon ; 
car voiant la France plongée dans les guerres civiles, le miniſtre 
Espagnol cſpcra profiter de nos diviſions. Les troupes Allemandes 
licentices devinrent aux Eſpagnols un nouveau ſecours. L'empereur 
depuis la paix de Munſter fit paſſer en Flandre, en quatre ans de 
tems, près de trente-mille hommes. C'etait une violation manifeſte 
des traites; mais ils ne ſont jamais executes autrement. 

Les miniſtres de Madrid evirent, dans ce traité de Weſt phalie, 
1 adreſſe de faire une paix particulibre avec la Hollande. In mon- 
archie Eſpagnole fut enfin trop heureuſe de n avoir plus pour en- 
nemis, & de reconnaitre pour ſouverains, ceux qu'elle avait traité 
i long: tems de rebelles, indignes de pardon. Ces republicains aug- 
mentcrent leurs richeſſes, & affermirent leur grandeur & leur tran- 


Is 


bp Us & 4 1661. os 47 
Ils etaient ſi puiſſans, que dans une guerre qu'ils curent quelque- 5653. 
tems apres avec l'Angleterre, ils mirent en mer cent vaiſſeaux de 
Mligne; & la victoire demeura ſouvent indeciſe entre Blake Iamiral 
Anglois, & Tromp l'amiral de Hollande, qui ctaient tous deux ſur 
mer ce que les'Condcs & les Turennes ctaient ſur terre. La France 
n'avait pas en ce tems dix vaiſſeaux de cinquante pieces de canon 

qu'elle put mettre en mer; ſa marine $'ancantiffait de jour en jour. 
Louis XIV { trouva donc en 1653. maitre abſolu d'un roiaume, 
encor Ebranle des ſecouſſes qu'il avait reques ; rempli de defordres en 
tout genre d'adminiſtration, mais plein de reſſources; naiant aucun 
allie, excepte la Savoie, pour faire une guerre offenſive, & n'aiant 
plus d' ennemis <trangers que VEſpagne, qui <tait alors en plus 
mauvais &tat que la France. Tous les Frangais, qui avaient fait la 
guerre civile, ctaient ſoumis, hors le prince de Conde & quelques-- 
uns de fes partiſans, dont un ou deux lui ctaient demeures fidéles, 
par amitiè & par grandeur dame, comme le comte de Coligni & 
Bouteville; & les autres, parce que la cour ne voulùt pas les achetèr 
aſſez cherement. ie 20 e l „„ 
Conde, devenu general des armees Eſpagnoles, ne put relevèr un 
parti qu'il avait affaibli lui-meme par la deſtruction de leur infan- 
terie aux journees de Rocroi & de Lens. Il combattait avec des: 
troupes nouvelles, dont il n'ctait pas le maitre, contre les vieux régi- 
mens Francais, qui avaient appris a vaincre ſous lui, & qui ᷑taient 
_ commandes par Turenne. = 00 
Le fort de Turenne & de Conde fut d'etre toujours vainqueurs, 
quand ils combattirent enſemble à la t&te des Francais, & d'ttre- 
battus, quand ils commanderent les Eſpagnols. Turenne avait à 
peine ſauve les debris de Varmce d'Efpagne a la hataille de Retel,, 
lorſque de general du roi de France, il s &tait fait le lieutenant de: 
dom Eſtevan de Gamarre. 15 xe 1 5 
Le prince de Conde elit le meme fort devant Arras. L'archiduc 
& lui athegeaient cette ville. Turenne les aſſiegea dans leur camp, 2; avg 
& forca leurs lignes ; les troupes de Varchiduc furent miſes en fuite. 1654. 
Conde, avec deux regimens de Francais & de Lorrains, foitint ſeul 
les efforts de Varmce de Turenne; & tandis que Varchiduc fuiait, il 
battit le maréchal d'Hoquincourt, il repouſſa le marcchal-de la Ferte, 
& ſe retira victorieux en couvrant la retraite des Eſpagnols vaincus.. 
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Abus etait perdu, & que Vous aver tout c 


mais il eſt certain que Conde ᷑tait un des grands hommes de 


quelques lieues d' Arras avec le roi. 
camp au ficge de Stenai, que Turenne avait pris avant de ſecourir 


Jui donna un ridicule que toute Fautorite du miniſtere ne put effacer. 


de Vautre, dom Louis de Haro, qui gouvernait Eſpagne & Philippe 
IV, continuaient ſous je nom de leurs maitres cette guerre peu vive- 


Auſſi le roi d. Eſpagne lui &crivit ces propres paroles: Fo 12 wy 


erve. 
II eſt difficile de dire ce qui fait perdre ou gagner les batailles' "of 
guerre 

qui eũſſent j jamais paru, & que Parchiduc & ſon conſeil ne voulu- 
rent rien faire a cette Journce de ce que Conde avait propoſe. - 
Arras ſauve, les lignes forcces, & Varchiduc mis en fuite, comblerent 
Turenne de gloire; & on obſerva que dans la lettre Ecrite au nom 
du roi au parlement * ſur cette victoire, on y attribua le ſucces de 
toute la campagne au cardinal Mazarin, & qu'on ne fit pas meme 
mention du nom de Turenne. Le cardinal s'ctait trouve en effet a 


Il Etait mème entr& dans le 


Arras. On avait tenu devant le cardinal des conſeils de guerre. Sur 
ce fondement il s'attribua Thonneur des evenemens, & cette vanite 


Le roi ne ſe trouva point a la bataille d'Arras, & aurait pu y etre : 
il ctait alle a la tranchee au fiege de Stenai ; mais le cardinal Ma- 
zarin ne vouliit pas qu'il expoſat davantage fa perſonne, a laquelle 
le repos de I'ctat & la puiſſance du miniſtre ſemblaient attaches. 
D'un c6te, Mazarin maitre abſolu de la France & du jeune roi; 


ment ſoütenué. Il n'ctait pas encor queſtion dans le monde du 


nom de Louis XIV, & jamais on n avait parle du roi d Eſpagne. II 
n'y avait alors aucune tète couronnee en Europe qui eùt une gloire 
perſonnelle. La ſeule Chriſtine, reine de Suede, gouvernait par elle- 
meme, & ſoltenait I hepgecur du trone, abandonne, ou Hetri, ou 
inconnu dans les autres Etats. 


Charles II, roi d'Angleterre, fugitif en France avec fa mere & 
fon frere, y trainait ſes malheurs & ſes eſperances. Un ſimple citoien 


avait ſubjugue I Angleterre, I'Ecolle, & I'Irlande. Cromwell, cet 
uſurpateur digne de regner, avait pris le nom de protecteur, & non 
celui de roi; parce que les Anglais ſavaient juſqu'ou les droits de 


leurs rois . 8 ctendre, & ne connaiſſaient pas quelles ctaient 
Jes bornes de Vautorite d'un protecteur. 


Patte de Vincennes du 11 Septembre 1654. 0” 
| OE . 7 II 
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1 affermit ſon | pouyoir en ſachant le reprimer A propos: il n'entre- 
1 point ſur les privileges, 42 le peuple ctait jaloux; il ne logea 
jamais de gens de guerre dans la cite de Londres; il ne mit aucun 
impot dont on put murmurer ; il n offenſa point les yeux par trop 
de faſte; il ne ſe permit aucun plaiſir; il n'accumula point de 
treſors ; il edt ſoin que la juſtice füt obſervie avec cette impartialité 
impitoiable, qui ne diſtingue point les grands des petits. 
Le frere de Pantalèon Sa ambaſſadeur de Portugal en Angleterre, 
aiant cru que fa licence ſerait i impunie, parce que la perſonne de ſon 
Frere <tait ſacree, inſulta des citoiens de Londres, & en fit aſſaſſiner 
un pour ſe vanger de la réſiſtance des autres; il fut condanne a &tre 
pendu.  Cromwel, qui pouvait | lui faire grace, le laiſſa exccuter, 
& ſigna le lendemain un traitè avec l ambaſſadeur. 

Jamais le commerce ne fut ſi libre ni fi floriſſant; jamais l' Angle- 
terre n' avait &te ſi riche. Ses flotes victorieuſes fallalent reſpecter ſon 
nom dans toutes les mers; tandis que Mazarin, uniquement occupè 
de dominer & de s enrichir, laiſſait languir dans la France la juſtice, 
le commerce, la marine, & mème les finances. Maitre de la France, 
comme Cromwel de F Angleterre, après une guerre civile, il elt pu 
faire pour le pais qu il gouvernait, ce que Cromwel avait fait pour 
le ſien; mais il était etranger, & l' ame de Mazarin qui n'avait pas 
la dba de celle de Cromwel, n'en avait pas auſſi la grandeur. 
Toutes les nations de l' Europe, qui avaient neglige Valliance de 
I Angleterre ſous Jacques premier & ſous Charles, la brigucrent {ous 
le protecteur. La reine Chriſtine elle-meme, quoi-qu'elle eut de- 
teſté le meurtre de Charles re entra dans I alliance d'un tyran 
qu elle eſtimait. — 

Mazarin & dom Louis * Haro prodigutrent à Tenvi leur politi- 


que, pour s' unir avec le protecteur. Il goùta quelque-tems la ſatiſ- 


faction de fe voir courtiſè par les deux plus pans: roiaumes de 1a 
chretiente.. 


Le miniftre Eſpagnol lui offrait de Vaider à prendre Calais 
Mazarin lui propoſait d Faſſicger Dunkerque, & de lui remettre cette 
ville. Cromwel avait a choiſir entre les clez de la France & celles 
de la Flandre. Il fut beaucoup ſollicitè auſſi par Conde ; mais il 
ne voulut point nẽgocièr avec un prince, 885 n avait plus pour lui 
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que fon nom, & qui etait ſans porn en France, & fans ns poor chez 
les Eſpagnols. a 
L.e protecteur ſe determina pour la France, mais ſans faire de 
traits particulier, & ſans partager des conquètes par avance: i 
voulait illuſtrer ſon uſurpation par de plus grandes entrepriſes. Son 
deſfein <tait dC'enlever YAmerique aux Ef pagnols ; mais ils furent 
Mai gvertis 4 tems. Les amiraux de Cromwel leur prirent du moins la 
. Jamaique, province que les Anglais poſſedent encor, & qui aſſure 
leur commerce dans le nouveau monde. Ce ne fut qu apres ] exPE- 
dition de la Jamaique, que Cromwel ſigna ſon traite avec le roi de 
France; 3 mais ſans faire encor mention de Dunkerque. Le protec- 
teur traita d'egal a al; il forga le roi à reconnaitre ce titre de pro- 
tecteur. Son ſecrötgire „ſigna avant le plenipotentiaire de France, 
dans la minute du traité, qui reſta en Angleterre 3 mais il traita ve- 


8 Nov. ritablement en ſuperieur, en obligeant le roi de France de faire 


2054: fortir de ſes Etats Charles II & le duc d'York, petits-fils de Henri 
IV, a qui la France devait un azile. 

Tandis que Mazarin faiſait ce traité, Charles II loi demande 
une de ſes nieces en mariage. Le mauvais ctat de ſes affaires, qui 
obligeait ce prince a cette demarche, fut ce qui lui attira un refus. 
On a meme ſoupgonne le cardinal d'avoir voulu marier au fils de 
Cromwel celle qu'il refuſait au roi d' Angleterre. Ce qui eſt ſur, 
c'eſt que lorſqu'il vit enſuite le chemin du trone moins ferme a 
Charles II, il voulut renouer ce mariage; mais il fut refuſe a ſon. 
tour. 

La mére de ces deux princes, Henriette de F rance, fille de Henri 
le grand, demeurce en France ſans ſecours, fut reduite a conjurer 
le cardinal d'obtenir au moins de Cromwel qu'on lui parat ſon dou- 
aire. C'ctait le comble des humihations les plus douloureuſes, de 
demander une ſubſiſtance à celui qui avait verſè le ſang de ſon mari 
fur un Echafaut. Mazarin fit de faibles inſtances en Angleterre au 
nom de cette reine, & lui annonga qu il navait rien obtenu. Elle 
reſta a Paris dans la pauvreté, & dans la honte d'avoir implore la 
pitic de Cromwel; tandis que ſes enfans allaient dans Varmee de 
Conde & de dom Juan d Autriche apprendre le mctier de la guerre 
contre la France qui les abandonnait. 

Les enfans de Charles premier chaſſes de France fe Went en 
Eſpagne. Les miniſtres Eſpagnols cclaterent dans toutes les cours, 
& ſur-tout a Rome, de vive voix & par écrit, contre un cardinal, 
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l (a -xif * diſalent- ils, les loix divines & humaines, Thonneur & 


la religion, au meurtrier d'un roi, & qui chaſſait de France Charles 
II & le duc d' Vork, couſins de Louis XIV, pour plaire au bour- 


*reau de leur pere. Pour toute rẽponſe aux cris de ces Eſpagnols, 
on produiſit les offres qu" ils avaient faites eux-mèmes au protecteur. 


La guerre continuait tolijours en Flandre avec des ſucces divers. 


Turenne ajant aſſicge Valencienne, avec le marechal de la Ferte, 
Eprouva meme revers que Conde avait eſſuiè devant Arras. Le 1 Juil. 


prince, ſeconde alors de dom Juan d' Aùtriche, 


plus digne de com- 


battre a ſes cotes, que n 'Etait l archiduc, forga — lignes du marechal 
de la Ferte, le prit priſonnier, & dehvra Valencienne. Turenne ht 
ce que Conde avait fait dans une deroute pareille. 
| battue ; & fit tete par tout a Vennemi ; il alla meme un mois apres 


II ſauva Parm&e 


aſſieger & prendre la petite ville de la Capelle. C'ctait peut-ètre la 


premiere fois qu'une armee battue avait ole faire un ſiege. 


Cette marche de Turenne ſi eftimdce, apres laquelle la Capelle fur 
priſe, fut eclipſee par une marche plus belle encore du Prince de 
Conde. Turenne aſſiegait 2 a peine Cambrai, que Conde, ſuivi de 


citoiens regurent a genoux leur liberateur. Ainſi ces deux hommes 


oppoſes l'un a l'autre, deploiaient les reſſources de leur genie. On 
les admirait dans leurs retraites, comme dans leurs victoires, dans 
leur bonne conduite, & dans leurs fautes meme .qu'ils ſavaient tou - 
jours reparer. Leurs talens arrctaient tour-a-tour les progres de lune 
& de l'autre monarchie ; mais le deſordre des finances en Eſpagne 


& en France <tait. encore un plts grand obſtacle à leurs ſucces. 
La ligue faite AVEC Cromwel donna enfin à la France une ſupe- 
riorite plus marquee d'un cote, I'amiral Blake alla briler les gallions 


d' Eſpagne aupres des iles Canaries, & leur fit perdre les ſeuls tréſors 
avec leſquels la guerre pouvait ſe ſoutenir : de Vautre, vingt vail- 
ſeaux Anglais vent bloquer le port de Dunkerque, & ſix mille 


vieux ſoldats, qui avaient fait la revolution d Angleterre, renforcerent 
Parmee de Turenne. | 


Alors Dunkerque, la plus importante place de la Flandre, * 


aſſicgee par mer & par terre. Conde & dom Juan d' Autriche, aiant 
ramaſſe toutes leurs forces, ſe preſenterent pour la ſecourir. IL Eu- 


H 2 3 


1656 


deux mille chevaux, perga a travers Varmee des A(ipeari, & aiant 3o Mai. 


renverſe tout ce qui voulait Varreter, il ſe jetta dans la ville. Les 8. 


rope avait les yeux ſur cet Evenement. Le cardinal. Mazarin mena 
Louis XIV aupres du theatre. de la guerre, ſans lui permettre d'y 
monter, quoiqu il eut pres; de yingt ans. Ce prince ſe tint dans 
Calais, tandis que ſon armte attaqua celle d Eſpagne pres des Dunes 
TT & qu'elle remporta la plus belle victoire dont on eùt entendu 
parler depuis la journce de Rocroi. 5 ü 
Le genie du prince de Gonde ne put rien ce jour la contre les 
meilleures troupes de France & d'Angleterre. L arms. Eſpagnole 
fut détruite. Dunkerque ſe rendit bientot apres. Le roi accourut 
ayec ſon miniſtre pour voir paſſer la garniſon. Le cardinal ne laiſſa 
paraitre Louis XIV. ni comme guerrier, ni comme roi; il n avait 
pas d' argent a diſtribuer aux ſoldats; a peine ctait-il ſervi: il allait 
manger chez Mazarin, ou chez le vicomte de Turenne, quand il 
/ AA of of act et ofar # +5 8 
Cet oubli de la dignite roiale, n'ctait pas dans Louis XIV Tettet 
du mæpris pour le faſte, mais celui du derangement de ſes affaires, 
& du ſoin que le-cardinal avait de reunir pour ſoi-meme la ſplen- 
eve & TT... 0D 21; e ee 
Louis n'entra dans Dunkerque, que pour la rendre au lord Locx- 
hart ambaſſadeur de Cromwel. Mazarin eſſaia, ſi par quelque fineſſe 
il pourrait <luder le traité, & ne pas remettre la place. Mais Lock- 
hart menaga, & la fermete Anglaiſe Femporta ſur Fhabilete Italienne. 
Pluſieurs perſonnes ont aſſurè que le cardinal, qui s'ctait attribue 
Fevenement d' Arras, voulut engager Turenne a lui ceder encor 
Phonneur de la bataille des Dunes. Du Bec-crepin comte de Moret 
vint, dit-on, de la part du miniſtre, proposer au general d'ccrire une 
lettre, par laquelle il parut, que le cardinal avait arrange lui-meme 
tout le plan des operations. Turenne regut avec mepris ces inſinu- 
ations, & ne voulut point donner un aveu, qui eùt produit la honte 
d'un general d'armèe & le ridicule d'un homme d'cgliſe. Mazarin, 
qui avait eu cette faibleſſe, eut celle de reſter brouille ju{qu'a fa mort 
avec Turenne. e 
Af Quelque tems aprcs A ficge de Dunkerque, Cromwel mourut a 
Vage de 55 ans, au milieu des projets qu'il faiſait, pour Vaffermiſle= 
ment de ſa puiſſance, & pour la gloire de ſa nation. Il avait hu- 
milic la Hollande, impoſe les conditions d'un traitè au Portugal, 
vainculEſpagne, & force la France a briguer ſon appui. Il avait dit de- 
puis peu, en apprenant avec quelle hauteur ſes amiraux s'<taient con- 
duits a Liſponne: Je veuæ qu om reſpecte la republique Anglaiſe, autant 


Ju bin 
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guts on a reſpe 7 Pe la republigue Romaine. II eſt folks! qu'il 
ait fait Tunhoufiaſte & le faux-prophete a fa mort, comme ont. 
debite quelques Ecrivains 3 mais il eſt for, qu'il mourut avec la fer- 
met6 dame; qu'il avait montre toute fa vie. Il fut enterre en mo- 
narque legitime, & laiſſa la reputation d'un grand roi, qui couvrait 
les crimes d'un uſurpateur. | 

Le chevalier Temple pretend que Cromwel avait veulu avant ſa 
mort s' unir avec l Eſpagne contre la France, & ſe faire donner Ca- 
lais avec le ſecours des Eſpagnols, comme il avait eu | Dunkerque' par 
les mains des'F rangais. Rien n'ctait plus dans fon caractère & dans. 
fa politique. II evtit été Tidole du peuple Anglais, en depouillant 
ainſi, Lune apres l'autre, deux nations que la fienne haiffait &gale- 
ment. La mort renverſk ſes grands deſeins, ſa tyrannie, & ha gran- 
deur de J Angleterre. 2148! 

Il eft a remarquer qu'on porta Je devil de Cromwel A la conr de 
France, & que Mademoiſelle fut la ſeule qui ne rendit Point cet hom- 
_ a la memoire du meurtrier d'un roi ſon parent. 

Richard Cromwel fucceda paiſiblement & ſans contradiction au 
proteorat de ſon pere, comme un prince de Galles aurait ſuccede : 
a un roi d' Angleterre. | 
Richard fit voir, que du caraditre d'un t homme depend la 
deftince d'un ctat. Il avait un genie bien contraire a celui d'Oli- 
vier Cromwel, toute la douceur des vertus civiles, & rien de cette 
intrepidite {eroce, qui ſacrifie tout a ſes interets. Il eùt conſerve 
[heritage acquis par les travaux de ſon pere, : il evit voulu faire 
tuer trois ou quatre principaux officiers de Varm&e, qui s oppoſaient 
a ſon elevation. Il aima mieux ſe demettre du gouvernement, que 
de rcgner par des aſſaſſinats; il vecut particulier, & meme ignoré, 
juiqu'a Lage de go ans, dans le pais, dont il avait été quelques 
jours le ſouverain. Apres ſa demiſſion. du protectorat, il voiagea 
en France: on fait qu'a Montpcher le prince de Conti, frere du 
grand Conde, en lui parlant ſans le connaitre, lui dit un jour: Oli- 
dier Cromwel etait un grand homme, mais fon fs Richard ft un mi 
ſerable de nav. pas fu} Jouir du fut des crimes de fon pere. Ce- 
pendant ce Richard. vecut MAE & ſon pere avait jamais connu 
le bonheur. ECM TEE | 

Quelque tems auparavant, ha France vit un autre Exemple bien 
Pas memorable du mepris d'une couronne. Chriſtine. reine de Sucde- 
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vint à Paris. On admira en elle une jeune reine, qui à vingt · ſept 


Ans avait renonce a la ſouverainete dont Alle © ctait digne, pour vivre 
libre & tranquile. Il eſt honteux aux ecrivains Proteſtans, d' avoir 
oſc dire ſans la moindre preuve, qu elle ne quitta ſa couronne, que 
parce qu'elle ne pouvait plus la garder. Elle avait forme ce deſſein 


deès I'age de vingt ans, & Tavait laiſſe meurir ſept anntes. Cette 
reſolution, ſi ſuperieure aux idèes vulgaires, & ſi longtems mcditce, 
devait fermer la bouche à ceux qui lui reprocherent de la legerete & 
une abdication involontaire. L'un de ces deux reproches detruifait 


Fautre ; mais il faut totyours 1 ce qui eſt grand ſoit mi, par 
Jes petits eſprits. 
Pour connaitre le genie unique de cette reine, on n'a qu'a lire ſes 
lettres. Elle dit dans celle qu'elle Ecrivit a Chanut, autrefois ambaſſa- 
.deur de France aupres delle: © Jai poſſedẽ fans faſte : Je quitte 
avec facilite, Apres cela, ne craignez pas pour moi; mon bien 
< n'eſt pas au pouvoir de la fortune. Elle ccrivit au prince de 
Conde: ſe me tiens autant honoree par votre eſtime, que par a 
*« couronne que j ai portce. Si apres Vavoir quittte, vous m'en Ju- 


gez moins digne, j avouèrai que le repos que Jai tant ſouhaite, 


me colite cher ; mais je ne me repentirai pourtant point de T avoir 
cc achete au prix d'une couronne; & je ne noircirai jamais une action, 
« qui m'a {emble ſi belle, par un lache repentir; & s il arrive que 
e vous condanniez cette action, je vous dirai pour toute excuſe, 
95 * que je n'aurais pas quitte les biens que la fortune m'a donnes, ſi 
e les eùſſe cru nëceſſaires a ma telicite, & que J auraispretendu a 

* e Tempi du monde, fi j eüſſe &e auth aſſuree d'y reuſhr, ou de 


0 mourir, que le ſerait le grand Conde.” 


Telle ctait lame de cette perſonne ſi {ingulicre ; tel ctait ** ſtile 
dans notre langue, qu elle avait parle rarement. Elle ſavait huit 
langues; elle avait été diſciple « & amie de Deſcartes, qui mourut a 
Stockolm dans ſon palais, après n'avoir pu obtenir ſeulement une 
penſion en France, ou ſes ouvrages furent meme proſcripts pour les 
ſeules bonnes choſes qui y füͤſſent. Elle avait attire en Suede tous 


ceux qui pouvaient Veclairer. Le chagrin de nen trouver aucun 


parmi ſes ſujets, J avait degoutce de regner fur un peuple qui n'ctait 
que ſoldat. Elle crut, qu'il valait mieux vivre avec des hommes 


qui penſent, que de Ander A de hommes fans: lettres ou ſans 


Elle avait cultive tous les arts dans un climat ou ils ᷑taient 


oe nie, 
| alors 


8 


r 
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alors inconnus. Som deſſein ttait d'aller fe retirer au milieu x eux en 


Italie. Elle ne vint en France, que _ y paſſer, parce que ces: 


arts ne commengaient qu à 7 naftre. Son gout la fixait a Rome. 
Dans cette vue elle avait quitte la religion Lutherienne pour la Ca- 
tholique ; indifferente pour Tune & pour Pautre, elle ne fit point. 


ſcrupule de ſe conformer en  apparence aux ſentimens du peuple, chez 


lequel elle voulut paſſer fa vie. Elle avait quitte ſon roiaume en 1654, 


& fait publiquement A Inſpruck la ceremonie de ſon abjuration.. 
Elle plut à la cour de France, quoiqu' il ne sy trouvat pas une fem- 
me dont le genie put atteindre au ſien. Le roi la vit, & lui fit de 


grands honneurs; mais il lui Parla a peine. Elevé dans I: ignorance 3. 
le bon ſens avec lequel il était ne, le rendait timide. 
La plupart des femmes & des courtiſans n'obſerverent autre choſe 


* 


dans cette reine philoſophe, finon qu'elle n'<tait pas coeffce & la 


Francaiſe, & qu'elle danſait mal. Les ſages ne condannérent dans 
elle, que le meurtre de Monaldeſchi ſon ecuier, qu'elle fit affaſſiner. 
a Fontainebleau dans un ſecond voiage. De quelque faute qu'il fut 


coupable envers elle, aiant renonce a la roiaute, elle n'avait plus. 
aucun droit de faire juſtice. Ce n'etait pas une reine qui puniſſait un 


crime d'ctat ; c'ctait une femme qui terminait une galanterie par 


un meurtre. Cette honte & cette cruaute ternirent la philoſophie, 


qui lui avait fait quitter un tröne. Elle ett cte punie en Angletetre; 


mais la France ferma les yeux a cet attentat contre Tautorite du roi, 
contre le droit des nations, & contre Fhumanite. 

Apres la mort de Cromwel, & la depoſition de ſon fils, I Angle-- 
terre reſta un an dans la confuſion de Vanarchie. Charles-Guſtave, 


a qui la reine Chriſtine avait donne le roiaume de Sutde, ſe faiſait 
redouter dans le nord & dans I Allemagne. L'empereur F erdinand: 


ctait mort en 1657; ſon fils Leopold Age de 17 ans, déja roi de 
Hongrie & de Boheme, n'avait point été clu roi des Romains du vi- 


vant de ſon. pere. Mazarin-voulur-ellaice de faire Louis XIV. em- 


pereur.. Ce deſſein était chimcrique ; il eùt fallu ou forcer les elec- 
teurs, ou les ſeduire. La France n'<{tait ni aſſez forte pour ravir- 
Empire, ni aſſez riche pour Vacheter ; auſſi les premiers ouver- 


tures faites a Francfort par le marcchal de Grammont & par 


Lionne, furent-elles abandonees auſſitôt que propoſſés. Leopold. 


faire une ligue avec les princes Allemans, pour Tobſervation: 


fot thu, Tout ce que put la politique de Mazarin, ce fut de: 


des 
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. des traites FR Muaſter, & par donner un frein al autorits de 1 
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pereur fur 1 Empire. 


La France, après la bataille des Dunes, Etait puiſſante au —_ 
par la gloire de ſes armes, & par I'ctat ou Etaient reduites les autres 
nations: mais le dedans ſouffrait; il ctait gs dargent ; on avait 
beſoin de la paix. | 
_; hes nations, dans les e chrẽtiennes, n ont preſque jamais 
d'intẽrèt aux guerres de leurs ſouverains. Des armèes mercenaires 
levees par ordre d'un miniſtre, & conduites par un general qui obcit 
en aveugle 2 a ce miniſtre, font plufieurs campagnes ruineuſes, ſans que 
Jes rois au nom deſquelles elles combattent, alent! Epkranee ou mè- 
me le deſſein de ravir tout le patrimoine Tun de Vautre. Le peuple 
vainqueur ne profite jamais des depouilles du peuple vaincu: il pate 

tout; il ſouffre dans la profperite des armes, comme dans Vadver- 
Ate; & la paix lui eſt preſque auſſi neceſfaire, apres la plus grande 
victoire, que quand les ennemis ont pris ſes places frontiéres. 

II fallait deux choſes au cardinal, pour conſommer heureuſement 
fon miniſtere ; faire la paix, & aſſurer le repos de l' tat par le ma- 
riage du roi. Ce prince avait ete malade dangereuſement, apres la 
campagne de Dunkerque: on avait tremble pour fa vie; le cardi- 
nal, qui n 'ctait pas aime de monſieur frere du roi, avait ſongs dans 
ce peril 2 a mettre a couvert ſes richeſſes immenſes, & a Preparer ſa 
retraite. Toutes ces conſiderations le dEterminerent à marier Louis 
XIV promtement. Deux partis ſe preſentaient, la fille du roi d Eſ- 
pagne, & la princeſſe de Savoie. Le cœur du roi avait pris un autre 
engagement; 1] aimait eperdument mademoiſelle Mancini I'une des 
nieces du cardinal. Ne avec un cœur tendre & de la fermete dans 
ſes volontcs, plein de paſſion, & fans experience, 1] aurait pu le re- 

ſoudre a cpouler ſa maitreſſe. 

Madame de Motteville, favorite de la reine mere, 5p les mé&- 
moires ont un grand air de veritc, pretend que Mazarin fut tente de 

laiſſer agir l amour du roi, & de mettre ſa nicce fur le trone, Il avait 
deja maric une autre Nitce au prince de Conti, une au duc de Mer- 
cœur: celle que Louis XIV aimait, avait && demandCe en mariage 
par le roi d' Angleterre. C'ctaient autant de titres qui pouvaient 
juſtifièr fon ambition. II preſſentit adroitement la reine mere : Je 
crains bien, lui dit-il, que le roi ne veuille trop fortement epouſer ma 
Alec. La reine, qui connaiſſait le miniſtre, comprit qu'il ſouhaitait 


(US 


— 


| "Jo's & a 1661. 57 
ce qu'il faignait de craindre. Elle lui repondit avec la hauteur d'une 
princeſſe du ſang d' Autriche, fille, femme & mere de rois, & avec 
Taigreur que lui inſpirait depuis quelque tems un miniſtre qui affectait 
de ne plus dependre delle. Elle lui dit: Si 1 oi etait capable de 
cette indignite, je me mettrais avec mon Tue fils d a la tete de toute la 
nation, contre le roi & contre vous. 1 

Mazarin ne pardonna jamais, dit on, cette dt d a 15 reine: 
mais il prit le parti ſage de penſer comme elle; il ſe fit lui-meme 
un honneur & un merite de s oppoſer a la paſſion de Louis XIV. ſon 
pouvoir navait pas beſoin d une reine de ſon ſang pour appui. II 
craignait meme le caractere de fa niece ; & il crut affermir encore la 
puiſſance de ſon miniſtere, en fuiant la gloire dangereuſe d'cleyer 
trop 1a maiſon, 

Des Vannte 1656, il avait envoié Lionne en Eſpagne, ſolliciter la 
paix, & demander I'infante ; mais dom Louis de Haro, perſuade que 
quelque faible que fut I Eſpagne, la France ne ['ctait pas moins, avait 
rejette les offres du cardinal. L'infante, fille du premier lit, ctait 
deſtinte au jeune Ltopold. Le roi d' Eſpagne n avait alors de ſon 
ſecond mariage qu un fils, dont Fentance mal-ſaine faifait craindre 
pour ſa vie. On voulait que Tinfante, qui pouvait etre heriticre de 
tant d'ctats, portat ſes droits dans la maiſon d Autriche, & non dans 
une maiſon ennemie: mais enfin Philippe IV aiant eù un autre fils 
dom Philippe Proſper, & fa femme étant encor enceinte, le danger 
de donner l'infante au roi de France lui parut moins grand, & la 
bataille des Dunes lui rendit la paix ncceffaire. , 

Les Eſpagnols promirent Vinfante, & demandcrent une ſuſpenſion 
d'armes. Mazarin & dom Louis ſe rendirent fur les fronticres d' Eſ- 
pagne & de France dans 1'lle des Faiſans. Quoique le mariage d'un 
roi de France & la paix generale tuſlent l'objet de leurs conferences 
cependant plus d'un mois le paſſa a arranger les difficultés ſur la 
preſcance. & a regler des ceremonies, Les cardinaux ſe diſaient Cgaux 
aux rois, & ſuperieurs aux autres ſouverains. La France pretendait 
avec plus de juſtice la precminence fur les autres rois. Cependant 
dom Louis de Haro mit une cgalite parfaite entre Mazarin & lui, en- 
tre la France & I Eſpagne. 

Les conferences durèrent quatre mois. Mazarin & dom Louis 
y deploicrent toute leur politique. Celle du cardinal était la fineſſe. 


Celle de dom Louis la lenteur. Celui-ci ne donnait preſque jamais 
I de 
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LOUIS - XIV. 


Le genie 
du miniſtre Italien était de vouloir ſurprendre; celui de f 2 of 


Etait de s'empecher d'etre ſurpris. On pretend qu'il diſait du cardi- 
nal: II a un — n en bn C off gu 70 Vet as tram 
* Telle eſt la vieifftgde des clofes humaines, que de-ce Famous. 
traits des Pirénées, il n'y a pas deux articles qui ſubſiſtent aujour- 
d' hui. Le roi de France garda le Rouſſillon, qu il eut toujours con- 


ſerve ſans cette paix: maisa Fegard de la Flandre, la monarchie Eſpag- 
nole n'y a plus rien. Nous etions alors les amis neceſfaires du Portugal; 


nous ne le ſommes plus: tout eſt change. Mais fi dom Louis de Haro 
avait dit que le cardinal Mazarin ſavait tromper, on a dit depuis qu'il 


ſavait prevoir. Il meditait des longtems l'alliance de la France & de 
'Þ Eſpagne. On cite cette fameuſe lettre de lui, ecrite pendant les nẽgo- 


ciations du Munſter: Si le roi tres-chretien pouvait avoir les Pais-bas 
* & la Franche-comte en dot, en eſpouſant Iinfante; alors nous pour- 
« rions aſpirer a a la ſnceeion d'Eſpagne, quelque renonciation qu'on 
« fit faire à Fintante ; & ce ne ſerait pas une attente fort cloignce, 


« puiſqutl ny a que a vie du prince ſon frere qui Ven put exclure.” 
Ce prince etait alors Balthaſar, qui mourut en 1649. 


Le cardinal ſe trompait Eridemment, en Penſant qu'on pourrait 
donner les Pais-bas & la Franche-comte en mariage a Vinfante. On 


ne ftipula pas une ſeule ville pour fa dot. Au contraire on rendit a 


ta monarchie Eſpagnole des villes confiderables qu'on avait conquiſes, 
comme Saint-Omer, Ypres, Menin, Oudenarde, & d'autres places. 
On en garda quelques unes. Le cardinal ne ſe trompa pas en crolant 


que la renonciation ſerait un jour inutile; mais ceux qui lui font hon- 


heur de cette prediQtion, lui font done: prevoir que le prince dom | 


| Balthaſar mourratt en 1649; qu'enſuite les trois enfans du ſecond 


mariage ſeraient enleves au berceau; que Charles, le cinquicme de 


tous ces enfans males, mourrait fans poſterite, & que ce roi Aütri- 


chien ſerait un jour un teſtament en faveur d'un petitfils de Louis 


XIV. Mais enfin le cardinal Mazarin previt ce que. vaudraient 


des renonciations, en cas que la poſterite male de Philippe IV s'e- 


teignit ; & des © cvcnemens Etranges Vont juſtifié, apres plus de cin- 
quante annces. 


Marie Theréſe, pouvant avoir pour dot les villes que la France 
rendait, n apporta par fon contrat de mariage, que cinq- cent mille 


ecus 


I > 620 . 1 
4 d'or au ſoleil; il en cotta davantage au roi pour Paller rece- 
voir ſur la Gate, Ces citiq-cent-mille ecus, valant alors deux- 


millions-cinq-cent-mille livres, furent pourtant le ſujet de beaucoup 
de conteſtations entre les deux miniſtres. Enfin la France n en regut 


jamais que cent-mille francs. | 


Loin que ce mariage apportat aucun autre avantage preſ-nt & 


eel, que celui de la paix, I'infante renonga a tous les droits qu'elle 


pourrait jamais avoir ſur aucune des teres de fon pere; & Louis 
XIV ratifia cette renonciation de la manicre la plus folennelle, & la 


fit enſuite enregiſtrèr au parlement. 


Ces renonciations & ces cinq-cent-mille c {cus de dot ſemblaient ᷑tre 
les clauſes ordinaires des mariages des infantes d Eſpagne avec les rois de 
F rance. La reine Anne d' Autriche, fille de Philippe III, avait ètè marice 
a Louis XIII aces memes conditions; & quand on avait marie : Labelle, 


fille de Henri le grand, avec Philippe IV roi d'Eſpagne, on n avait pas 


ſtipulè plus de cinq· cent- mille < ecus d'or pour fa dot, dont meme on 


ne lui paia jamais rien: deſorte qu'il ne paraiſſait pas qu il y eüt 


alors aucun avantage dans ces grands mariages: : on ny voiait que 
des filles de rois marices a des rois, aiant a peine un preſent de noces. 
Le duc de Lorraine Charles IV, de qui la France & Eſpagne 
avaient beaucoup a ſe plaindre, ou plate, qui avait beaucoup a fe 
plaindre d elles, fut compris dans le traité, mais en prince malheu- 
reux, qu'on puniſſait parce qu il ne pouvait ſe faire craindre. La 
France lui rendit ſes &tats en demoliflant Nanci, & en lui detendant 
d' avoir des troupes. Dom Louis de Haro obligea le cardinal Ma- 
Zarin a faire recevoir en grace le prince de Conde, en menagant de 


lui laiſſer en fouverainete Rocroi, le Catelet, & d'autres places, dont il 


ctait en poſſeſſion. Ainſi la France gagna a la fois ces villes & le 
grand Conde, II perdit fa charge de grand-maitre de la maiſon du 


roi, & ne revint preſque qu avec «fa gloire. 


Charles II roi titulaire d Angleterre, plus malheureux alors que 
le duc de Lorraine, vint pres des Pirences, ou l'on traitait cette paix. 
Il implora le ſecours de dom Louis & de Mazarin. Il ſe Hattait 


que leurs rois, ſes coulins-germains, reunis oſeraient enfin vanger 
une cauſe commune à tous les ſouverains, puiſqu'enfin Cromwell 


n etait plus; il ne pùt ſeulement obtenir une entrevuè, ni avec Ma- 


zarin, ni avec dom Louis. Lockhart, cet ambaſſadeur de Cromwel, 
Den I 2 ctait 
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60 Le O0 1s XIV. 

ctait a Saint-Jean de Luz, & ſe faiſait reſpecter encor meme e après la 
mort du protecteur; & les deux miniſtres, dans la crainte de cho-—-— 
quer cet Anglais, refuſcrent de voir Charles II. Ils penſaient que ſon 
retablifſement était impoſſible, & que toutes les factions Anglaiſes, 
quoique diviſces entre elles, conſpiraient coalement à ne jamais re- 
connaitre de rois. Ils ſe tremperent tous deux: la fortune fit peu 
de mois apres ce que ces deux miniſtres auraient pu avoir la gloire 
d' entreprendre. Charles füt rappelle dans ſes ctats par les Anglais, 
ſans qu un ſeul potentat de I Europe ſe füt jamais mis en devoir ni 
d' empècher le meurtre du père, ni de ſervir au rétabliſſement du 
fils. II füt regu dans les plaines de Douvres, par vingt-mille citoiens, 
qui ſe | jetterent a genoux devant lui. Des vielards. qui ctaient de 
ce nombre, m'ont dit, que preſque tout le monde fondait en lar- 
mes. Il n'y eùt pelit-Etre jamais de ſpectacle plus touchant, ni de 
revolution plus ſubite. Ce changement ſe fit en bien moins de tems, 
que le traite des Pirences ne fut conclu; & Charles II <tait deja pai- 
tible poſſeſſeur de I Angleterre, que Louis ATV n'ctait pas mEme en- 
core marie par procureur. 

' Enfin le cardinal Mazarin ramena le roi & la nde reine a 
Paris. Un pere qui aurait marie ſon fils ſans lui donner Vadmini- 
ſtration de ſon bien, n'en elit pas uſe autrement que Mazarin; il re- 
vint plus puiſſant & plus jaloux de ſa puiſſance & meme de fo hon- 
neurs, que jamais; il ne donna plus la main aux princes du ſang en 
lieu tiers, comme autrefois. Celui qui avait traitè dom Louis de Haro 
en cgal, voulut traiter le grand Conde en infèrieur. Il marchait 
alors avec un faſte roial, aiant outre ſes gardes une compagnie de 
mouſquetaires, qui eſt aujourd hui la ſeconde compagnie des moul- 
quetaires du roi. On n'eũt plus aupres de lui un acces libre: {1 
quelqu'un ctait aſſezꝝ mauvais courtiſan, pour demander une grace 
au roi, il ctait perdu. La reine mere, f longtems protectrice obſti- 
nde de Mazarin contre la France, reſta ſans credit, des qu'il n'eut 
plus beſoin d'elle. Le roi ſon fils, Clevyè dans une 8 avcugle 
pour ce miniſtre, ne pouvait ſecouer le joug qu'elle lui avait im- 
poſe auſſi bien qu'à elle. -meme ; elle reſpectait ſon ouvrage, & Louis 
XIV n'ofait pas encor regner du vivant de Mazarin. 

Vn miniſtre eſt excuſable du mal qu'il fait, lorique le gouvernail 
de l'ëtat eſt force dans ſa main par les tempctes; mais dans le calme 
il eſt coupable de tout le bien qu'il ne fait pas. Mazarin ne fit de 

bien 
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bien qua ak & a fa famille par rapport A lui. Huit annëes de puil- 
ſance abſolue & tranquile depuis ſon dernier retour juſq'a ſa mort, 
ne furent marquees par aucun Etabliflement glorieux ou utile; car 
le college des quatre nations ne fut que l'effet de fon teſtament. II 
gouvernait les finances comme l' intendant d'un ſeigneur obere. 

Lee roi demanda quelquefois de Fargent a Fouquet, qui lui re- 
pondait : Sire, il ny a rien dans les coffres de votre ingjeſté; mais 
monſieur le cardinal vous en prétera. Mazarin etait riche d' environ 


deux: cent millions, à compter comme on fait aujourd'hui. Pluſieurs 


memoires diſent, qu'il en amaſſa une partie par des moiens trop 


au deſſous de la grandeur de {a place. Ils rapportent, qu'il partageait 


avec les armateurs les profits de leurs courſes: c' eſt ce qui ne fat 


jamais prouve ; mais les Hollandais Ven ſupgonnerent, & ils n'aurai- 


ent pas ſoupconnercnt le cardinal de Richelieu, 

On dit qu'en mourant il evit des ſcrupules, quoiqu' au dehors il 
montrat du courage. Du moins il craignit pour ſes biens, & il en 
fit au roi une donation enticre, croiant que le roi les lui rendrait: 
Il ne fe trompa point; le roi lui remit la donation au bout de trois 
jours. FEnfin il mourut; & il n'y eut que le roi qui ſemblat le re- 
gretter, car ce prince ran deja diſſimuler. Le joug commengait 
a lui peſer; il Ctait impatient de regner. Cependant ił voulut pa- 

raitre ne 1 a une mort, qui le mettait en poſſeſſion de fon trone. 

Louis XIV & la cour portcrent le deuil du cardinal Mazarin, 
honneur peu ordinaire, & que Henri IV avait fait a la memoire de 


Gabrielle d Etrée. 


On n'entreprendra pas ici d'c examiner, {1 le cardinal Mazarin a 
<tc un grand miniſtre ou non: Ceſt a ſes actions de parler, & a la 


Ppoſterite de juger. Mais on ne peut s'empecher de combattre ! opt- 
nion, qui ſuppoſe une ectendue d' eſprit prodigieuſe, & un genie: 


preſque divin dans ceux qui ont gouvernc des empires avec quelque 
fucces. Ce neſt point une penctra tion ſupèrieure, qui fait les hom- 


mes d'ctac ; c'eſt leur caractere. Les hommes, pour peu qu ils alent 


du bon ſens, voient tous a peu-pres leurs interets. Un bourgeois 
d PWR” CI PA ou de Berne, en fait ſur ce point, autant que Sejan, 
Ximencs, Boukingham, Richelieu, ou Mazarin: mais notre conduite 


& nos entrepriſes dependent uniquement de la trempe de notre ame, 
& nos ſucces dependent de la fortune. 


— 


— ere EEE 
— — 
— —v— I ment e1ane 


r 


— 


2 — 


LILIES 
'*18 
«of 
_ KM; 
Þ: $61 
\ t . 1 
I i 
I. 
5 | OT ; ? 1 
= 11 TH II 
' 14715 0 
UF 1134 14 
[Une tig (8119 
b! 10 
2 1 I 
i 44: $1901? 
N 7 il 
War 1 
1 1 1 N 
o H 47 11 
1 an {$1 
thy 4"). TS 
. 5 j 
* Ls j "We 
\, | jw 11417408 11 
a 1 I 31 
WI LATER THT TH 
BRA HDD OM UEY BY 
15 (1 7 4: 4 
|| } j "ot $2139 
6 I | $11 7 
n 3 1 tz! 13233! 
I . 5 1 vi | 
HRS | HHH HGH 
I 1 vik ' Tis . : 
* S706: 2! 
1 1 
1 Y l : : 

1 | | N 433841 3% 
1 $f if £7! td 
| ! Men 

1 1 2 1 

HB | [1045 | 

* 1 t 11 7 (7 
| 3 e 
bd [ [| 4 1 
i MY « 1 | \ 1 
Mn 
11. 11191 Ys Tz 
"by: | n 
1 1 1 « f +4 
130 | Een 
q nnen 
n 1 
nn n 
s Winne 
1 11 115 1 
nn 4833481188 . 
i148 | +* ; 
'S. t þ 
| 4 1 
y 2 ee 
a * * 14 : 7 q 
ITT! 1 15 j 1 
444 114 i i . 
N E 
7 1 
WH 1 1 $T91 $190 1 
nnn 5 is 
11 {387 3 4 
þ | 1 1 x. 
1 Münte 
i [ 
19 Rn 
N 9 + : 1 We it 
4 Is 7 41 1 Fe: +: 
14 141 7 4 
= 11 7 
11 Me 
ena 
| nen 
J 114 1 1 
* $093 $1351: 1031608008 
i 1 333; $415 d 
. id 1 14 11 
an Nee 
SS 19598 
1. een 
inen 

! +7 81 Fry ly Wl it ; 

\ 14088 4.7 : : o- 
nne 
THE een n 
e n 
1 4 1 i 1 i 

. 41879 51560710 
17 YU! 1 1 8 mu 
fi IRON EF 
$8111 $12 0406 | 
. n "F261; 11408 
- WILSON 
üg 
neee 
ih, 
1 118 181 
en, 

1 Innen } 
: 11 1 © (BY: £144! | 
443. 33, {230 SMILE ; 

#1 t Fi! 

Mn, 

1 Rt TH 

144 nn 

g . 1 

580,38 90468 

e 
nnn Wit in 

$11 2108 | 

enen 

11 177 Fi 7) {Ht 
- 1 Bd; 1 1 
Ht 13 £01 Wat ttt [ 
TSENG THT 
74 nne 
6 5 F $914 $1 1 , 
$05 - 232; 1 it 
nnen 

I. 1 

1 iin 
Nenn 
ni nne 
H 1 Mahn, \ 

"FF: + 1 WMI. 
Keen 
1 4 vb T4! , 1 
4 114 1 

N 4 RANT 14 

Fl 'S $327 4178 ' 
1 141 14 1 q' 4 
Te 7 1 * 
1 1410 Kaim 

j : N 
Menne 
; EG THO TTE nn 
| . 117 iin 
pt 9 i! enn 
5 11 Fin 17 
1 1 $1] 114 1111 
, | / 1 11 15 140 ö 

17 v7 i} It; 
f 1H {it $3190 I | 

$i LOR IQ 7) $0319 
| WB FOR TO HRS. (UE. 

i + ATT At 

EIS T4 Einen 

| 17 
— 114 183 74 1 1 

nenn 
Y : vii inn 

* 11 1 | 444+ : 

en 
1. iN Mi 
. : : [4 . 

MORT BATHE 

: 4 Nt Mis 
14 

Nie 

L451 141 p 

' H 41 a 114 1 
V3: Nenn 

4 Hagena 
4i Ane 1 

me, 

þ ien 

1 FOR: ia 

7 C8511; 1 wh 

} 11 nt 434 

} | 1 Fifi 

eee 

1 10 1617 
1 | Kain 
1 i 

* v7 3; 1114 3 

N Harn 
F 4 1 1 $12 
14 Haifa 

{ $1 LIT F341 

A 7 4 1414 1160 14 

1 '1 144 ain 1 
144 1 145431 20 

y " 11. Nin 111 
nenen 

innen n 

Minne 

1 111 ny, J. 

* 77 77 
a 4 I N $136! 
* f 7 t i 174 1 
enen 
7 [1 J. 71 

* 
neee 
7 111 ann 

a... ; 14 4 111 14 4 

{4 £9310 3 $45 :3 290007 
: $3 : ' 
| 14 } Kane ins : 
HA RN! 11 

: H 

Nenn | Fi ; 

4 . 11 Fi 1 * 
11 fl 4 4 "841237 
- ISSUE gt * 1220! . 

HP FY : 17838 : 

: ? pi | 1. N 
5 Nan 
y WHERE. HH 
8 : : 
1 / N 'Y | 

: C * a 

oh: ; / | 
b 


— * * 
— —-— NY 
— —.ͤ —-—-— 

— — 
—— . 
— ens, — 
77577 

8 2 

— — . — 2 — 

— A RET nn 
SILESIAN = = 
"MAT me Ir 2 
— — — 7 — 1 
— DIES, As” hs 


— * 
— "4 _ 8 
* — — 
= — ͤ —U— ——— — 
— rr v ——— 2 
— — 9 Dad T8" — 
„„ 
—— — - 5 — 


Um. FETT 
Par éxemple: ſi un genie, tel que le pape Alexandre VI, ou Bor- 
gia ſon fils, avait eu la Rochelle a prendre, il aurait invite dans ſon 

Camp les principaux chefs ſous un ferment ſacrè, & ſe ſerait defait 
Jeux. Mazarin ſerait entre dans la ville deux ou trois ans plus-tard, 
en gagnant & en diviſant les bourgeois, Dom Louis de Haro n'eùt 
pas hazarde l' entrepriſe. Richelieu fit une digue ſur la mer a Vex- 

emple d'Alexandre, & entra dans la Rochelle en conquerant ; mais 

une marce un peu forte, ou un peu plus de diligence de la part 
des Anglais, delivratent la Rochelle, & faiſaient paſſer Richelieu 

pour un temeraire, V 5 

On peut juger du caractère des hommes par leurs entrepriſes. On 
peut bien aſſurer que Tame de Richelieu reſpirait la hauteur & la 
vengeance; que Mazarin était ſage, ſouple, & avide de biens. Mais 
pour connaitre a quel point un miniſtre a de Teſprit, il faut ou Fen- 
tendre ſouvent parler, ou lire ce qu'il ecrit. Il arrive ſouvent parmi 
les hommes d' tat, ce qu'on voit tous les jours parmi les courtiſans; 
celui qui a le plus d' eſprit echoue, & celui qui a dans le caratere 
plus de patience, de force, de ſoupleſſe, & de ſuite, rèuſſit. 

En liſant les lettres du cardinal Mazarin, & les memoires du car- 
dinal de Retz, on voit aiſement que Retz était le genie ſuperieur. 
Cependant Mazarin fut tout-puiflant, & Retz fut proſcrit. Enfin il 

eſt très- vrai, que pour faire un puiſſant miniſtre, il ne faut ſouvent 

qu'un eſprit mediocre, du bon ſens, & de la fortune; mais pour Etre 
un bon miniſtre, il faut avoir pour paſſion dominante, l'amour du 
bien public. Le grand homme d' tat eſt celui dont il reſte de 
grands monumens utiles à la patrie. | 
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LOUTS XI gouverne par lui meme. I force 
Ja branche q Aittriche Eſpagnole a lui ceder par- 
tout la preſeance, & la cour de Rome d lui faire 

ſati faction. Il achette Dunkerque. Il donne dos 

ſecouri d Fempereur, au Portugal, aux etats gent 

raux, & rend ſon roiaume floriſſant & redou- 
table. | . 


1 Amais il n'y evt dans une cour plus d intrigues & d eſpcrances,. 
} que durant Vagonie du cardinal Mazarin. Les femmes, qu! 
prétendaient a la beauté, ſe flattaient de gouverner un prince de 
vingt- deux ans, que amour avait déja feduit juſqu'à offrir ſa 
couronne à ſa maitreſſe. Les jeunes courtiſans croiaient renouveller 
le régne des favoris. Chaque miniftre eſperait la premiere place. 
Aucun d'eux ne penſait, qu'un roi eleve dans Veloignement des 
affaires, ofat prendre ſur lui le fardeau du gouvernement. Mazarin 
avait prolonge l' enfance de ce monarque autant qu'il Vavait pi; 
I ne Tinſtruiſait que depuis fort peu de tems, & parce que le roi 
avait voulu tre inſtruit. + ii | 
On ctait ſi loin d'eſperer d'etre gouverne par ſon ſouverain,. que 
de tous ceux qui avaient travaille juſqu' alors avec le premier 
miniſtre, il n'y en eùt aucun, qui demandat au roi, quand il vou- 
drait les entendre. Ils lui demanderent tous: A qui nous adreſſerons- 
nous ? & Louis XIV leur repondit: A moi. On fut encor plus ſur- 
pris de le voir perſeverer. It y avait quelque tems qu'il conſultait- 
ſes forces, & qu'il eſſaiait en ſecret ſon genie pour regner. Sa re- 
ſolution priſe une fois, il la maintint juſqu au dernier moment de fa 
vie. II fixa a chacun de ſes miniſtres les bornes de ſon pouvoir, fe. 
faiſant rendre compte de tout par eux a des heures réglées, leur: 
. donnant 
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brigandage. 


de ce titre de Cefar & d' hèritier de Charlemagne. Sa chancellerie 


donnant la confiance qu'il fallait pour aceréditer leur miniſtère, & 
veillant ſur eux pour les empecher d'en trop abuſer. Il commenga 
par mettre de l'ordre dans les finances derangees par une long 

La diſcipline fut retablie dans les troupes, comme Fordre dans les 
finances. La magnificence & la decence embellirent ſa cour. Les 


plaiſirs meme eurent de PFeclat & de la grandeur. Tous les arts 


furent encouragcs, & tous emploics a la gloire du roi & de la France. 
Ce n'eſt pas ici le lieu de le repreſenter dans fa vie privee, ni dans 


Finterieur de ſon gouvernement; c'eſt ce que nous ferons a part. II 
ſuffit de dire que ſes peuples, qui depuis la mort de Henri le grand 


navaient point vu de veritable roi, & qui deteſtaient Vempire d'un 
premier miniſtre, furent remplis d'admiration & d'eſperance, quand 


ils virent Louis XIV faire a vingt-deux ans, ce que Henri avait fait 


A cinquante. Si Henri IV avait ei un premier miniſtre, il eùt cte 
perdu, parce que la haine contre un particulier evtit ranime vingt 
factions trop puiflantes. Si Louis XIII n'en avait pas eu, ce prince, 


dont un corps faible & malade Enervait Vame, ent ſuccombe ſous le 


poids. Louis XIV pouvait, ſans peril, avoir ou n'avoir pas de 
premier miniſtre. Il ne reſtait pas la moindre trace des anciennes 


ſactions; il n'y avait plus en France qu'un maitre, & des ſujets. II 


montra d' abord qu'il ambitionnait toute ſorte de gloire, & qu'il 


voulait ètre auſſi confidere au dehors qu'abſolu au dedans. 


Les anciens rois de l'Europe pretendent entre eux une enticre 
Egalité, ce qui eſt tres-naturel ; mais les rois de France ont toùjours 
reclame la preſcance, que merite I'antiquite de leur race & de leur 
roiaume: & s ils ont cede aux empereurs, c'eſt parce que les hommes 
ne ſont preſque jamais aſſez hardis pour renverſer un long uſage. Le 
chef de la republique d'Allemagne, prince ele&if & peu puiſſant 
par lui-mème, a le pas fans contredit ſur tous les ſouverains, a cauſe 


que 
dans 
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dans le monde entier aucune des maiſons qui i poſſedent aujourdhui 


des couronnes, fat parvenue à quelque elevation. Ils voulaient au 


moins preceder les autres puiſlances de F'Europe. On allẽguait en 


leur faveur le nom de tres-chretien. Les rois d Eſpagne oppoſaient 
le titre de catholique; & depuis que Charles-quint avait eu un roi 


de France priſonnier a Madrid, la fiertè Eſpagnole crait bien · lo in de 
c<der ce rang. Les Anglais & les Suedois, qui n alleguent aujour- 
d'hui aucun de ces "IR reconnaiſſent, le moins qu ils peuvent, 


cette ſup periorite., 


C'ctait a Rome que ces pretentions ctaient autrefois dCbattues : : les 


papes, qui donnaient les états avec une bulle, ſe croiaient à plus 


forte raiſon en droit de decider du rang entre les couronnes. Cette 
cour, ou tout ſe paſſe en ceremonies, &tait le tribunal ou ſe j jugeaient 
ces vanitès de la grandeur. La France y avait eu toujours la ſupé- 
riorite, quand elle ctait plus puiſſante que I Eſpagne; mais depuis 
le regne de Charles-quint, 'Eſpagne n'avait neglige aucune occaſion 


de ſe donner Vegalite. La diſpute reſtait indèciſe; un Pas de plus 


ou de moins dans une proceſſion, un fauteuil place pres d'un autel, 
ou vis-a-vis la chaire d' un predicateur, ctaient des triomphes, & 
ctabliffaient des titres pour cette preeminence. La chimere du point 
d'honneur était extreme alors fur cet article entre les Seren, 
comme les duels entre les particuliers. 

Il arriva qu'a Ventree d'un ambaſſadeur de Sede à Londres, le 
comte d Eſtrade ambaſſadeur de France, & le baron de Watteville 
ambaſſadeur d Eſpagne, fe diſputcrent le pas. L. Eſpagnol, avec 


1661. 


plus d' argent & une plus nombreuſe ſuite, avait gagne la populace 


Anglaiſe: il fait d' abord tuer les chevaux des caroſſes Francais, & 


bientot les gens du comte d Eſtrade, bleſſes & diſperſes, laiſſcrent les 


Eſpagnols marcher Vepee nue comme en triomphe. 

Louis XIV, informe de cette inſulte, rappella Tambaſſadeur qu'il 
avait à Madrid, fit ſortir de France celui d Eſpagne, rompit les con- 
ferences qui * tenaient encor en Flandre au ſujet des limites, & fit 
dire au roi Philippe IV ſon beau-pcre, que s il ne reconnaiſſait la 
ſupc rioritè de la couronne de France, & ne reparait cet affront par 
une ſatisfaction ſolennelle, la guerre allait recommencer. Philippe 
IV ne voulut pas replonger ſon roiaume dans une guerre nouvelle, 


Pour la prefcance d'un ambaſiadeur : : 1] envoia la comte de Fuentes 


K 1525 | declarer 


— 
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* declarer au roi A Fontainebleau, en pony As tous les miniſtres 


_Etrangers, qui ctaient en France: Que les mini Ares Eſpagnols ne con- 


aſſez pour reconnaitre nettement la preeminence'du roi; mais c en 
<tait aſſez pour un aveu authentique de la faibleſſe Ef pagnole. Cette 
-cour encor fiere, murmura longtems de fon bum dish Depuis, 
pluſieurs miniſtres Eſpagnols ont renouvelle leurs anciennes preten- 
tions: ils ont obtenu l'égalité a Nimegue ; ; mais Lewis XIV acquit 
alors, par {a fermete, une ſuperiorite reelle dans I Europe, en faiſant 
voir combien il ctait a craindre. 
A peine ſorti de cette petite affaire avec tant de grandeur, il en 
marqua encor davantage dans une occaſion, ou fa gloire ſemblait 
moins intereſſce. Les jeunes Francais, dans les guerres faites depuis 
longtems en Italie contre I Eſpagne, avaient donne aux Italiens cir- 
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dait toutes les nations, dont elle etait inondée, comme des barbares, 
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dangereu X, qui portaient dans toutes les maiſons les plaiſirs avec le 


ſurtout a Rome. 
Le duc de Crequi, ambaſſadeur auprès du pape, avait revolte les 


4 Fextremite les defauts de leur maitre, commettaient dans Rome 
les memes déſordres que la jeuneſſe indiſciplinable de Paris, qui ſe 


a la garde de la ville. 


la main une eſcouade des Corſes (ce ſont les archers de Rome) & 
mirent en fuite ces miſcrables. Tout le corps des Corſes, offenſe 


| Frangais it n'y aqua temporiſer, & que tout s oublie. II fit pendre 


courraient plus darenavant avec ceux de France. Ce nen était pas 


conſpects & jaloux, idée d'une nation impctueule. L'Italie regar- 
& les Frangais comme des barbares plus gais que les autres, mais plus 


mepris, & la debauche avec Tinfulte, Ils ctaient craints partout, & 
Romains par fa hauteur : ſes domeſtiques, gens qui pouſſent todjours 


faiſait alors un honneur d' attaquer toutes les nuits le . qui veille 


Quelques laquais du duc de Criqui s' aviſerent de thabavs I'epce a 


& ſecrettement anime par dom Mario Chigi trere du pape e 

VII, qui haiſſait le duc de Crequi, vint en armes aſſiéger la maiſon. 
1 l'ambaſſadeur. Ils tirerent ſur le caroſſe de l' ambaſſadrice qui 
1662. ' rentrait alors dans ſon palais; ils lui tucrent un page, & bleflerent 
pluſieurs domeſtiques. Le duc de Crequi ſortit de Rome, accuſant 

| les parens qu pape & le pape lui-meme, d avoir favoriſe cet aſſaſſinat 
j = pape diftcra tant qu'il put la reparation, perſuade qu'avec les 


un Corſe & un Sbire au bout de quatre mois, & il fit ſortir de Rome 


le 


3 
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le gouverneur, ſoupgonnẽ d'avoir autoriſc Parrentat mais il fut 
conſterne d' apprendre, que le roi menagait de faire aſſiéger Rome, 
qu'il faiſait deja, paſſer des troupes en Italie, & que le marcchal 
Dupleſſis-pralin Etait nommé Pour les commander. L'affaire Ctait 
devenue une querelle de nation a nation, & le roi voulait faire re- 
ſpecter la fienne. Le pape, avant de faire la ſatisfaction qu'on de- 
mandait, implora la mediation de tous les princes catholiques; il fit 
ce qu il put pour les animer contre Louis XIV ; mais les circonſtances 
n'ctaient pas favorables au pape. L'Em pire ctait attaque par les 
Turcs: ¶ Eſpagne était embaraſſte dans une guerre bon heureuſe 
contre le Portugal. 

La cour Romaine ne fit qu irriter le roi fun pouvoir 11 nuire. 
Le parlement de Provence cita le pape, & fit ſaiſir le comtat 
d Avignon. Dans d autres tems les excommunications de Rome 
auraient ſuivi ces outrages; mais c'ctait des armes uſes, & devenues 
ridicules : il fallut que le pape pliat, il füt force d'cxiler de Rome 
ſon propre frcre, d envoier & on neveu le cardinal Chigi, en qualité | 
de Icgat d latere, faire ſatisfaction au roi, de caſſer la garde Corſe, = 
& d' (lever dans Rome une piramide, avec une inſcription qui con- 9 | 
tenait 1injure & la rcparation. Le cardinal Chigi {ut le — . 9 
legat de la cour Romaine, qui ſùt jamais envoiè pour demander 
pardon. Les Itgats auparavant venaient donner des loix, & impoſer 
des decimes. Le roi ne s'en tint pas a faire reparer un outrage par 
des cerè monies paſlaperes, & par des monumens qui le ſont auſſi 
(car il permit quelques annces apres la deſtruction de la piramide); 
mais il forga la cour de Rome à rendte Caſtro & Ronciglione au duc 
de Parme, a dédommager le duc de Modene de ſes droits fur Co- 
macchio; & il tira ainſi d'une inſulte, I honneur ſolide d etre le pro- 
tecteur des princes d' Italie. 

En ſolitenant ainſi fa dignite, il n' oubliait pas d augmenter ſon 
pouvoir. Ses finances bien adminiſtrces par Colbert, le mirent en 
ctat d'acheter Dunkerque & Mardik du roi d' Angleterre, pour cinq 
millions de livres, a vingt-bx livres dix ſols le marc. Charles II, 
prodigue & pauvre, elit la honte de vendre le prix du ſang Jo” 
Anglais. Son chancelier Hide, accuſé d'avoir ou conſeillè ou ſouffert 17 03 
cette faibleſſe, füt banni depuis par le parlement d Angleterre, qui 1662. | 
punit ſouvent les fautes des favoris, & 1 quelquefois mème juge 
ſes rois. 
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1663. Louis fit travailler trente- mille hommes à fortifier Dunkerque du 
coe de la terre & de la mer, On creuſa, entre la ville & la cita- 
delle, un baſſin capable de contenir trente vaĩſſeaux de guerte, de 
ſorte qu'a peine les Anglais curent vendu cette ville, qu * Wirt 
Pobjet de leur terreur. 


Quelque tems après, le roi forga le 5 Rh de Lorrain à lui Aer 
F Ia forte ville de Marſal. Ce malheureux Charles IV, guerrier aſſez 
illuſtre, mais prince faible, inconſtant & imprudent, venait de faire 
un traité, par lequel il donnait la Lorraine a la France après fa mort, 
a condition que le roi lui permettrait de lever un million fur Tetat 
qu il abandonnait, & que les princes du lang de Lorraine ſeraient 
reputes princes du ſang de France, Ce traite, vainement vèrifiè au 
parlement de Paris, ne ſervit qu'a produire de nouvelles inconſtances 
dans le duc de Lorraine; trop —.— enſuite de donner Marſal, & 
de ſe remettre à la dener du roi. 
Louis augmentait les Etats meme pendant la paix, & ie tenait 
totijours pret pour la guerre, faiſant fortifier ſes fronticres, tenant 
ſes troupes dans la diſcipline, augmentant leur nombre, failant des 
revues {requentes, L 
Les Turcs Ctaient alors très- redoutables en Europe; ; ils attaquaient 
ala fois I'Empereur d' Allemagne, & les Venitiens. La politique des 
rois de France a tolijours Cc, depuis Frangois premier, d'etre allics 
des empereurs Turcs, non ſeulement pour les avantages du com- 
merce, mais pour empẽcher la maiſon d' Aùtriche de trop prevaloir. 
Cependant un roi chretien ne pouvait refuſer du ſecours a l empereur 
trop en danger, & Vintcret de la France était bien, que les Turcs 
a inquictaik ent la Hongrie, mais non pas qu'ils l'envahiſſent; & enfin 
ſes traites avec empire lui faifatent un devoir de cette Ghee 
honorable. II envoia donc fix-mille hommes en Hongrie, ſous les 
ordres du comte de Coligni, feul reſte de la maiſon de ce Coligni 
autrefois ſi ctlibre dans nos guerres civiles, & qui mcrite peut: &tre 
une auſſi grande renommce que cet amiral, par ſon courage & par 
ſa vertu. Lamitie Vavait attache au grand Conde, & toutes les 
oflres du cardinal Mazarin n'avaient jamais pu l'engagèr a manquer 
a ſon ami. Il mena avec lui I'Clite de la nobleſſe de F rance, & entre 
autres le jeune La Feuillade, homme entreprenant, & avide Fl gloire 
Aout & de fortune. Ces Frangais allcrent ſervir en Hongrie ſous z 
1604. le general Montécuculi, qui tenait téte alors au grand-viſir | 
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Kiuperli, & qui depuis en ſervant contre la France, balanga 
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la on tation de Turenne. Il y et un grand combat 4 Saint Go- 
: N au bord du Raab, entre les Tures & Tarmee de Tempereur. 
Les Frangais y firent des prodiges de valeur; les Allemans meme, 
qui ne les aimaient point, furent obliges de leur rendre juſtice. 
Mais ce n'eſt pas la rendre aux Allemans, de dire, comme on a fait 
dans tant de livres, e les F rangais eurent ſeuls Lhorimeur de la 
victoire. 
Le roi, en mettant ſa grandeur a Goc ouvertement Tempe- 
reur, & à donner de I'clat aux armes Frangaiſes, mettait fa politique 
a ſoùtenir ſecrettement le Portugal contre I'Eſpagne. Le cardinal 
Mazarin avait abandonne formellement les Portugais par le traitedes 
Pirences 3 ; mais J Eſpagnol avait fait pluſieurs petites infractions tacites 
a la paix. Les Frangais en fit une hardie & deciſive : le mardchal 
de Schomberg, <tranger-8 hugenot, paſſa en Portugal avec quatre- 
mille ſoldats Frangais, qu'il paiait de Vargent de Louis XIV, & qu'il 
feignait de ſoudoièr au nom du roi Portugais. Ces quatre-mille- 
logen Frangais, joints aux troupes Portugaiſes, remportẽrent a Villa- 
vicioſa une victoire complette, qui affermit le trone dans la maiſon Juin 
de Bragance. Ainſi Louis XIV paſſait deja pour un prince guerrier ä 
& politique, & Europe le redoutait meme avant qu'il et encor 
fait la guerre. 
Tee fut par cette politique, qu 'i evita malaye fra promeſſos, de 
joindre le peu de vaiſſeaux qu'il avait alors, aux flottes Hollandaiſes. 
II sctait allie avec la Hollande en 1662. Cette republique, envi- 
ron ce tems-la, recommenca la guerre contre l' Angleterre, au ſujet 
du vain & bizarre honneur du pavillon, & du Nene rcel de Gay com- 
merce dans les Indes. Louis voiait avec plaiſir ces deux puiſſances 
maritimes, mettre en mer tous les ans, l' une contre l'autre, des flot- 
tes de plus de cent vaiſſeaux, & fe detruire mutuellement par les 
batailles les plus opiniätrés qui ſe ſoient j jamais donnces, dont tout le | 
fruit ctait J'affaibliſſement des deux partis. Il s'en en une qui 17, 12. 
dura trois jours entiers. Ce füt dans ces combats, que le Hollandais 266. 
Ruiter acquit la reputation du plus grand bone de mer qu'on edit 
vu encor. Ce fut lui qui alla brüler les plus beaux vaiſſcaux d' An- 
gleterre juſques dans ſes ports a quatre lienes de Londres. Il fit 
triompher la Hollande {ur les mers, dont les Anglais avaicnt toujours 
eu l'empire, & o Louis XIV nctait rien encore. 
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Ia domination de Toctan Ctait partagee depuis quelque tems en- 
tre ces deux nations. L'art de conſtruire les vaifſeaux, & de sen 
Jervir Pour le commerce & pour la guerre, n'etait bien connu que 
d'elles. La France, ſous le miniſtére de Richelieu, ſe croiait puiſ- 
ſante ſur mer, parce que d' environ ſoixante vaiſſeaux ronds que Jon 
comptait dans ſes ports, elle pouvait en mettre en mer environ trente, 
dont un ſeul portait ſoixante & dix canons. Sous Mazarin, on acheta 
des Hollandais le peu de vaiſſeaux que I on avait. On manquait de 
matelots, d'officiers, de manufactures, pour la conſtruction & pour 
Fe quipement. Le roi entreprit de FEPAreT les ruines de la marine, 

& de donner à la France tout ce qui lui manquait, avec une dili- 
gence incroiable ; mais en 1664 & 1665, tandis que les Anglais 
& les Hollandai al couvraient Foctan de pres de trois-cent gros vaiſſeaux 
de guerre, il n'en avait encor que quinze ou ſeize du dernier rang, 
que le duc de Beaufort occupait contre les pirates de Barbarie; & 
lorſque les Ctats-gencraux preſſerent Louis XIV de joindre ſa flotte 

a la leur, il ne ſe trouva dans le port de Breſt qu un ſeul brülot, 
qu'on eùt honte de faire partir, & qu'il fallut pourtant leur envoier 
ſur leurs inſtances rciterces. Ce füt une honte, que Louis XIV 
sempreſla biert vite d'effacer. 

Il donna aux ctars un ſecours de ſes 8 de terre, plus eſſentiel 
& plus honorable, II leur envoia ſix-mille Frangais, pour les dé- 
fendre contre I'&v&que de Munſter, Chriſtofle- Bernard de Gaalen, 
prclat guerrier & ennemi implacable, foudoic par l' Angleterre pour 
deéſoler la Hollande; mais il leur fit paier chcrement ce ſecours, & 
les traita comme un homme puiſſant, qui vend fa protection a des 
marchands opulens. Colbert mit fur leur compte, non ſeulement 
la lolde de ces troupes, mais juſqu' aux frais d'une ambaſſade, en- 
voice en Angleterre, pour conclure leur paix avec Charles II. Jamais 
00 t he füt dens de ſi mauvaiſe grace, ni 8 avec moins de re- 
connaiſſance. 

Lee roi aiant ainſi aguerri ſes troupes, & forme de nouveaux offi- 
ciers en Hongrie, en Hollande, en Portugal, reſpectè & vange dans 
Rome, ne voiait pas un ſeul potentat qu il dùt craindre. I. Angle- 
terre ravagce par la peſte, Londres reduite en cendres par un in- 
cendie attribuc injuſtement aux Catholiques ; la prodigalitè & l'in- 


digence continuelle de Charles ſecond, auſſi dangereuſes pour ſes 


affaires 


| jus c A 1668. 8 
affaires que la contagion & l'incendie, mettaient la France en ſu- 
retè du cdte des Anglais. L'empereur reparait a peine Pepuiſement 
d'une guerre contre les Turcs. Le roi d' Eſpagne Philippe IV mou- 
rant, & fa monarchie auſſi faible que lui, laiſſaient Louis XIV le 

ſeul puiſſant & le ſeul redoutable. Il ctait jeune, riche, bien ſervi, 
ob6i aveuglement, & marquait Timpatience de ſe ſignalèr & d ètre 
conquerant. 


* 


EFFECT 


1 irre EPTIE M E. 


Conquete de la Flandre. 


: Occaſion ſe preſenta bientot a un roi qui la cherchait. 
I, Philippe IV ſon beau-pere mourut: il avait ed de fa 
premicre femme, ſœur de Louis XIII, cette princeſſe Marie-The- 
rcſe marice a ſon couſin Louis XIV; mariage, par lequel la 
monarchie Eſpagnole eſt enfin tombee dans la maiſon de Bour-- 
bon, ſi longtems ſon ennemie. De ſon ſecond mariage avec 
Marie-Anne d' Autriche, il avait eù Charles ſecond, enfant faible 
& malſain, heritier de ſa couronne, & ſeul reſte de trois en- 
fans males, dont deux ctaient morts en bas age. Louis XIV 
pretendit, que la Flandre & la Franche-comte, provinces du: 
roiaume d' Eſpagne, devaient, ſelon la juriſprudence de ces pro- 
vinces, revenir a ſa femme, malgre fa. renonciation.. Si les 
cauſes des rois pouvaient ſe juger par les loix des nations & 
un tribunal defintereſie, Vaftaire et Etc. un peu douteuſe. 
Louis 
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 Lovis ht examiner es droits par ſon conſeil & par des theologj 
ens, qui les jugerent inconteſtables ; mais le e & le ae dear 

de la veuve de Philippe IV les trouvaient bien mauvais. Elle avait 

pour elle une puiſſante raiſon, la loi expreſic de Charles- quint; mais 

les loix de Charles-quint n 'ctaient gueres ſuivies par la cour de France. 

Un de ces pretextes, que prenait le conſeil du roi, &tait, que les 9 

cing- -cent-mille ecus donnes en dot a ſa femme, n'avaient point etc of 
Parts; mais on oubliait, que la dot de la fille de Henri IV ne avait k 

pas Ctc davantage. La France & IEſpagne combattirent d'abord 

par des <crits, ou l'on ctala des calculs de banquier & des raiſons 
d'avocat; mais la ſeule raiſon d'etat-etait ecoutce. | 

| x667, Le roi, comptant encor plus ſur ſes forces que ſur ſes raiſons, | 
marcha en Flandre a des conquetes affurees. , II ctait a la tete de 
trente-cinq-mille hommes: un autre corps de huit-mille fut envoic 

= vers Dunkerque; un de quatre-mille vers Luxembourg, Turenne 
bY Etait ſous lui le genéral de cette armèe. Colbert avait multiplié les 
=, reſſources de l' tat, pour fournir a ces.depenſes. Louvois, nouveau 
Wo 2 miniſtre de la guerre, avait fait des preparatits jen pour la 
bg . campagne. Des magazins de toute eſpece ctaient diſtribués ſur la 
ll flrontiére. II introduiſit le premier cette methode avantageuſe, que 
1 la faibleſſe du gouvernement avait juſqu alors rendue impraticable, 
de faire ſubliſter les armces par magazin : quelque ſicge que le roi 
voullit farre, de quelque cote qu'il tournat ſes armes, les ſecours & 
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| les ſubfiſtances Ctaient pretes, les logemens des troupes marquẽs, 
ä leurs marches reglces. La diſcipline, rendue plus ſevere de | Jour en 
Wil 
| | Jour par Vauſterite inflexible du miniftre, enchainait tous les officiers 
= a leur devoir. La preſence d'un jeune roi, Tidole de fon armce, leur 
ih | . 
it rendait la,d urete, de ce devoir aiſte & chere. Le militaire 
1 .COMMENCA | a Etre un droit beaucoup au deſſus de celui de la 


maiſſance., Les fervices, & non les aieux, furent comptcs, ce qui ne 
$ctait gucres vu encore. Par la l'officier de la plus mediocre nail- 
ſance fut encouragè, fans que ceux de la plus haute evffent a fe 
plaindre. L'infanterie, fur qui tombait tout le pords de la guerre 
depuis Vinutilite reconnue des lances, partagea les recompenſes, dont 
la cavalerie ctait en poſſeſſion. Des maximes nouvelles dans le Bau- 
vernement inſpiraient un nouveau courage. 


2 
9 


Le 
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Le roi, entre un chef & un miniſtre egalement habiles, tous deux 
J un de Vautre, & ne Ven ſervant que mieux, ſuivi des meilleures 
troupes de I Europe, enfin ligue de nouveau avec le Portugal, attaquait 
avec tous ces avantages une province mal defenduè d'un roiaume ruinẽ 
& dechire. Il n'avait à faire qu A fa belle- mere, femme faible dont le 
gouvernement malheureux laiſſait la monarchie Eſpagnole ſans defenſe, 
La veuve de Philippe IV avait pris pour ſon premier miniſtre, un jefuite 
Allemand ſon confeſſeur, nomme le pere Nitard, homme auſſi ca- 
pable de dominer ſur ſa penitente, qu incapable de gouverner unctat, 
n'aiant rien d'un miniſtre & d un pretre, que la hauteur & Vambi- 
tion. Il ofa dire un jour au duc de Lerme, mème avant de gouver- 
ner: C'ef} vous qui me deve du reſpeet, puiſque j ai tous les jours 
1 votre Dieu dans PMs mains, & votre reine @ mes pieds. Avec cette 
= fierte ſi contraire a la vraie grandeur d'eſprit, il laiflait le treſor ſans 
| argent, les places de toute la monarchie en ruine, les ports ſans vaiſ- 
ſeaux, les armdes ſans diſcipline, deſtituces de chefs, mal paices, & 
plus mal conduites devant un ennemi, qui avait tout ce qui man- 
quait A1 Eſpagne. 

L'art d'attaquer les places comme e aujourd hui, neétait pas encor 
perfection, parce que celui de les bien fortifier, & de les bien dé- 
tendre, Ctait plus ignore. Les fronticres de- Flandre Eſpagnole 
ctaient pieſque {ans fortifications & fans garniſons. 4-5 
| Louis n'evit qua ſe preſenter devant elles. II entra dans Charle- 
roi, comme dans Paris; Ath, Tournai, furent priſes en deux] jours 

Furnes, Armenticres, Countras, ne. tinrent pas davantage. Il de- $ Juill. 
ſarncht dans la tranchée devant Douai, & elle ſe rendit le lende- 27 Acat 
main. Lille, la plus floriſſante ville 173 ces pais, la ſeule bien for- 7. 

- tifice, & qui avait une garniſon de ſix-mille hommes, capitula apres 27 Aoit, 
neuf jours de ſiége. Les Eſpagnols n'avaient que huit mille hom- 

mes a oppoler a a T armce vitorieule encore l arr icre-garde de cette * 
petite armce fiit-elle taillle en picces par le marquis, depuis maréchal zr Abt. i 
d- Crèqui. Le reſte ſe cacha ſous Wulle & ſous Mons, laiſſant le 1 

roi vaincre {ans combattre. 

Cette campagne, faite au milieu ir h plus erate abondance, 
parmi des ſucces ſi faciles, parut le voiage d unęcour. La bonne 
chore, le luxe, & les plaiſirs, s introduiſirent alors dans nos armces, 


dans I tems meme que la Giſcipline 8 affermiſſait. Les officiers fai- 
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ſaient le devoir militaire beaucoup plus Exactement, mais avec des 
commodites plus recherchtes. Le marechal de Turenne n avait et 


longtems que des aſſiettes de fer en campagne. Le marquis d Hu- 
mières fùt le premier, au ſiége d' Arras en 1638, qui ſe fit ſervir en 
vaiſſelles d argent à la tranchee, & qui y fit manger des ragouts & 
des entremets. Mais dans cette campagne de 1667, ou un jeune 


roi aimant la magnificence, etalait celle de ſa cour dans les fatigues 5 


de la guerre, tout le monde ſe piqua de ſomptuoſite & de pout 
dans la bonne chere, dans les habits, dans les (quipages. Ce luxe 


la marque certaine de la richeſſe d'un grand ctat, & ſouvent la cauſe 


de la decadence d'un petit, etait cependant encor tres peu de choſe, 
aupres de celui qu'on a vu depuis. Le roi, ſes generaux & ſes mi- 
niſtres, allaient au rendez-vous de Tarmee a cheval, aulieu qu au- 
jourd'hui il n ya point de capitaine de cavalerie, ni de ſecrctaire 
d'un officier general, qui ne faſſe ce voiage en chaiſe de poſte avec 
des glaces & des reſſorts, plus commodtment & plus tranquile- 


ment, qu'on ne faiſait alors une viſite dans Paris d'un quartier a un 
autre. 


La deèlicateſſe dis officiers ne les empechait point alors d'allèr A 


la tranchée, avec le pot en tee & la cuiraſſe ſur le dos. Le roi en 
donnait exemple: il alla ainſi à la tranchée devant Douai & de- 
vant Lille. Cette conduite ſage conſerva plus d'un grand homme. 
Elle a été trop negligee depuis par des jeunes-gens peu robuſtes, 
pleins de valeur, mais de molleſſe, & qu ſemblent plus craindre la 
fatigue que le danger. Zi 

La rapidite de ces conquetes remplit a allarmes Bruxelles; : les 
citoiens tranſportaient deja leurs effets dans Anvers. La conquete 


de la Flandre entière pouvait ètre l'ouvrage d'une campagne. Il ne 
manquait au roi que des troupes aſſez nombreuſes, pour garder les 


places, pretes a $'ouvrir a ſes armes. Louvois lui conſeilla de met- 
tre de groſſes garniſons dans les villes priſes, & de les fortifier. Vau- 


ban, l'un de ces grands hommes & de ces genies qui parurent dans 


ce ficcle pour le ſervice de Louis XIV, füt charge de ces fortifica- 


tions. Il les fit ſuivant fa methode nouvelle, devenue aujourd' hui 
la regle de tous les bons ingenieurs. On füt étonné de ne voir plus 
les places revctues, que d' ouvrages preſque au niveaude la campagne. 


Les fortifications hautes & menagantes n en etaient que plus ex- 
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poſces à etre foudroites par T artillerie: plus il les rendit razantes, 
moins elles ctaient en priſe. Il conſtruiſit la citadelle de Lille fur 
ces principes. On n avait point encor en France detache la gouver- 
nement d'une ville de celui de la fortereſſe. L'exemple commenęa 
en faveur de Vauban; il füt le premier gouverneur d'une citadelle. 
On peut encor obſerver, que le premier de ces plans en relief qu'on 
voit dans la galerie du Louvre, füt celui des fortifications de Lille. 
Le roi fe häta de venir jouir des acclamations des peuples, des 


homey: v de ſes courtiſans & de ſes — & des fetes qu il don- 
a fa cour. 
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CHAP ITR E H U ITIE M E. 


Computte de la . paix d Aix la 


IN Etait plongé dans les qwertiſſemens à Saint-Germain, lors- 
qu'au cœur de [hiver au mois de Janvier, on fut etonnee de 
voir des troupes marcher de tous c6tes, aller & revenir ſur les che- 
mins de lackampagne, dans les trois evtchez : des trains d'artillerie, 

des chariots de munitions, $arretatent ſous divers pretextes, dans 
la route qui mene de champagne en Bourgogne. Cette partie de la 
France etait remplie de mouvemens dont on ignorait la cauſe. Les 
ctrangers par interet, & les courtiſans par curiolite, s puiſaient en 
conjectures: J T Allemagne Etait allarme : Yobjet de ces prepara- 

tifs & de ces marches irreguliers, etait inconnu à tout le monde. 
Le ſecret dans les conſpirations na jamais Ce mieux garde qu'il le 


L 2 fut 
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füt dans cette entrepriſe de Louis XIV. Enfin le 2 de Fcvrier i part I 
de Saint-Germain avecle jeune duc d' Enguien fils du grand Conde, 
& quelques c courtiſans: les autres officiers Ctaient au rendez vous des 
troupes. II va a cheval a grandes journces, & atrive A Dijon. Vingt-⸗ 
mille hommes, alſembles de vingt routes difftrentes, ſe trouvent le 
meme jour en Franche-comte 2 a quelques lieues de Beſangon; & le 
. ö grand Conde parait A leur tete, aiant pour ſon principal licutenant- 
général, Bouteville-Montmorenci ſon ami, devenu duc de Luxem- 
bourg, totijours attache à lui dans la bonne & dans Ia mauvaiſe for- 
tune. Luxembourgh ctait I'ElEve de Conde dans Vart.de la guerre; 
& il obligea a force de merite, le roi qui ne Taimait Pas, a Tem- 
ploter. 

_ Telcetait le nœud de cette entrepriſe i imprevuse: le prince de Conde 

etait jaloux de la gloire de Turenne, & Louvois de ſa faveur auprès du 
maitre ; Conde était jaloux en heros, & Louvois en miniſtre. Le 
prince, gouverneur de la Bourgogne qui touche a la Franche-comte, 
avait forme le deſſein de s'en rendre maitre en hiver, en moins de 
tems que Turenne n'en avait mis I'&te dernier a CONquerir la Flandre 
Francaiſe, II communiqua d abord ſon projet a Louvois, qui Vem- 

braſſa avidement, pour cloigner & rendre inutile Turenne, & pour 
ſervir en meme-tems ſon maitre. 

Cette province aflez pauvre alors en argent, mais tres fertile, bien 
-peuplee, etendue en long de quarante lieues, & large de vingt, avait 
le nom de Franche, & Ictait en effet. Les rois d Eipagne en ctaient 8 

plus-tot les protecteurs que les maitres. Quoique ce pais fut du gou- | 

vernement de la Flandre, il nen dependait que peu. Toute Lad. 
. miniſtration &tait partagee & diſputce, entre le parlement & le gou- 
verneur de la Franche-comte, Le peuple jouiſſait de grands privi- 
eyes, totijours reſpectés par la cour de Madrid, qui ménageait une 
province, jalouſe de ſes droits, & voiſine de la 7 rance. Jamais peu. 
ple ne vecut ſous un gouvernement plus doux, & ne füt ſi attach6 à 
ſes ſouverains. Leur amour pour la maiſon d Autriche s eſt conſerve 
pendant deux genérations. Mais cet amour ctait plus-tot celu de 
leur liberté. ir o& 
Enfin la Franche-comte Etait Reue mais pauvre; & puiſ- | 
qu. elle ctait-une.eſpece de république, il y avait des factions, Quot 
qu'en diſe Pcliflon, on ne ſe borna pas à emploier la force. 


On 


a 


On gagna d' abord quelques citoiens par des preſens & des eſpe- — | 
rances. On s aſſura Vabb& Jean de. Batteville, trere de celui qui 
aiant inſultè a Londres Vambaſſadeur de France, avait-procure, par 
cet outrage; I humiliation de la branche d Adtriche Eſpagnole. Cet 
abbt, autrefois officier, puis Chartreux, puis Turc, & enfin eccle- 
ſiaſtique, eut parole d etre grand: doien & d'avoir d'autres benches. | 
On corrompit le comte de Saint- amour neveu du gouverneur; & le 
gouverneur lui-méme, à la fin, ne füt pas inflexible. Quelques 
conſeillers de ce parlement furent achetes peu chèr. Ces intrigues 
ſecrettes, à peine commencces, furent ſotitenues par vingt-mille 
hommes. Beſangon, la capitale de la province, eſt inveſtie par 
le prince de Conde : Luxembourg court a Salins : le lendemain Be- 
ſangon & Salins fe rendirent. Beſangon ne demanda pour capitu- 
lation, que Ja conſervation d'un faint ſuaire, fort revere dans cette 
ville; ce qu'on leur accorda tres aiſement. Le roi arrivait a Dijon. 
Louvois, qui avait vole ſur la frontiere pour diriger toutes ces 
marches, vient lui apprendre, que ces deux villes ſont afſiegees & 

priſes. Le roi courut auſſitôt ſe montrer a la fortune, qui faiſait 

tout pour lu. e 5 

Il alla aſſiéger Pole en perſonne. Cette place ctait reputce forte: 
elle avait pour commandant le comte de Montrevel, homme de 
grand courage, fidcle par grandeur dame aux Eſpagnols qu' ik hai 
fait; & au parlement qu'il meprifait. Il n'avait pour garniſon, que 
quatre- cent ſoldats & les citoiens, & il ofa ſe defendre. La tranchce 
ne füt point pouſſte dans les formes. A peine Leit-on ouverte, 
qu'une foule de jeunes volontaires, qui ſuivaient le roi, courut at- 
ta: quer la contreſcarpe, & sy logea. Le prince de Conde, à qui 

Page & Vexperience avaient donné un courage tranquile, les fit ſoũ- 

tenir a propos, & partagea leur peril, pour les en tirer. Ce prince 

ctait partout avec ſon fils, & venait enſuite rendre compte de tout: 
au roi, comme un officier qui aurait eu ſa fortune a faire. Le roi, 
dans fon quartier, montrait plus-tot la dignite d'un monarque dans. 
fa cour, qu'une ardeur impètueuſe, qui n'ctait pas neceſſaire. Tout 
le ceremonial de Saint-Germain était obſerve. I: avait ſon petit 
coucher, ſes grandes, ſes petits entrees, une ſalle des audiances dans 
a tente. Il ne tempèrait le faſte du trone qu'en faiſant mangèr a fa. 
5 — 5 table 
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table ſes officiers · gænt᷑raux & ſes aides de camp. On ne lui yoiait 
point dans les travaux de la guerre, ce courage emportè de Frangois 
premier & de Henri IV, qui cherchaient toutes les eſpeces de dangers, 


II ſe contentait de ne les Pas craindr 5 & d'engager tout le monde 


14 Feu. & s prtcipiter pour lui avec ardeur. Il entra dans Dole aubout de 


aller en perſonne.” 


> 


quatre jours de ſiège, douze jours apres ſon depart de Saint-Ger- 
main ; & enfin en moins de trois ſemaines, toute la Franche-comte 
lui fat ſoùmiſe. Le conſeil d'Eſpagne, etonne & indigne du peu de 
reſiſtance, ecrivit au gouverneur: © que le roi de France aurait du 
« enyoier ſes laquais, prendre poſſeſſion de ce pais, au lieu d'y 
Tant de fortune & tant d'ambition reveillerent 'Europe aſſoupie; 
I Empire commenqa a ſe remuer, & l'empereur a lever des troupes. 
Les Suiſſes, voiſins des Francs-comtois, & qui n'ont de bien que leur 
liberte, tremblerent pour elle. Le reſte de la Flandre pouvait tre 
envahi au printems prochain. Les Hollandais, a qui il avait tou- 
jours importe d'avoir les Frangais pour amis, fremiffaient de les avoir 
pour voiſins. L'Eſpagne alors eùt recours a ces memes Hollandais, 
& fut en effet protegee par cette petite nation, qui ne lui paraiſſait 
auparavant que mepriſable & rebelle. 1 | 

La Hollande était gouvernce par Jean de With, qui des Vage de 
vingt-cinq ans avait Etc lu grand-penſionnaire; homme amoureux 


de la liberte de ſon pats, autant que de fa grandeur perſonelle : aſ- 


ſujetti à la frugalite & a la modeſtie de fa republique, il n'avait qu'un 


des 


d'ordre, de ſageſſe, d' induſtrie dans les affaires, excellent citoien, 


laquais & une ſervante, & allait à pied dans la Haie, tandis que dans 


les negociations de I' Europe, ſon nom était compte avec les noms 
plus puiſſans rois: homme infatigable dans le travail, plein 


grand politique, & qui cependant fut depuis très-malheureux. 


terre a la Haie, une amitie bien rare entre des miniſtres. 


II avait contracte avec le chevalier Temple, ambaſſadeur d' Angle- 


Temple 


Etait un philoſophe, qui joignait les lettres aux affaires; homme de 
bien, malgre les reproches que IV que Burnet lui a faits d'atheifme ; 
n avec le genie d'un ſage republicain, aimant la Hollande, comme 
ſon propre pais, parce qu'elle &tait libre, & auſſi jaloux de cette li- 
bertè que le grand penſionnaire lui-mème. Ces deux citoiens s u- 
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nirent 
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nirent avec le comte de Dhona ambaſſadeur de Suede, pour arrcter 
les progres du roi de F rance. | 

Ce tems etait marque pour les & Evencmens rapides. La Flandre, 
qu'on nomme Flandre Francoiſe, avait C6 priſe en trois mois; la 
Pranche-comte en trois ſemaines. Le traité entre la Hollande, 
I Angleterre & la Suéde, pour tenir la balance de] Europe, & reprimer 
| [ ambition de Louis XIV, füt propoſe & & conclu en cinq jours. 
Louis XIV tut indignd, qu un petit ctat, tel que la Hollande, 

congut Videe de borner ſes conquetes, & d' ètre Varbitre des rois, & 
plus encor qu elle en füt capable. Cette entrepriſe des Provinces- 
unies lui füt un outrage ſenſible, qu'il fallut devorer, & dont il 
médita des- lors la vengeance. | 

Tout ambitieux, tout puiſſant & tout irrite qu'il etait, il dẽtourna 
Forage qui allait s lever de tous les cotes de I Europe. Il propoſa 
lui-meme la paix. La France & I' Eſpagne choiſirent Aix a Cha- 
pelle pour le lieu des conferences, & le nouveau pape Roſpiglioſ, 
Clément neuf, pour mèdiateur. 

LA cher de Rome, pour decorer ſa faibleſſe d'un crẽdit apparent, 
rechercha par toute ſorte de moiens, honneur dtre l'arbitre entre 
les couronnes. Elle n avait pu Vobtemir au traite des Pirences ; elle 
parut J avoir au moins à la paix d' Aix la Chapelle. Un nonce ft 
envoic a ce congres, pour ètre un fantome d'arbitre, entre des fan- 
tomes de plenipotentiaires. Les Hollandais, deja Jaloux de la 
gloire, ne voulurent point partager celle de conclure ce qu' ils avaient 
commence. Tout ſe traitait en effet a Saint-Germain, par le mi- 
niſtcre de leur ambaſſadeur Vanbeuning. Ce qui avait cte accorde ' 
en ſecret par lui, était envoic a Aix la Chapelle, pour etre ſignẽ 
avec appareil par les miniſtres aſſembles au congres. Qui eũt 
dit trente ans auparavant, qu'un bourgeois de Hollande obligerait la 
France & Ii:fpagne a recevoir fa mcdiation ? 

Ce Van-beuning, bourguemeſtre d Amſterdam, avait la vivacite 
Fun Frangais, & la fierte d'un Eſpagnol. II ſe plaifait a choquer, 
dans toutes les occaſions, la hauteur imperieuſe du roĩ; & oppoſait 
une inflexibilité republicaine au ton de ſuperiorite, que les miniſtres 
de France commengaient à prendre. Me wozs Fe uu pas d la 
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Parole du roi 2 lui diſait Motifieur de Lionne OI une conference. | 


ignore ce que veut le roi, dit Van-beuning; je confidere ce gu il peut. 
Enfin A la cour du plus ſuperbe monarque du monde, un bourgue- 


i meſtre conclut avec autorite une paix, par laquelle le roi füt oblige 


de rendre la Franche-comtè. Les Hollandais eùſſent bien mieux 


aime qu il ett rendu la F landre, & Etre delivres d'un voiſin ſi redou- 


table. Mais toutes les nations trouverent, que le roi marquait aſſez 
de moderation, en ſe privant de la Franche-comts. Cependant il 
fear n davantage, en retenant les villes de Flandre ; & il s ouvrait 


les portes de la Hollande, qu il 3 detruire dans le tems qu pil 


lui cedait. 


CHAPITRE NEUVIEME. 


Magnificenc de L OUIS Vr. Conquitte de la 
Holland. 


8 618 XIV, fore de reſter quelque tems en paix, continua, 
comme il avait commenge. a regler, a fortifièr & embellir ſon 
roiaume. Il fit voir qu'un roi abſolu, qui veut le bien, vient a bout 
de tout ſans peine. Il n'avait qu'a commander; & les ſucces 
dans Padminiſtration Etaient auſſi rapides, que 3 cte ſes 
conquetes. C'ctait une choſe veritablement admirable, de voir les 
ports de mer, auparavant deſerts & ruinés, maintenant entourcs 


d'ouvrages, qui faiſaient leur ornement & leur defenſe, couverts de 


ni- 
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 nayires & de. matelots, & contenant deja pres 5, ſoixante grapds vaiſ- N 7 
eus, qu il Pouxait armer en guerre, de nouvelles colonies, protc- Re 
gees par {on payillon, partaient de tous Cotes, pour T* Amcrique, pour 
les Indes Orientales, pour les cotes de! Afrique. Cependant en France, 
& ſous ſes yeux, des edifices immenſes occupaient des miltiers d hom- 
mes, avec tous les arts que architecture entraine apres elle; & dans 
intérieur de ſa our 80 de ſa capitale, des arts plus nobles & plus 
ingenieux donnaient à la France des plaiſirs & une gloire, dont les 
ſiécles precedens navaient pas el m&me Videe. Les lettres floriſſaient. 

Le bon got & la raiſon. penétraient dans les Ecoles de la Barbarie. 
Tous ces détails de la gloire & de la {{licits de la nation, trouveront 
leur veritable place dans cette hiſtoire; il ne s'agit ici que des affai- 
res gencrales & militaires. 

Le Portugal donnait en ce tems un ſpectacle etrange a J Europe. 
Dom Alphonſe, fils indigne de Theureux dom jean de Bragance, 

y regnait. Il <tait furieux & imbccile. Sa femme, fille du duc de 
Nemours, amoureuſe de dom Pedre frere d' Alphonſe, ofa concevoir 
le projet de detroner ſon Mari & d cpouſer ſon amant. L'abrutifſement oo. 
de fon mari juſtifia Vaudace de la reine. Il tait d'une force de cor 
au-deſſus de Vordinaire. Il avait etl publiquement d'une courtiſane, 
un enfant qu avait reconnu. Enfin il avait couche tres. longtems 
avec la reine. Malgre tout cela, elle Faccuſa d' impuiſſance; & aiant 
acquis dans le roiaume par ſon bit, Lautoritè que ſon mati avait 
perdue par ſes fureurs, elle le fit enfermer. Elle obtint bientot de 
Rome une bulle pour epouſer ſon beau-irere. Il n'eſt pas ttonnant 
que Rome ait accorde cette bulle; mais il I eſt, que des perſonnes 
routes puiſſantes en aient beſoin. Cet evenement, qui ne fit une rẽvo- 
lution que dans la famille roiale & non dans le roiaume de Portugal, 
n'aiant rien change aux affaires de l'Europe, ne mérite d attention 
que par fa ſingularité. 

La France regut bientöt apres, un roi qui deſcendait du trone 
d'une autre maniere. Jean Caſimir roi de Pologne renouvela Vexem- — 
ple de la reine Chriſtine. Fatigue des embarras du gouvernement, & 
voulant vivre heureux, il choiſit E retraite à Paris, dans Vabbaie de 
Saint-Germain dont il fut abbé. Paris, devenu depuis quelques an- 
neces le ſcjour de tous les arts, Etait une demeure dClicieuſe pour un 
roi, qui cherchait les 3 de la ſocictẽ, & qui aimait les lettres. 
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Il avait eté jeſuite & . avant d' etre roi; J & degouté (gale- ö 


ment de la roiaute & de Tégliſe, il ne cherchait qu A vivre en parti- 


culier & en ſage, & ne voulut jamais ſouffrir qu on lui donnat a 
Paris le titre de majeſte. 

Mais une affaire TOM intereſſante tenait tous les princes chretiens 
attentifs. oh 

Les Turcs, moins formidables à la verite que du tems des Maho- 
_mets, des Selims & des Solimans, mais dangereux encor & forts de 
nos diviſions, aſhegeaient depuis deux ans Candie, avec toutes les 
forces de leur empire. On ne fait sil etait plus E ctonnant, que les Ve- 
nitiens ſe fuſſent defendus {1 longtems, ou que les rois de T Europe 
les enflent abandonnes. 

Les tems ctaient bien changes, Autrefois, lorſque P Europe chreti- 
enne Etait barbare, un pape, ou meme un moine, envoiait des mil- 


lions de chretiens combattre les Mahometans TRE leur empire: : nos 
Etats s'Epuiſaient d hommes & d' argent, pour aller conquerir la miſé- 


rable & ſterile province de Judée: & maintenant que Tile de Can- 
die, reputce le boulevard de la chretiente, ctait inondee de ſoixante- 
mille Turcs, les rois chretiens regardaient cette perte avec indiffe- 
rence, Quelques galeres de Malte & du pape, Cctaient le ſeul ſecours, 
qui dẽſendait cette republique contre empire Ottoman. Le ſenat de 
Veniſe, auſſi impuiſſant que ſage, ne pouvait, avec ſes ſoldats mer- 
cenaires & des ſecours f1 taibles, refiſter au grand- viſir Kiuperli, bon 
miniſtre, meilleur general, maitre de empire de la Turquie, ſuivi 
de troupes formidables, & qui meme avait de bons ingenieurs. 

Le roi donna inutilement aux autres princes Texemple de ſecourir 
Candie. Ses galeres, & les vaiſſeaux nouvellement conſtruits dans le 
port de Toulon, y porterent ſept- mille hommes, commandes par le 
duc de Beaufort: ſecours devenu trop faible dans un ſi grand danger, 
parce que la generofite Francaiſe ne fut imitce de perſonne. 

La Feuillade, ſimple gentilhomme Frangais, fit une action qui 
n avait d'exemple que dans les anciens tems dc la chevalerie. Il mena 
pres de trois cent gentilshommes a Candie, à ſes depens, quoiqu H 
ne füt pas riche. Si quelqu autre Hation avait fait pour les Venitiens 
a proportion de la Feüillade, il eſt à croire que Candie et été deli- 
vIce: Ce ſecours ne ſervit qu'a retarder la priſe de quelques] jours, & 
a verſer du ſang inutilement. Le duc de Beaufort perit dans une ſor- 
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n 'ctait plus qu un monceau de ruines. 
Les Turcs dans ce ficge. s'&taient montres . aux chretiens 


meme dans la connaiſſance de Tart militaire. Les plus gros canons 
qu'on eut vus encor en Europe, furent fondus dans leur camp. Ils 


firent, pour la premiere fois, des lignes paralleles dans les tranchees, 
Ceſt d eux, que nous avons appris cet uſage; mais ils ne le tinrent 
que d'un ingenieur Italien. Il eſt certain que des vainqueurs, tels que 
les Turcs, avec de [| experience, du courage, des richeſſes, & cette 
conſtance dans le travail qui faiſait alors leur caractere, . con- 
querir l' Italie & prendre Rome en bien peu de tems. Mais les laches 
empereurs qu ils ont eùs depuis, leurs mauvais generaux, & le vice 
de leur gouvernement, ont ct le ſalut de la chretiente. 

Le roi, peu touche de ces Evenemens (loignés, laiſſait meurir ſon 
grand deſſein de conquerir tous les Pais-Bas, & de commencer par 
la Hollande. L'occafion devenait tous les jours plus favorable. Cette 
petite republique dominait ſur les mers; mais ſur la terre rien n'ctait 
plus faible. Lice avec IEſpagne & avec lAngleterre, en paix avec 
la France, elle ſe repoſait avec trop de ſecurite ſur les traites, & ſur 
les avantages d'un commerce immenſe. Autant que ſes armces nava- 


les etatent diſciplinèes & invincibles; autant ſes troupes de terre & 
taient mal tenues & mepriſables. 1 cavalerie n tait compolce 


que de bourgeois, qui ne ſortaient jamais de leurs maiſons, & qui 
paiaient des gens de la lie du peuple pour faire le ſervice en leur 
place. L'infanterie ctait a-peu-pres ſur le meme pied; les officiers, 
les commandans meme des places de guerre, ctaient les en fans, ou 
les parens des bourguemeſtres, nourris dans Vinexpcrience & dans 
l'oifivete, regardant leurs emplois, comme des pretres regardent leurs 


benefices. Le penſionnaire Jean de With avait voulu corriger cet 
abus, mais il ne l'avait pas aſſez voulu, & ce fut une des grandes 


fautes de cc republicain. 


Il fallait d'abord detacher [Angleterre de la Holiande. Cet appui 


venant A manquer aux provinces-unies, leur ruine paraiſſait inc vita- 


ble. Il ne fut pas difficile a Louis XIV d' engager Charles dans ſes 
deſſeins. Le monarque Anglais netait pas a la verite fort ſenſible a la 


honte que fon regne & fa nation avaient regue, I&r{que ſes vaiſſeaux 
furent brules juſques dans la rivicre de la Tamiſe, par la flotte Hol- 


—— landaiſe. 


9 Kiuuperli entra enfin par e dans cette ville, qui 
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N Lovis XIV. 


Me II ne reſpirait; ni la vengeance, ni les conquttes. Wen = 


lait vivre dans les plaiſirs, & regner avec un pouvoir moins gent. 


C'eſt par la qu on le pouvait Rduire. Louis, qui mavait qua mm 


1670, 


alors pour avoir deTargent, en promit beaucoup au roi a 
n'en pouvait avoir fans ſon parlement. Cette liaiſon ſecrette entre 

deux rois ne fut confite en France qu 4 Madame, foeur' de Charles 
ſecond & épouſe de Monfeeur frere ent e as roi, en & 4 

Louvois. i a (11 5 200 
ne princeſſe de vingt-ſix ans for le plenipotendiale," qui Ante 
conſommer ce traité avec le roi Charles. On prit pour prétexte du 
paſſage de madame en Angleterre, un voiage que le roi voulut faire 
dans ſes conquetes nouvelles vers Dunkerque & vers Lille. La pompe 
& la grandeur des anciens rois de Aſie n approchaient pas de I Eclat 
de ce voiage. Trente-mille hommes precederent ou fuivirent la 
marche du roi; les uns deſtinés à renforcer' les garniſons des pais- 
conquis, les aur a travailler aux fortifications, quelques- uns a ap- 
planir les chemins Le roi menait avec lui la reine ſa femme, toutes 
les princeſſes & les plus belles femmes de fa cour. Madame brillait 
au milieu d'elles, & gotitait dans le fond de fon cœur le plaiſir & 
la gloire de tout cet appareil, qui nctait que pour elle. Ce fut une 


fete continuelle depuis Saint-Germain juſqu's Lille. 


Le roi, qui voulait gagner les cœurs de ſes nouveaux ſujets, & &- 


blouier ſes voiſins, repandalt p par-tout ſes liberalites avec profuſion, 


For & les pierreries ctaient prodigues a quiconque avait le moindre 
pretexte pour lui parler. La princeſſe Henriette sembarqua a Calais, 
pour voir ſon frere, qui s tait avance juſqu'a Cantorberi. Charles, 


ſeduit par Vamitic qu'il avait pour ſa ſœur & = Vargent de la 


France, ſigna tout ce que Louis XIV voulait, & prepara la ruine 
de la Hollande au milieu des plaiſirs & des fetes. 

La perte de madame, morte a ſon retour d'une manicre ſoudaine 
& affreuſe, jetta des ſoupgons ſur monſieur, & ne changea rien aux 
reſolutions des deux rois. Les depouilles de la republique, qu'on de- 
vait detruire, Etaient déja partagees par le traité ſecret, entre les cours 
de France & d' Angleterre, comme en 1635 on avait partage la 
Flandre avec les Hollandais Ainſi on change de vues, d'allies & 
d'ennemis, & on eſt ſouvent trompè dans tous ſes projets. Les bruits 


de cette entrepriſe prochaine commengaient a fe repandre, mais 


L- Europe 
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Europe les &coutait en filence. obs empereur occupd des nn de 
la Hongrie, la Suéde endormie par des négociations, I Eſpagne toll- 
jours irreſoluẽ & totyours lente, laiſſaient une libre carricre a am- 
dition de Louis XIV. : | 

La Hollande, pour comble de malheur, fait diviſce en deux 
| ons: ; Tune, des republicians rigides, a qui toute ombre d'auto- 
rite deſpotique ſemblait un monſtre contraire aux loix de 'humanite; 
T autre, des republicians mitiges, qui voulaient <tablir dans les char- 
ges de ſes ancetres le jeune prince d Orange, fi celebre depuis ſous 
le nom de Guillaume trois. Le grand-penſionnaire Jeau De With. 
& Corneille ſon frere etaient a la tete des partiſans auſteres de la li- 
| berte: mais le parti du jeune prince commengait a prevaloir. La re- 
publique, plus occupce de ſes diſſentions domeſtiques que de ſon: 
danger, contribuait elle-meme a fa ruine. 

Louis avait non ſeulement achete le roi d Angleterre, il gagna en- 
cor lecteur de Cologne, & ce Van Gaalen eveque de Munſter, 
avide de guerres & de butin, ennemi naturel des Hollandais. II les 
avait ſecourus contre cet eve que, & maintenant il s uniſſait a lui pour 
les perdre. La Suede, apres s etre unie aux Hollandais pour arrcter 
en 1658 des progres qui ne les menagaient pas, les abandonna quand 
ils furent menaces de leur ruine, & rentra avec la France dans ſes 
anciennes liaiſons, moiennant les anciens ſubſides. 

Il eft ſingulier & digne de remarque, que de tous les ennemis, qui 
allaient fondre ſur ce petit Cat, il n'y en eut pas un qui put alleguer 
un pretexte de guerre. C'etait une entrepriſe a-peu-pres ſemblable 
a cette ligue de Louis douze, de | empereur Maximilien & du roi 
d'Eſpagne, qui avaient autrefois conjure la perte de la republique de 
Veniſe, parce qu elle était riche & fire. 

Les Cctats-generaux conſternts &Ecrivirent au roi, 'E demandant 
humblement, {1 les grands Préparatifs qu'il faiſait, (taient en effet de- 
{tincs contre cux, ſes anciens & fideles allies ? en quoi ils Vavaient 
offenſe? quelle reparation il exigeait ? Il repondit, & qu'il ferait de 
2 troupes uſage que demanderait ſa dignite, dont il ne devait 
compte a perſonne. Ses miniſtres allẽguaient pour toute raiſon, 
que le gazetier de Hollande avait ete trop inſolent, & qu'on diſait. 
que Van-Beuning avait fait fraper une médaille injuricuſe à Louis 
XIV. Van- Beuning avait pour nom de bateme, ſoſuè : le goùt des 

deviſes 


RE Is xIV. 
deviſes regnait alors en France. On avait donné à Louis XIV. la 


deviſe du ſoleil avec cette legende, nec pluribus impar. 


On preten- 


dait, que Van-Beuning s'Ctait fait repreſenter avec un ſoleil, & ces 
mots pour ame, in conſpectu meo fletit fol. A mon aſpet? ls ſoleil 5% 
arrete. Cette medaille n èxiſta jamais. II eſt vrai que les ctats a- 
vaient fait fraper une medaille, dans laquelle ils avaient exprimé 
tout ce que la republique avait fait de glorieux; afſertis legibus, e- 
mendatis ſacris, adjutis, defenſis, conciliatis regibus, vindicata ma- 
rium | ibertate, Habilita orbis Europe quiete. Les loix affermies, la 
religion epurte, les rois fecourus, defendus & reunis, la liberté des 


mers vangee, Europe pacifiee. 
Ils ne ſe vantaient en effet de rien quils n euſſent fait: 


cependant 


Us firent briſer le coin de cette medaille, pour appaiſer Louis XIV. 
Le roi d'Angleterre de ſon cote leur reprochait, _ leur flote 


n' avait pas baifſe ſon pavillon devant un bateau Anglais, & 


alleguait 


encor un certain tableau, od Corneille De With frere du penſionnaire, 
Etait peint avec les attributs d'un vainqueur. On voiait des eee : 
pris & brulcs dans le fond du tableau. Ce Corneille De With, 

en effet avait eũ beaucoup de part aux exploits maritimes contre [ = 
gleterre, avait ſouffert ce faible monument de ſa gloire; mais ce 
tableau preſque ignore (tait dans une chambre on Von n'entrait preſ- 
que jamais. Les miniſtres Anglais, qui mirent par écrit les griefs 
de leur roi contre la Hollande, y ſpecificrent des tableaux injurieux, 
abuſive pictures. Les ctats, qui traduiſaient toujours les memoires 
des miniſtres en Frangais, aiant traduit abfrue, par le mot fautifs, 
trompeurs, repondirent qu'ils ne ſavaient ce que © 'Etait que ces tab- 
leaux Frompeurs. En effet ils ne devinerent j jamais, qu il etait queſtion 
de ce portrait d'un de leurs concitoiens, & ils ne purent imaginer ce 


pretexte de la guerre. 


Tout ce que les efforts de rüden & de la prudence humaine 
peuvent preparer pour d.truire une nation, Louis XIV. Tavait fait. 
H n'y a pas chez les hommes d' exemple d'une petite entreptiſe for- 
mee avec des preparatifs plus formidables. De tous les COnquErans, 
qui ont envahi une partie du monde, i] n'y en a pas un qui ait com- 
mencè ſes conquetes avec autant de troupes reglces, & autant.d ar- 
gent, que Louis en emploia pour ſubjuguer le petit ctat des provinces- 


unies. Cinquante millions, qui en feraient aujourd'hui quatre-vingt- 


dix- 
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dix-ſept, furent conſommés à cet appareil. Trente vaiſſeaux de 
cinquante picces de canon joignirent la flote Anglaiſe forte de cent 
voiles. Le roi avec ſon frére alla ſur les frontiéres de la Flandre Eſ- 
pagnole & de la Hollande, vers Maſtricht & Charleroi, avec plus de 
cent-douze mille hommes. L'&veque de Munſter & Telecteur de Co- 
logne en avaient environ vingt-mille. Les genẽraux de l'armée du 
roi 6taient Conde & Turenne. Luxembourg commandait ſous eux. 
Vauban devait conduire les ſiẽges Louvois était partout avec ſa vi- 
gilance ordinaire. Jamais on n avait vu une armce ſi magnifique, 
& en mèéme: tems mieux diſciplinee. C'<tait ſur-tout un ſpectacle 
admirable, que la maiſon du roi nouvellement r&formee. On y voiat 
quatre compagnies des gardes du corps, chacune compolce de trois- 
_ cent gentils-hommes, entre leſquels il y avait beaucoup de jeunes ca- 
dets ſans paie, aſſujettis comme les autres a la regularite du ſervice; 
deux-cent gendarmes de la garde, deux-cent chevaux-legers, cing- 
cent mouſquetaires, tous gentils-hommes choiſis, parès de leur jeuneſſe 
& de leur bonne- mine; douze compagnies de la gendarmerie depuis 
augmentces juſqu au hire de ſeize; les cent-uiſſes meme accom- 
pagnaient le roi, & ſes regimens des gardes-Frangaiſcs & Suiſſes mon- 
taient la garde devant ſa maiſon, ou devant ſa tente. Ces troupes, pour 
la pluſpart couvertes d'or & d' argent, ctaient en mème- tems un objet 
de terreur & d' admiration, pour des peuples chez qui toute eſpece de 
magnificence ẽtait inconnuè Une diſcipline, devenue encor plus xacte, 
avait mis dans Varmce un nouvel ordre. Il n'y avait point encor d'in- 
ſpecteurs de cavalerie & d'infanterie, comme nous en avons vu depuis. 
Mais deux hommes, uniques en leur genre, en faiſaient les fonctions. 
Martinet mettait alors Vinfanterie ſur le pied de diſcipline ou elle eſt 
aujourd'hui. Le chevalier de Fourilles faiſait la mème charge dans 
la cavalerie. Il y avait un an que Martinet avait mis la batonette en 
uſage, dans quelques regimens. Avant lui on ne sen ſervait pas d'une 
maniere conſtante & uniforme. Ce dernier effort peut-&re de ce 
que Part militaire a invente de plus terrible était connu, mais peu 
pratique, parce que les piques prevalaient, II avait Imagine des ba- 
teaux de cuiyre, qu on portait aiſcment ſur des charettes ou à dos de 
mulet. Le roi avec tant d'avantages ſur de fa fortune & de fa gloire, 
menait avec lui un hiſtorien, qui devait e Ecrire ſes victoires: Cetait 
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peliſſon, homme dont il ſera parle dans H article des beaux arts; plus 


capable de bien &Ecrire, que de ne pas flatter. bc 
Contre Turenne, Conde, Luxembourg, Vauban, erst- te 


mille combattans, une artillerie prodigieuſe, & de argent avec le- 


quel on attaquait encor la fidélité des commandans des places enne- 


mies; la Hollande n avait a oppoſer qu un jeune prince d'une con- 
ſütution faible, qui n avait vu ni ſiéges ni combats, & environ vingt- 


cinꝗ- mille mauvais ſoldats en quoi conſiſtait toute la garde du pais. 


Le prince Guillaume d' Orange, age de 22 ans, venait dtre elu ca- 
pitaine general des forces de terre, par les vœux de la nation: Jean 
De With y avait conſenti par neceſſite. Ce prince nourriſſait ſous le 
flegme Hollandais, une ardeur d' ambition & de gloire, qui cclata 
toujours depuis dans fa conduite, ſans s cchaper j jamais dans ſes diſ- 
cours. Son humeur etait froide & ſevére, ſon genie actif & percant: 


ſon courage, qui ne ſe rebutait jamais, fat ſupporter a ſon corps fai- 


ble & languiſſant, des fatigues au deſſus de ſes forces. II ctait va- 
leureux ſans oſtentation, ambitieux, mais ennemi du faſte, ne avec 
une opiniatrete flegmatique faite pour combattre l' adverſité, aimant 
les affaires & la guerre, ne connaiſſant ni les plaiſirs attaches a la 
grandeur ni ceux de 8 enfin preſque en tout Toppoſt de 
Louis XIV. 

Il ne put d abord rien oppoſer au torrent qui ſe debordait ſur ſa 
patrie. Ses forces ttaient trop peu de choſe ; ſon pouvoir meme - 
tait limite par les ctats. Les armes Francaiſes venaient fondre tout 
a coup ſur la Hollande, que rien ne ſecourait. L'imprudent duc de 


Lorraine, qui avait voulu lever des troupes pour joindre ſa fortune 


à celle de cette republique, venait de voir toute la Lorraine ſaiſie par 
les troupes Frangaiſes, avec la meme facilite qu on s empare d'Avig- 
non, quand on eſt mecontent du pape. 

| Cependant le roi faiſait avancer ſes armdes vers le Rhin, dans ces 
pais qui confinent à la Hollande, à Cologne & à la Flandre. Il fai- 
fait diſtribuer de argent dans tous les villages, pour paier le dom- 


mage que ſes troupes y pouvaient faire. Si quelque gentil-homme 


des environs venait fe plaindre, il était fir d'avoir un preſent. Un 
envoiè du gouvernear des Pais- Bas, étant venu faire une repreſenta- 
tion au roi {ur quelques degats commis par les troupes, regut de la 
main du roi fon portrait enrichi de diamans, eftime plus de douze- 
4 mille 
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mille francs. Cette conduite. attirait enn des peuples, & & 
augmentait la crainte de fa, puiſſancee. | 
Le roi etait. à la tete de ſa maiſon, & de ſes plus belles troupes, 
qui compoſaient trente-mille hommes. I urenne les commandait 
ſous lui. Le prince de Conde avait une armee auſſi forte. Les au- 
tres corps conduits tantòt par Luxembourg, tant6t par Chamilli, 
faiſaient dans Voccaſion des armces ſeparèes, ou ſe rejoignaient ſelon 
le beſoin. On commenqa par aſſicger à la fois quatre villes, dont le 
nom ne mérite de place dans Thiſtoire que par cet evenement ; Rhin- 
berg, Orſoi, Weſel, Burick. Elles furent priſes preſque auſſit6t queel- 
les 1 inyeſties. Celle de Rhinberg, que le roi voulut aſſieger 
en perſonne, n eſſuia pas un coup de canon; & pour aſſurèr encor 
mieux ſa priſe, on eut ſoin de corrompre le lieutenant de la place, Ir- 
landais de nation, nomme Doſſeri, qui eut la lachete de ſe vendre, 
& Fimprudence de ſe retirer enſuite a Maſtricht, od le prince d O- 
range le fit punir de mort. I 
Toutes les places qui bordent le Rhin & PIſſel, ſe EE ER Quel- 
ques gouverneurs envoicrent leurs clez, des qu Bs virent ſeulement 
paſſer de loin un ou deux eſcadrons Frangais : pluſieurs officiers s en- 
fuirent des villes ou ils Etaient en garniſon, avant que Fennemi fat 
dans leur territoire: la conſternation ctait generale. Le prince d O- 
range n'avait point aſſez de troupes pour paraitre en campagne. 
Toute la Hollande s'attendait a paſſer ſous le joug, des « que le roi ſe- 
rait au de-la du Rhin. Le prince d' Orange fit faire a la hate des 
lignes au de- là de ce fleuve; & apres les avoir faites, il connut J im- 
puiſſance de les garder. Il ne s' agiſſait plus que de ſavoir en quel en- 
droit les Frangais voudraient faire un pont de bateaux, & de s oppo- 
ſer, ſi on pouvait, a ce paſſage. En effet J intention du roi ctait de 
paſſer le fleuve ſur un pont de ces petits bateaux de cuivre inventcs 
par Martinet. Des gens du pais informcrent alors le prince de Conde, 
que la ſechereſſe de la ſaiſon avait forme un gue fur un bras du Rhin, 
aupreès d'une vieille tour qui ſert de bureau de pcage, qu 'on nomme 
zoll-huis, la maiſon du peage. Le roi fit ſonder ce guc par le comte 
de Guiche. II n'y avait que quarante a cinquante pas à nager au 
milieu de ce bras du fleuve, a ce que dit dans ſes lettres pcliſſon té- 
moin oculaire. Cet eſpace n'<tait rien, parce que pluticurs chevaux 
de front rompaient le fil de Leau tres-peu rapide. L'abord ctat aiſc : 
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dence du jeune duc de Longueville. On dit qu aiant la tete pleine 
des fumces du vin, il tira un coup de piſtolet fur les ennemis qui de- 


me Oſſembrouk, qui ne s &tait point enfui avec les autres, court au 


wy 
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- 
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il n'y avait de Pautre cõtẽ de Teau 2 
deux faibles regimens d' infanterie tie P 
les foudroiait en flanc. Tandis que la maiſon du foi & les meil- 
leures troupes decavalerie pafferent fans rifque au nombre d environ 
quinze- mille hommes, le prince de Conde les còtoi 

bateau de cuivre. A peine quelques cavaliers Hollandais entrerent 


dans la riviere pour faire femblant de combattre. Ilssenfuirent in- 


ſtant d' après, devant la multitude qui venait à eu. Leur infante- 
rie mit auſſitôt bas les armes, & demanda la vie. Perfonne ne perit 
dans le paſſage, que quelques cavalieres ivres, qui $'ecarterent du gue's 
& il ny aurait eu perſonne de tue dans cette Journce, ſans Timpru- 


mandaient la vie à genoux, en leur criant, point de quartier Pour 


cette canaille. Il tua du coup, un de leurs officiers. L'infanterie 


Hollandaiſe deſeperce reprit a linſtant ſes armes, & fit une decharge, 
dont le duc de Longueville fut tue. © Un capitaine de cavalerie nom- 


prince de Conde, qui montait alors à cheval en fortant de la riviére, 


& lui appuie ſon piſtolet a la tete. Le prince, par un mouvement, 


detourna le coup, qui lui fracaffa le poignet. Conde ne regut ja- 
mais que cette bleſſure dans toutes ſes campagnes. Les Francais ir- 
ritcs firent main-baſſe ſur cette infanterie, qui fe mit à fuir de tous 
cores. Louis XIV. paſta ſur un pont de bateaux avec Farmie. | 

Tel fut ce paſſage du Rhin, action eclatante & unique, celebree 


alors comme un des grands evenemens qui duſſent occuper la me- 


_ garder a Paris le paſſage du Rhin comme un prodige. L'opinion 


corps de bonnes troupes a autre bord, Ventrepriſe &tait tres perilleuſe. 


moire des hommes. Cet air de grandeur, dont le roi revelait toutes 


ſes actions, le bonheur rapide de ſes conquetes, la fplendeur de ſen 
regne, Tidolatrie de ſes courtiſans, enfin le goùt que les peuples, & 


ſurtout les Pariſiens, ont pour I'&xageration, joint a Fignorance de la 
guerre, ou l'on eſt dans Voiſivete des grandes villes; tout cela fit re- 
commune était, que toute l' arme avait paſſè ce fleuve a la nage, en 
preſence d'une armce retranchee, & malgre T artillerie d'un fortereſſe 
imprenable, appellce le Zhou. II ctait tres vrai, que rien-n'etait plus 
impoſant pour les ennemis que ce paſſage, & que s ils avaient eti un 


Des 


ent cayaliers, & | 
ns canon. Lartillerie Frangaiſe 


les edtotait dans un 


— 


beim, N olembourg, Nimegue, Skenk, Bommel, Crevecoeur, &c, 
II n'y avait gueres d heures dans la journce, ou le roi ne regt la nou- 


ville, intendant & ami ian plinca, de Conde, deux-millions de florins, 


allant a la marude, $avancerent juſqu aux N de Muiden, ou ſont 
les celuſes qui peuvent inonder le pais, & qui n'eſt qu'à une lieue 


du roi. Cette capitale une fois priſe, non ſeulement Ja republique 


tous les vaiſſeaux qui pouvaient faire ce voiage, & le calcul de ce 


qui n'achettent leur bled qu avec leurs richeſſes d'Afie,. qui ne vivent 
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D qu an oft paſſe le Rhin, on prit ah Zutphen, Arn- 


velle de quelque conquite, Un officier, nomme Mazel, mandait 4 
monſieur de Turenne: “ ſi vous youlez m'envoier cinquante che- 
& vaux, je pourrai prendre avec cela deux ou trois places. 
Utrecht envoia ſes clez, & capitula avec toute la province qui por» 
te ſon nom. Louis fit lon entree triomphale dans cette ville, me-2» Join 
nant avec lui ſon grand aumdnier, ſon confeſſeur & TV que titulaire 
d'Utrecht. On — avec ſolennitè la grand cgliſe aux catholiques, 
L'&veque, qui nen portait que le vain nom, fut pour quelque tems 
<tabli dans une dignite reelle. La religion de Louis XIV. faiſait des 
conquetes comme ſes armes. C ctait un droit qu il acquẽ rait ſur la 
Hollande, dans Veſprit des catholiques. 
Les provinces d Decks, d Overidlel, de Gueldres, <taient ſoumiſes; 
Amſterdam nattendait plus que le moment de ſon eſclarage ou de a 
ruine. Les juifs, qui y {ont ctablis, s empreſſcrent d offrir A Gour- 


Pour ſe racheter du 
Dcja Naerden, ning 0 Amſterdam, & Cai priſe, 8 cavaliers, 


d'Amſterdam. Les magiſtrats de Muiden, éperdus de fraicur, vin- 
rent preſenter leurs clez à ces quatre ſoldats; mais enfin, voiant que 
les troupes ne s' avangaient point, ils reprirent leurs clez & fermerent 
les portes. Un inſtant de diligence cut mis Amſterdam dans les mains 


Periſſait, mais il n y avait plus. de nation Hollandaiſe, & bient6t la 
terre meme de ce pais allait diſparaitre. Les plus riches familles, les 
plus ardentes pour la liberté, ſe preparaient a fuir aux extremites du 
monde, & à st embarquer pour Batavia. On fit le denombrement de 


qu on pouvait embarquer. On trouva, que cinquante-mille familles 
pouvaient ſe refugier dans leur nouvelle patrie. La Hollande neut 
plus exiſte quau bout des Indes Orientales; ſes provinces d Europe, 


que de leur commerce, & ſi on Toſe dire, de leur liberté, auraient 
N 2 et 
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= <tc preſque tout a-coup ruinees & depeuplees. Amſterdam,” Tentre- 
N Pot & le magazin de I Europe, ou trois- cent- mille hommes cultivent 
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le commerce & les arts, ſerait devenuè bientòt un vaſte marais. Tou- 
tes les terres voiſines demandent des frais immenſes & des milliers 

d'hommes pour elever leurs digues: elles eùſſent probablement a la 

fois manque d'habitans & de richeſſes, & auraient été enfin ſubmer- 
gees, ne laiſſant a Louis XIV. que la gloire deplorable d'avoir 'de- 
truit le plus fingulier & le plus beau monument de Tinduſtrie humaine. 

La defolation de Tetat Etait augmentèe par les diviſions ordinaires 
0 | aux malheureux, qui s' imputent les uns aux autres les calamites pub- 
uw : liques. Le grand penſionnaire De With ne croiait pouvoir ſauver ce 
. qui reſtaĩt de fa patrie, qu en demandant la paix au vainqueur. Son 
eſprit, a la fois tout republicain & jaloux de ſon autorite particuhere, 
craignait totijours I'tlevation du prince d' Orange encor plus que les 
conquetes du roi de France; il avait fait jurer à ce prince meme Job- 
ſervation d'un edit perpetuel, par lequel le prince était exclus de la 
charge de Stathouder. L'honneur, Tautorite, Teſprit de parti, l'in- 
teret, licrent De With a ce ſerment. Il amait mieux voir fa rèpub- 
lique ſubjuguce par un roi vainqueur, que ſoumiſe a un Stathouder. 

Le prince d' Orange de ſon c6te plus ambitieux que De With, auſſi 
attache a ſa patrie, plus patient dans les malheurs publics, attendant 
tout du tems & de Vopiniatrete de fa conſtance, briguait le ſtathou- 
derat, & S oppoſait a la paix avec la meme ardeur. Les &tats rèſolu- 
rent, qu'on demanderait la paix malgre le prince; mais le prince 
fut elcve au ſtathouderat malgre les De-Witn. 

Quatre deputes vinrent au camp du roi, implorer fa clemence au 
nom d'une republique, qui fix mois auparavant ſe croiait Varbitre des 
rois. Les deputes ne furent point recus des miniſtres de Louis XIV. 
avec cette politeſſe Frangaiſe qui mele la douceur de la civilite aux ri- 
gueurs meme du gouvernement. Louvois dur & altier, ne pour bien 
ſervir, pluftot que pour faire atmer ſon maitre, recut les ſupplians a- 
vec hauteur, & meme avec Finſulte de la raillerie. On les obligeade 
revenir plufieurs fois. Enfin de roi leur fit declarer ſes volontés. 
II voulait, que les <tats lui ecdafent tout ce qu' ils avaient au- 
dela du Rhin, Nimegue, des villes & des forts dans le ſein de 
leur pais; qu'on lui paiat vingt-millions : que les Frangais fuſ- 
ſent les maitres de tous les grands chemins de la Hollande 
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par terte 8 par eau, fans qu' ils paiaſſent jamais aucun KY que 
la religion 'racholique füt - par-tout retablie; que la Tepublique- 
lui envoidt tous les ans une ambaſſade Ariadne avec une 
mẽdaille d'or ſur laquelle il füt grave, qu ils tenaient leur liberté de 
Louis XIV; enfin qu'à ces ſatisfactions ils joigniſſent celle qu' ils de- 
vaient au roi d' Angleterre & aux Princes de empire, tels que ceux 
de Cologne & de Munſter, par qui la Hollande était encor deſolce. 
Ces conditions d une paix, qui tenait tant de la ſervitude, paru- 
rent intolerables ; & la fierte du vainqueur inſpita un courage de 


— 


deſeſpoir aux vaincus. On refolut de perir les armes à la main: Tous: 
les cœurs & toutes les eſperances ſe tournerent vers le prince d Oran ge. 
Le peuple en fureur &clata contre le grand- penſionaire, qui avait 
demande la paix. A ces ſeditions fe joignit la politique du prince & 
Tanimoſitè de ſon parti. On attente d abord à la vie du grand-pen- 
ſionnaire Jean De With. Enſuite on accuſe Corneille ſon frere d'a- 
voir attents à celle du prince. Corneille eſt-applique a la queſtion. 
It ricita dans les tourmens le commencement de cette ode d Horace: 


juſtum & tenacem, convenable a ſon état & à ſon courage, & qu on. 
peut traduire ainſi pour ceux qui ignorent le Latin: 


ee ag La mor qui gronde & S 'clance,, 
T.eͤs cris des ſeditieux, 
Dies fers tyrans J inſolence, 
Mebranlent pas la conſtance 
Dun ceur ferme & vertueux... 


Eufin la populace effrente maſſacra- dans Ia Haie les deux PIO De,., Aodt:- 
With; Tun, qui avait gouverné état pendant dix-neuf ans avec 1672. 
vertu; & autre, qui Tavait ſervi de ſon. 'epee.. On exerga ſur leurs 
corps fanglans toutes les fureurs dont le peuple eſt capable: horreurs 
communes à toutes les nations, &. que les Francais avaient fait e- 
prouver au iaréchal d Encre, à Famiral Coligni, &. car la popu-- 
hace eſt preſque par-tout la meme. On-pourſuivit les amis du penſi- 
onnaire. Ruiter meme Vamiral de la republique, & qui ſeu] com- 
battait alors pour elle avec > ſucces, ſe vit environne' aſſallins dans. 
Amſterdam. | "EY 
Au milieu de ces de ſordres & de ces Gelolations, * magiſtrats mon- 


trerent des vertus, qu on ne voit gueres que dans les — Les 
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particuliers, qui avaient des billets de banque, coururent en . Pl 4s; 
banqued' Amſterdam; on craignait que! on n lit touche au trẽſor public,. 
Chacun s empreſſait de ſe faire paier du peu d argent, qu on croiait qui 
pouvait y etre encor. Les magiſtrats firent ouvrir les caues, ou oe trèſdr 
ſe conſerve. On le trouva tout entier, tel qu il avait et depale depuis 
ſoixante ans; argent meme ᷑tait encor noirci de 1 Ae en du — 5 
qui avait longtems auparavant comſume Thatel:de wille. Les billets 
de banque staient toujours NEgoCies oulqu'l a ce tems; fans que jamais 
on etit touche au treſar. On paia alors avec cet argent tous ceux qui 
voulurent Ire. Tant de bonne fai & tant de reflources Etaient dau- 
tant plus admirables, que Charles ſecond roi d' Angl pour a- 
voir dequoi faire la guerre aux Hollandais & fournir à ſes plaihirs, 
non content de Fargent de France, venait de faire banqueroute a es 
ſujets. Autant il était honteux a ce roi de violer ainſi la foi ie 
autant il Etait glorieux aux magiſtrats d Amſterdam de la ar 

dans un tems ou 1] ſemblait permis dy. manquer. _ 

A cette vertu republicaine, ils joignirent ce courage Aab, qui 
prend les partis extremes dans les maux fans 1 Ils firent percer 
les digues, qui retiennent les eaux de la mer. Les maiſons de cam- 
pagne, qui ſont innombrables autour d'Amſterdam, les villages, les 
villes voiſines, Leide, Delft, furent inondées. Le paiſan ne murmu- 
ra pas de voir ſes troupeaux nojes dans les campagnes. Amſterdam 
fut comme une vaſte fortereſſe au milieu des eaux, entource de vaiſ- 
ſeaux de guerre, qui etirent afſez d'eau pour ſe ranger autour de la 
ville. La diſette fut grande chez ces peuples; ils manquerent ſur- 
tout d eau douce; elle ſe vendit {1x ſous la pinte : mais ces extremi- 
tes parurent moindres que Feſclavage. C'eſt une choſe digne deVob- 
ſervation de la poſterite, que la Hollande ainſi accablee ſur terre, & 
n' étant plus un etat, demeura encor redoutable ſur la mer. C'tait 
element veritable de ces peuples. 

Tandis que Louis XIV paſſait le Rhin & FORE trois province 
Tamiral Ruiter avec environ cent vaiſſeaux de guerre & plus de cin- 
quante brulots, alla chercher pres des cotes d'Angleterre les flotes 
des deux rois. Leur puiſſance reunie n'avait pu mettre en mer une 
armce navale plus forte que celle de la republique. Les Anglais & 
les Hollandais combattirent comme des nations accolitumtes 3 ſe 
diſputer Vempire de Ocean. . Cette bataille, qu on nomme de Solbaie, 

Wy SO dura 
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dura un jour entier. Ruiter, qui en donna le ſignal, attaqua le vaiſſeau 
amiral d'Angleterre, on était le duc d'Yorck, frere du roi. La gloire 
de e cotnbat particulier demeura à Ruiter, Le ue d- Yorck, oblige 
de changer de vaiſfean, ne reparut plus devant Famiral Hollandais 
Les trente vaiſſeaux Francais eurent peu de part a faction. Et tel 
fut le fort de cette journte, que les cotes de la Hollande furent en 
ſurete. 

Apres cette bataille, Ruiter, malgré les craintes & les contradicti- 


ons de ſes compatriotes, fit entrer la flote marchande des Indes dans 


le Texel ; defendant ainſi & enrichiſſant fa patrie d'un cote, lorſqu'- 
elle periffait de l'autre. Le commerce meme des Hollandais fe ſoũ- 
tenait; on ne voiait que leurs pavillons dans les mers des Indes. Un 


jour qu un conſul de Franee diſait au roi de Perſe, que Louis XIV 
toute la Hollande: comment cela peut-il etre? 
repondit le monarque Perſan, puiſqu il y a toiljours au Hort 4 Ormus 


avait cenquis preſque 


vingt vaiſſeaus Hollandais pour un Frangais. 


Le prince d Orange cependant avait Tambition d' Etre bon citoien, 


II offrit A Vetat le revenu de ſes charges, & tout ſon bien pour ſolite- 
nir la liberté. II couvrit d'inondations les paſſages par ou les Fran- 
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gais pouvatent penctrer dans le reſte du pais. Ses negociations prom 


tes & ſecrettes reveillerent de leur aſſoupiſſement, Vempereur, lem 


pire, le conſeil d Eſpagne, le gouverneur de Flandre. II diſpoſa me- 
me FAngleterre à la paix. Enfin le 101 &tait entre au mois de Mai 
en Hollande, & des le mois de Juillet 1 Eurogic commencait a etre 
coryuree contre lui, 

Monterey, gouverneur de Flandre, fit paſſer ſecrettement quel- 
ques regimens: au ſecours des Provinces-unies. Le conſeil de Vempe- 

reur Leopold envoia Montecuculi à la tete de .pres de vingt-mille 
hommes. L lecteur de Brandebourg, qui avait à fa ſolde vingt- 

cinq- mille ſoldats, ſe mit en marcghge. 

Alors le roi quitta fon armee. II ny avait plus de conquetes a 
faire dans un pais inondé. La garde des provinces oonquiſes deve- 
nait difficile. Louis voulait une gloire ſure. Satisfait d avoir pris tant 
de villes en deux mois, il revint a Saint-Germain au milieu de I'&te : 
& laiſſant Turenne & Luxembourg achever la guerre, 1 jouit du 
triomphe. On eleva des monumens de ſa conquete, tandis que les 
puiſſances de Europe travaillaient a la lui ravir. 
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CHAPITRE | DIX 


XIEME. 


E pacuation FA h Hollands. Ser onde compute 4 ha 


HF ranche- Comte.” 


N croit Seefhüre de due à coun qui pouront lire cet t ouvrage, 


qu' ils doivent ſe ſouvenir, que ce n'eſt point ici une ſimple 
relation de campagnes, mais pluſt6t une hiſtoire des mœurs des hom- 


mes. Aſſez de livres ſont pleins de toutes les minuties des actions de 


guerre, & de ces détails de la fureur & de la miſere humaine. Le 


deſſein de cet eſſai eſt de peindre les principaux caraCtcres de ces re- 


volutions, & d'ccarter la multitude des petits faits, pour laiſſer voir 
les ſeuls conſidèrables, (& sil fe peut) Tefprit qui les a conduits. 
La France fut alors au comble de ſa gloire. Le nom de ſes gene- 
raux imprimait la veneration. Ses miniſtres Etaient regardes comme 
des genies ſuperieurs aux conſeillers des autres princes; & Louis ctait 
en Europe comme le ſeul roi. En effet Fempereur Læopold ne para- 
iſſait pas dans ſes arm&es. Charles ſecond roi d'Eſpagne, fils de Phi- 
lippe IV, ſortait a peine de Tenfance, Celui d Angleterre ne mettait 


_ dactivite dans fa vie, que celle des plaiſirs. 


Tous ces princes & leurs miniſtres firent de grandes ale LAn- 
gleterre agit contre les principes de la raiſon d'<tat en s' uniſſant avec 
la France, pour <lever une puiſſance que ſon intertt était d'affaiblir. 

L'empereur, empire, le conſeil Eſpagnol, firent encor plus mal, 
de ne pas s oppoſer d abord a ce torrent. Enfin Louis lui- meme com- 
mit une auſſi grande faute qu eux tous, en ne pourſuivant pas avec 


aſſez de rapidite, des conquetes fi faciles. Conde & Turenne voulaient 


qu on demolit la pluspart des places Hollandaiſes. Ils diſaient que ce 
n'ctait point avec des garniſons que l'on prend des Etats, mais avec des 
armces; & quꝰ en conſervant une ou deux places de guerre pour la retrai- 
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te, on Ja marcher rapidement a la conquete enticre. Louvois au con- 


| Io scw' Ae 16. 97 
traire voulalt que tout flit place & garnifon.. C'ttait Iafon genie, & K 
O ktait auſſi le goiit du roi. Louvoĩs avait par- la plus demplois. a ſa 


diſpoſit 


dans la capitale de la Hollande; il affaiblit fon armèe en la diviſant 
dans trop de places; il laiſſa A Bo ennemi le tems de reſpirer. L'hiſtoire 
des plus grands princes eſt ſouvent le rEcit des fautes des hommes. 


Aprés, le depart; du roi, les affaires changerent de face. Turenne 
fut oblige de marcher vers la Weſtphalie, pour s oppoſe er aux impert- 
aux. Le gouverneur de Flandre Monterey, ſans @tre avouè du conſeil 


timide d Eſpagne, renforca la petite armee du prince d' Orange d'en- 


viron dix-mille hommes. Alors ce prince fit tẽte aux Francais juſqu's. 


[ hiver. C'ttait deja beaucoup de balancer la fortune. Enfin l'hiver 
vint. Les glaces couvrirent les inondations de la Hollande. Luxem- 
bourg, qui commandait dans Utrecht, fit un nouveau genre de gu- 


erre inconnu aux Francais, & mit la Hollande dans un nouveau 


danger, auſſi terrible que les precdens. 


Il aſſemble une nuit pres de douze. mille fantaſſins tirés hs garni- 

| ſons voiſines. On leur avait prepare des patins. Il ſe met à leur 
tete, & marche ſur la glace, vers Leide & vers la Haie. Un degel ſur- 
vint. La Haie fut ſauvèe. Son arméc entource d' eau, n aiant plus de 
chemin ni de vivres, ctait prete a perir. Il fallait, pour sen retourner 
0 Utrecht, marcher {ur une digue etroite & fangeuſe, ou l'on pouvait 
a peine ſe trainer quatre de front. On ne pouvait arriver a cette 


digue, qu'en attaquant un fort, qui ſemblait imprenable ſans artil- 
lerie. Quand ce fort neut arrete Varmee qu un ſeul jour, elle ſerait 
morte de faim & de fatigue. Luxembourg ctait ans reſſource. Mais 
la fortune, qui avait ſauvé la Haie, ſauva ſon armee, par la lachete du 
commandant du fort, qui abandonna ſon poſte ſans aucune raiſon. 


II y a mille-cvenemens dans la guerre, comme dans la vie civile, qui 


ſont incompréhenſibles: celui- la eſt de ce nombre. Tout le fruit de 
cette entrepriſe fut une cruaute, qui acheva de rendre le nom Fran- 
cais odieux dans ces pais. Bodegrave & Suvamerdam, deux bourgs 
conſidérables, . riches & bien peuples, ſemblables a nos villes de la 
grandeur mediocre, furent abandonnes au pillage des ſoldats, pour le 


pri de leur fatigue. Ils mirent le feu a a ces deux villes; & a a la lueur 


O des 


* K 
— 


on; il ee le pouyoir de ſon miniſtere; il s applaudiſſait de 
contredire les deux plus grands capitaines du Gece. Louis le crut, & 
ſe trompa comme il 'ayoua depuis; il manqua le moment d'entrer 
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98. TO 
des flammes, ils ſe livrèrent à la debauehe & la eruautẽ. Teſt ẽton- * 
nant que le ſoldat Francais ſoit fi barbare, Etant commandé par c 
prodigieux nombre d' offlciers, qui ont avec juſtice la reputation d etre 
auſſi humains que courageux. Ce pillage fut ſĩ 6xagere, que plus de 
quarante ans apres, j'ai vu les livres Hollandais, dans leſquels on ap- 
prenait a lire aux enfans, retracer cette avanture, & inſpirer la haine | 
contre les Francais a des generations' nouvelles, 2 | 
Cependant le roi agitait les cabinets de tous les princes par 40 ne- 
gociations. Il gagna le due de Hanovre. L'clecteur de Brandebourg, 
en commengant la guerre, fit un traitè, mais qui fut bientôt rompu. 1 
Il n'y avait pas une cour en Allemagne, on Louis neut des perifion- 
naires. Ses émiſſaires fomentaient en Hongrie les troubles de cette 
province ſeverement traitce par le conſeil de Vienne. L' argent fut 
prodigue au roi d Angleterre, pour faire encor la guerre a la Hollande, . 
malegre les*cris de toute la nation Anglaiſe, indignce de ſervir la gran- 
deur de Louis XIV, qu'elle eùt voulu reprimer. L Europe était trou- 
blee par les armes & par les negociations de Louis. Enfin il ne put 
empecher, que L empereur, Fempire & VEſpagne ne s alliaſſent avec 
la Hollande, & ne lui declaraſſent ſolennellement la guerre. Il avait 
tellement change le cours des choſes, que les Hollandais, {es alliks 
naturels, craient devenus les amis de] Eſpagne. L empereur Leopold 
envoiait des ſecours lents, mais il montrait une grande animoſite, 11 
eſt rapporte, qu allant 4 E gra voir les troupes qu il y raſſemblait, il 
communia en chemin; & qu "apres la communion, il prit en main un 
crucifix, & appella Dieu à temoin de la juſtice de fa cauſe. Cette 
action cut été a fa place du tems des croifades: & la prière de 
Leopold n empecha point le progres des armes du roi de France. 
Ill parut d' abord combien ſa marine ctait deja perfectionnte. Au 
lieu de trente vaiſteaux qu on avait joints Fannce d auparavant a la 
Hote Anglaiſe, on en joignit quarante fans compter les brülots. Les 
officiers avaient appris les manœuvres ſavantes des Anglais, avec leſ- 
quels ils avaient combattu celles des Hollandais leurs ennemis. C'etait 
le duc d' Vorck, depuis Jacques ſecond, qui avait invente Part de faire 
entendre les ordres ſur mer par les mouvemens divers des pavillons. 
Avant ce tems, les Francais ne ſavaient pas ranger une armee en bata- 
ille. Leur experience conſiſtait à faire battre un vaiſſeau contre un 
vaiſſeau, non a en faire mouvoir pluſieurs de concert, & a imiter ſur 


la 


+ w_ 


a 


wwe gv' 1674+, | lp 99 
1 7% les Evolutions des armdes de terre, dont les corps ſc -PArcs ſe 


ſoütiennent & ſe ſecourent mutuellement. Ils firent A- peu- près com- 


me les Romains, ane en une annce apprirent des Carthaginois J art de 


5 combattre ſur mer, & &galerent leurs maltres. 


Le vice-amiral d Etre & ſon lieutenant Martel, Firent honneur a 
1 militaire de la nation Frangaiſe, dans trois batailles navales 


conſEcutives, qui ſe donnerent au mois de j Juin entre la flote Hollan- 


les 7, 


daiſe & celle de France &. d' Angleterre. L'amiral Ruiter fut plus ad- 14 et 21 


. que jamais dans ces trois actions. D'Etree Ecrivit à Colbert: 


Je, voudrais avoir Pale de ma vie la gloire que Ruiter vient d'ac- 


« querir.” D'Etrce meritait que Ruiter eũt ainſi parlè de lui. La valeur 


&c la conduite furent fi Egales de tous COLES, ue la victoire reſta toù- 
| n indeciſe. _ 


Louis, aiant fait des hommes de mer de ſes Francais par les ſoins de 
Colbert, perfectionna encor L'art de la guerre ſur terre par l'induſtrie 
de Vauban. II vint en perſonne aſſicger Maſtricht dans le meme tems 
que ces trois batailles navales ſe donnaient. Maſtricht <tait pour lui 
une cle des pais-bas & des provinces-unies, 8 *ctait une place forte 
defendue par un gouverneur intrepide nomme Farjaux, ne Francais, 
qui ayait paſſe au ſervice d Eſpagne & depuis à celui de Hollande. 
La garniſon Etait de cinq- mille hommes. Vauban, qui conduiſit ce 
He ge, ſe {ervit pour la premiere fois des paralleles, inventces par c des 
ingeénieurs Italiens au ſervice des Turcs devant Candie. 11 y ajoùta les 
places d' armes, que Von fait dans les tranchées, pour y mettre les 
troupes en bataille & pour les mieux rallièr en cas de ſorties. Louis 
ſe montra dans ce ſiẽge plus exact & plus laborieux qu'il ne Vavait Cc 
_encor. Il accoùtumait, par ſon exemple, 2 a la patience dans le travail, 
ſa nation accuſce juſqu alors de n'avoir qu'un courage bouillant, que 
la fatigue epuiſe b:entot. Maſtricht ſe rendit au bout de huit jours. 
Pour mieux affermir encor la diſcipline militaire, il uſa d'une ſcvẽ- 
ritè qui parut meme trop grande. Le prince d Orange, qui navait 
el, pour oppoſer a ces conquetes rapides, que des othiciers ſans Emu- 
lation & des ſoldats fans courage, les avait formès a force de rigueurs, 
en faiſant paſſer par la main du bourreau, ceux qui avaient abandonnc 
leur poſte. Le roi emploia auſſi les chatimens, la premicre fois 
qu'il perdit une place. Un tres brave officier, nomme Du- pas, rendit 
Naerden au Pee d Orange. II ne tint a la vcrite que quatre jours; 


O 2 | | mais 


Juin 


1673. 


29 | 
Juin, 


1673. 
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1673. mais il ne remit fa ville quiapres un combat de cing heures, donné 
Wh: ſur de mauvais ouvrages, & pour eviter un aſſaut general, qu' une 
| = garniſon faible & rebutee n aurait point ſolitenu. Le roi, write du 
1 5 premier affront que recevaient ſes armes, fit condannier Du-pas'a' re 
10 | trainc par le bourreau dans Utrecht, une pelle a fa main, & ſon 
0 Epe fut rompuẽ: ignominie peut. Etre inutile pour les officers Fran- 
cais, qui ſont aſſez ſenſibles a la gloire, pour qu on ne les gouverne 
pas par la crainte de la honte. II faut favoir, qu'a la verite les pro- 
viſions des commandans des places les obligent a fouitenir trois af- 
ſauts; mais ce ſont de ces loix qui ne ſont jamais executces. 
Les ſoins du roi, le genie de Vauban, la vigilance ſevere de PREY 
OL. Texpèrience & le grand art de Turenne, Factive intrepidite du prince 
11 | de Conde; tout.cela ne put reparer la faute qu on avait faite de garder 
In trop de places, d'affaiblir Farmèe & de manquer Amſterdam. 
Le prince de Conde voulut envain percer dans le cœur de la Hol- 
lande inond&e. Turenne ne put, ni mettre obſtacle à la jonction de 
Montceuculi & du prince J"Orange, ni empecher le prince d' Orange 
N de prendre Bonn. L' eveque de Munſter, qui avait jure la ruine des. 
Etats-genẽraux, fut attaque lui-meme par les Hollandais. | 
"Bo parlement d'Angleterre forga ſon ror dentrer ſerieuſement 
dans des negociations de paix, & de ceſſer d*etre Vinftrument mer- 
cenaire de la grandeur de la France. Alors il fallut abandonner les 
trois provinces Hollandaiſes, avec autant de promtitude qu'on les 
Uh avait conquiſes. Ce ne fut pas fans les avoir rangonnees; Iintendant 
„ Robert tira de la ſeule Province d' Utrecht en un am ſeize: cent· ſoixante 
. KX huit-mille florins. On &tait ſi preſſe d'&vacuer le pais qu'on avait 
1 paris avec tant de rapidité, que vingt-huit-mille priſonniers Hollan- 
WI. diauis furent rendus pour un &cu par ſoldat. E'arc de triomphe de la 
Porte Saint-denis, & les autres monumens de la conquete, ctaient"a 
wal peine acheves, que la conquete ktait deja abandonnee: Les Hollan- 
dais, dans le cours de cette invaſion, eùrent la gloire de diſputer 
empire de la mer, & T'adreſſe de tranſporter ſur terre le théàtre de 
la guerre hors de leur pals, Louis XIV paſſa dans I Europe pour 
avoir joui, avec trop de precipitation & trop de fierte, de Veclat d'un 
triomphe paſſager. Le fruit de cette entrepriſe fut d'avoir une guer- 
re langlante a a ſoutenir- contre FEſpagne, Vempire & la Hollande reu- 
nics,  d'Ctre abandonne de Tanner & enfin de Munſter, de 


Cologne 
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Gai ne Wind & de laiſſer dans les pais qu il avait e & ns, 15 


Plus Us haine que d' admiration pour lui. 

Le roi tint ſeul contre tous les ennemis qu'il s&tait gen La pre- 
voiance de ſon gouvernement & la force de ſon ètat, parurent bien 
davantage encor, lorſqu' il fallut ſe defendre contre tant de puiſſances 
liguces & contre de grands generaux,” que quand il avait pris en 
voiageant la Flandre F rangaile, la.F ranche-comte & la moitic de la 
Hollande, fur des ennemis ſans defenſe. =» * 

On vit ſurtout quel avantage un rot abſolu, dont les ness ſont 
bien adminiſtrces, a ſur les autres rois; il fournit a la fois une arme 
d'environ vingt-trois-mille hommes a Turenne contre les imperiaux, 
une de quarante mille a Conde contre le prince d' Orange: un corps 
de troupes ctait ſur la fronticre du Rouſſillon: une flote charge de 
ſoldats alla porter la guerre aux Eſpagnols juſques dans Meſſine: lui- 
meme marcha pour ſe rendre maitre une ſeconde fois de la Franche- 
comte. II ſe défendait, & il attaqait par- tout en mème- tems. 

D'abord, dans ſon enterpriſe ſur la Franche-comte, la ſuperiorite 
de ſon gouvernement parut toute enticre, Is agiſſait de mettre dans 
ſon parti, ou du moins d'endormir les. Suiſſes, nation auſſi redoutable 
que pauvre, totyours-armee, totijours jalouſe a Vexces de ſa liderte, 
invincible ſur ſes frontières, murmurant deja & s 'effarouchant de voir 
Louis XIV une ſeconde fois dans leur voiſinage. L empereur & VE 
pagne ſollicitaient les treize cantons, de permettre au moins un paſ- 
ſage libre a leurs troupes, pour ſecourir la Franche-comte,. demeurée 
fans defenſe par la negligence du miniſtere Eſpagnol. Le roi de fon. 
cot preſſait les Suiſſes de refuſer ce paſſage 3 mais Tempire & I Eſ- 
pagne ne prodiguaient que des raiſons & des pricres. Le roi, avec un 
million d' argent comptant & une aſſurance de ſix cent-mille livres, 
| ditermina les Suiſſes à ce qu'il voulut. Le paſſage fut refuſ. Louis, 
accompagnè de ſon frère & du fils du grande Conde, aſſiégea Be- 
fancon. Il aimait la guerre de ſicges, & Tentendait bien; il laiſſait à 
Conde & a Turenne celle de campagne. D'ailleurs il n aſfikgla jamais 
une ville, fans ètre moralement far de la prendre. Louvois faiſait fi 
bien les preparatifs ; les troupes ctaient fi bien fournies; Vauban, qui 
conduiſit preſque tous les ficges, <tait un {i grand maitre dans Fart de 
prendre les villes, que la gloire du roi Etait en ſureté. Vauban dirigea- | 


les attaques de Beſangon: elle fut priſe en neuf jours; & au bout de 
fix. 
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15 Mal. Nx ſemaines, toute la Franche- comtł fut ſoumiſe au roi. Elle oft 
1674. reſtée à la France, & ſemble y tre pour jamais annexte:; monument 


de la faibleſſe * eee & de la force de la 
0 Louis XIV. 
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CH APITRE ONZIE ME. 


Belle campagne, mort du martchal de Turenne. 


N „ 

AND Is que le roi prenait rapidement la Franche-comte, avec 

cette facilite & cet eclat attache encor a ſa deſtinèe; Turenne, 

qui ne faiſait que defendre les frontieres du cdte du Rhin, deploiait ce 

que l'art de la guerre a de plus grand & de plus conſommé. L'eſtime 

des hommes ſe meſure par les difficultés ſurmontèes; & C' eſt ce 

qui a donné une ſi grande réputation à cette campagne de Tu- 
renne. 

vun, D abord il fait une marche longue & vive, paſſe leRhin a Philips- 

1674. bourg, marche toute la nuit a Sintzheim, force cette ville, & en meme- 

tems il attaque & met en fuite Caprara general de Iempereur, & le 

vieux duc de Lorraine Charles IV, ce prince qui paſſa toute ſa vie à 

a perdre ſes Etats & a lever des troupes, & qui venait de réłunir fa pe- 

1 tite armèe avec une partie de celle de [empereur. Turenne, apres 

1674, avoir battu, le pourſuit & bat encor fa cavalerie a Ladimbourg ; de- 

la, il court à un autre général des imperiaux le prince de Bournon- 

ville, qui nattendait que de nouvelles troupes pour s' ouvrir le chemin 


de TAlface ; il previent la jonction de ces troupes, Yattaque & lui 
oo , fait — le champ de bataille. 
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/dndgits Waun contre lui toutes ſes forces; ſoixante & dix- 
milleAllemans ſont dans'V'Alface: Briſac & Philipſbourg e ctatent blo- 
ques par eux. Turenne n avait plus que vingt-mille hommes effectifs 
tout au plus. Le prince de Conde lui envoia de Flandre quelque (= 
cours de cavalerie; alors il traverſe des montagnes pleines de neige, 
par Tanne & par Bedfort; il ſe trouve tout d'un coup dans la haute 


Alſace, au milieu des quartiers des ennemis, qui le croiaient en re- 


* en Lorraine, & qui penſaient que la campagne ctait finie. Il bat 

\ Mulhauſen les quartiers qui refiſtent ; il en fait deux priſonniers. 
Il marche a Colmar, ou TeleQeur de Brandebourg, qu'on appelle le 
grand electeur, alors general des armees de Tempire, avait ſon quar- 
tier, Il arrive dans le tems que ces princes & les autres generaux ſe 
mettaient a table: ils n'eurent que le tems de s echaper; la campagne 
Ctait couverte de fuiards. 

Turenne, croiant avoir rien fait tant qu il reſtait quelque choſe 

a faire, attend encor auprès de Turckheim une partie de IVinfanterie 
ennemie. L'avantage du poſte qu'il avait choiſi, rendait ſa victoire 


ſare ; il defait cette infanterie. Enfin une armee de ſoixante & dix- 
mille hommes ſe trouve vaincue & diſperſee preſque ſans grand com- 


bat. L'Alface reſte au roi, & les gencraux c de Jempire ſont obligèes 


de repaſſer le Rhin. 


Toutes ces actions conſecutives, conduites avec tant d'art, i pati- 
emment digerees, Exc cutèes avec tant de promtitude, furent egale- 
ment admirces des Francais & des ennemis. La gloire de Turenne 
regut un nouvel aceroiſſement, quand on ſut, que tout ce qu'il avait 
fait dans cette compagne, il l'avait fait malgre la cour, & malgre les 
ordres reiteres de Louvois, donnes au nom du roi. Refiſter a Louvois 


tout-puiſſant, & ſe charger de Tevenement, malgre les cris de la 
cour, les ordres du maitre & la haine du miniſtre, ne fut pas la 


moindre marque du courage de Turenne, ni le moindre exploit de 
la campagne. 

Il faut avouer, que ceux qui ont plus d' Cs que d eſtime 
pour les exploits de guerre, gemirent de cette campagne fi glorieuſe. 
Elle fut celebre par les malheurs des peuples, autant que par les ex- 


peditions de Turenne. Apres la bataille de Sintzheim, il mit a feu & 
a ſang le Palatinat, pais uni & fertile, couvert de villes & de bourgs: 


opulens, L lecteur Palatin vit du haut de ſon chateau de Manheim, 
3 deux 
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| - 1 U, 18 XIV. N 
deux villes & vingt-cinq villages enflammds. Ce prince deſeſptrs 2 
fia Turenne a un combat ſingulier, par une lettre pleine de reproches. 
TFurenne, aiant envoi la lettre au roi qui lui défendit d accepter le 
cartel, ne repondit aux plaintes & au defi de Lelecteur, que par un 
| compliment vague & qui ne ſignifiait rien, C'etait aſſez le ſtile & 
' uſage de Duremme, de 8 e Wehen, avec moderation & am- 
biguit {tits 59 FA 
II brula, avec le e ſang- woch les hes & une partie des“ cam- 
pagnes de I Allace, pour empecher Jes ennemis de ſubſiſter. Il per- 
mit enſuite à ſa cavalerie de ravager la Lorraine. On y fit tant de 
deſordre, - que I intendant, qui de ſon cote déſolait la Lorraine avec 
ſa plume, lui Ccrivit & lui parla ſouvent, pour arréter ces exces, II 
re pondait froidement; Je le ferai dire a l'ordre. Il aimait mieux ètre 
appelle le pcre des Pla qui lui étaient confies, que des peuples 
qui, ſelon les loix de la guerre, ſont toùjours facrifies. Tout le mal 
qu'il faiſait, paraiſſait neceſlaire ; fa gloire couvrait tout; & d'ail- 
leurs, les ſoixante & dix- mille Allemans qu'il empecha de penttrer en 
France, y auraient fait beaucoup plus de mal, qu il nen fit a PAL 
ſace, à la Lorraine & au Palatinat. ure 
Le prince de Conde, de ſon co:c, donnait en Flandre une bitaille 
b plus ſanglante que toutes ces actions du vicomte de Tu- 
renne, mais moins heureuſe & moins decifave, ſoit que les circon- 
Rances des lieux lui fuͤſſent moins favourables, ſoit qu il cut pris des 
meſures moins juſtes, ſoit Pplustot qu'il eut des generaux plus habiles 
& de meilleures troupes a combattre. Cette bataille fut celle de 
Scnef. Le marquis de Feuquieres veut qu'on ne lui donne que le nom 
de combat, parce que l' action ne ſe paſſa pas entre deux armes ran- 
geées, & que tous les corps nagirent point: : mais il parait, qu'on 
8 accorde a nommer bataillè cette Journce {i vive & ſi meurtricre, Le 
choc de trois- mille hommes ranges, dont tous les petits corps agi- 
_ raient, ne ſerait qu'un combat. OCeſt enn ene qui de- 
. nom. Watt 
Le prince de Conde avait à tenir la campagne avec environ qua- ; 
rante-cing-mille hommes contre le prince d Orange, qui en avait 
ſoixante-mille. Il attendit que Tarmce ennemie paſſat un defile a 
1 Scnef pres de Mons. Il attaqua une partie de Farriere-garde compo- 
1 1855 d Egal & y eut un grand e On blama Je prince 
25 d' Orange 


a> 


1vsQU'a, 2676. 5 . 10 5 


d' Orange de avoir pas pris aſſez de precau tion dans le paſſage du 
defile ;/; mais on admira la maniere dont il retablit le dẽſordre, & on 

napprouva pas que Conde voulut enſuite recommencer le combat, 
contre des ennemis trop bien retranches. On ſe battit à trois repriſes. 
Les deux g&neraux, dans ce mélange de fautes & de grandes actions, 
fignalerent 6galement leur preſence d eſprit & leur courage. De tous 
les combats que donna le grand Conde, ce fut celui où il prodigua 
le plus fa vie & celle de ſes ſoldats. Il eut trois chevaux tuts ſous lui. 
II cite rag apres. trois attaques meurtricres, en hazarder encor une 


quatriẽme. Il parut, dit un officier qui y Etait, qu'il n'y avait plus 
que le prince de Conde qui eũt envie de ſe battre. Ce que cette action 
eut de plus fingulier, c'eſt que les troupes de part & dautre, 


apres les meélées, les plus ſinglantes & les plus acharntes, prirent 
la fuite le ſoir, par une terreur panique. Le lendemain les 


deux armees ſe retirerent chacune de ſon co6te, aucune n'aiant 
ni le champ de bataille, ni la victoire, toutes deux phustdt egale- 


ment affaiblies & vaincues. II y eut pres de ſept-mille morts & 
cinq-mille priſonniers du cote des F FangalS 3 ; les ennemis firent une 
perte cgale. Tant de ſang inutilement repandu, empecha Pune & Tau- 
tre armce de rien entreprendre de conſidèrable. Il importe tant de 
donner de la reputation a ſes armes, que le prince d Orange, pour 
faire croire qu il avait eu la victoire, aſſicgea Oudenarde ; mais le 


prince de Conde prouva qu il navait pas perdu la bataille, en faiſant 


auſſitôt lever le ſiége, & en pourſuivant le prince d' Orange. 

On obſerva tgalement en France & chez les allies, la vaine cere- 
monie de rendre graces a dieu d'une victoire qu'on navait point rem- 
portée: uſage Ctabli pour encourager les peuples, 99 il faut tutyours 
tromper. 

Turenne en Allemagne, avec une petite armce, continua des pro- 
gres qui ctaient le fruit de ſon genie. Le conſeil de Vienne, n'oſant 
plus confier la fortune de empire a a des princes qui Vavaient mal dè- 


tendu, remit à la tete de ſes armées le gcneral Montécuculi; celui 


qui avait vaincu les Turcs à la j  Journce de Saint- gothard, & qui mal- 
gre Turenne & Conde, avait joint le prince d Orange, & avait ar- 
rcte la fortune de Louis XIV, après la Fagan de trois provinces 

de Hollande. 
On a remarquè, que les plus grands gencraux de empire ont ſou- 
vent <te tirés d Italie. Ce pais, dans fa decadence & dans ſon eſcla- 
vage, 
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vage, porte encor des hommes, qui font ſouvenir de ce qu'il était 
autreſois. Montecuculi était ſeul digne d' etre oppoſe a Turenne. 
Tous deux avaient reduit la guerre en art. Ils paſſerent quatre mois 
A ſe ſuivre, à s obſerver dans des marches & dans des campemens, 
plus eſtimes que des victoires par les officiers Allemans & Frangais. 
L'un & autre jugeait de ce que ſon adverſaite allait tenter, par les 
demarches que lui-mEme evit voulu faire à ſa place, & ils ne ſe 
tromperent jamais. Ils oppoſaient Yun A Vautre la patience, la ruſe 
& Lactivitè; enfin ils etaient prets d'en venir aux mains, & de com- 
x Fs mettre leur reputation au ſort d'une bataille aupres du village de 
Saltzbach, lorſque Turenne, en allant choifir une place pour dreſſer 
une batterie, fut tue d'un coup de canon. Il n'y a perſonne qui ne 
ſache les circonſtances de cette mort; mais on ne peut fe défendre 
d'en retracer les principales, par le meme eſprit qui fait qu'on en par- 
le encor tous les jours. Il ſemble qu'on ne puiſſe trop redire, que le 
meme boulet qui le tua, aiant emporte le bras de Saint-Hilaire lieute- 
nant- général de Vartillerie, ſon fils ſe jettant en larmes aupres de lui. 
Ce weft pas moi, lui dit Saint-Hilaire, ce ce grand homme qu'il faut 
pleurer : paroles comparables a tout ce que Thiſtoire a confacre de 
plus heroique, & le plus digne eloge de Turenne. Il eſt tres rare, 
que ſous un gouvernement deſpotique, ou les hommes ne font occu- 
pes que de leur interet particulier, ceux qui ont ſervi la patrie meu- 
rent regrettes du public. Cependant Turenne fut pleure des ſoldats 
& des peuples. Louvois fut le ſeul, qui fe rejouit de fa mort. On 
fait les honneurs que le roi fit rendre a ſa memoire, & qu'il fut en- 
terre a Saint-denis comme le connetable du Gueſclin, au deflus du- 
quel la voix publique eve, autant que le fiecle du Turenne eſt ſu- 
perieur au ſiccle du connetable. . 
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Turenne n'avait pas et toujours des ſucces heureux a la guerre; 

il avait été battu a Mariendal, a Rétel, a Cambrai; auſſi diſait-il, 
qu'il avait fait des fautes, & il ctait afſez grand homme pour Vavouer. 
Il ne fit jamais de conquètes eclatantes, & ne donna point de ces 
grandes batailles rangèes, dont la deciſion rend une nation maitreſſe 
de autre; mais aient totyours repare ſes defaites, & fait beaucoup 
avec peu, il paſſa pour le plus habile capitaine de Europe, dans un 
tems ou art de la guerre Ctait plus approfondi que jamais. De me- 
me, quoiqu on lui eùt reproche fa défection dans les guerres de la 
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fronde 3 quoiqu à lage de pres de ſoixante ans, amour lui cit fait 
re&v<ler le ſecret de Tetat.; quoiqu il ett exeree dans le Palatinat des 
cruautes qui ne ſemblaient pas nèceſſaires; il eut totyours le bonheur 
de garder la reputation d'un homme de bien, ſage & modere, parce 
que ſes vertus & ſes grands talens, qui n ẽtaient qu à lui, deyaient faire 
oublier des faibleſſes & des fautes, qui lui ctaient communes avec 
tant d'autres hommes. Si on pouvait le comparer a quelqu'un, on 
oſerait dire, que de tous les generaux des ſiècles paſſes, Gonzalve de 
Cordoue ſurnommè le grand capitaine, eſt celui auquel il reſſemblait 
davantage. 5 5 „„ 
Ne calviniſte, il s &tait fait catholique Van 1668, fans qu'on elit 
pu jamais ſavoir le motif de ſon changement; car au rapport de 
ceux qui Tont connu, il avait beaucoup d obſcurites dans ſa condu- 
ite, comme dans ſes diſcours. Tout ce qu'on ſavait, ceft que lorſ- 1 
qu'il quitta fa religion, il avait encor des maitreſſes, & qu'il n &tait 1 
pas aſſurẽment ſans ambition. Pour peu qu'on ait de connaiſſance 9 
des hommes, on fait bien que c'eſt rarement par conviction d' eſprit, iſ 
que Lon quitte a cinquante ans une religion pour une autre. Le roi, 
en le faiſant marechal genera), lui avait dit: je voudrais que vous 
an obligeaſſieꝝ a faire quelque cheſe de plus pour vous. Ces paroles ſont 
capables d'operer une abjuration. Il eſt vrai-ſemblable que celui qui 
avait voulu commander les marcchaux, aurait voulu Etre conneta- 

De qui arriva en Alſace immcdiatement apres la mort de Turenne, 
rendit {a perte encor plus ſenſible. Montecuculi, retenu par Thabi- 

lite du general Francais trois mois entiers au de-là du Rhin, paſſa 

ce fleuve des qu'il ſut qu'il n avait plus Turenne a craindre. Il tom- 

ba ſur une partie de Varmee, qui demeurait éperduè entre les mains 

de Lorges & deVaubrun, deux lieutenans generaux déſunis & incer- 
tains. Cette armee, ſe detendant avec courage, ne put empècher les 
imperiaux de penetrer dans I Alſace, dont Turenne les avait tenus 
ecartés. Elle avait non ſeulement beſoin d'un chef pour la conduire, 
mais pour rCparer la d&faite rècente du marechal de Crequi, homme 

d'un courage entreprenant, capable des actions les plus belles & les 
plus teméraires, dangereux à ſa patrie autant qu aux ennemis. II ve- 7675. 
nait d etre vaincu par fa faute à Conſarbruck. Un corps de vingt- 
mille Allemans, qui aſſiégeait Treves, tailla en pièces & mit en fuite 
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la petite armée de Crbqui. n tchape 2 a peine lui quatridinie/ Il court, 

a travers de nouveaux Perils, ſe jetter dans Tréves, qu il aurait dt ſe. 
courir avec prudence, & qu'il defendit avec courage. II voulait sen- 
ſevelir ſous les ruines de la place; la breche « Etait Ptaticable: ils ob- 
ſtine 3 a tenir encore. La garniſon murmure. Le capitaine Bois- Jour- 
dan, a la téte des ſeditieux, va capituler fur la breche. On n'a point 
vu commettre une lachete avec tant d audace. Il menace le maréchal 

de le tuer, Sil ne ſigne. Crequi ſe retire, avec quelques officiers fi- 


deles, dans une égliſe; & il aima mieux etre pris a diſcretion, que 
de capituler. 


Pour remplacer les hommes que 1a France avait perdus dans tant 
de fieges & de combats, Louis XIV fut conſeillè de ne ſe point tenir 
aux recrues de milices comme a Fordinaire, mais de faire marcher 
le ban & Tarriere-ban. 

Par une ancienne coutume, aujourd hui hors d' uſage, les poſſeſ- 
ſcurs des fiefs Etaient dans l obligation d'aller à leurs depens a la guer- 


re pour le ſervice de leur ſeigneur ſouverain, & de reſter armẽs un 
certain nombre de jours. Ce ſervice compoſait la plus grande partie 


des loix de nos nations barbares. Tout eſt change aujourd hui en 


Europe ; ; il n'y a aucun etat qui ne leve des ſoldats, qu'on retient 


totyours ſous le drapeau, & qui forment des corps diſciplines. | 
Louis XIII convoqua une fois la nobleſſe de ſon roiaume. Louis 


XIV ſuivit alors cet exemple. Le corps de la nobleſſe marcha, ſous 


les ordres du marquis depuis marechal de Rochefort, ſur les frontic- 


res de Flandre, & apres fur celles d Allemagne; ; mais ce corps ne 


fut ni conſiderable ni utile, & ne pouvait Ietre. Les gentils-hommes, 
aimant la guerre & capables de bien ſervir, ᷑taient officiers dans les 
troupes; ceux que [age ou le mècontentement tenaient renfermes, 
ne ſortirent point de chez eux; ; les autres qui s occupaient a cultiver 
leurs heritages, vinrent avec repugnance au nombre d'environ qua- 


tre-mille. Rien ne reſſemblait moins à une troupe guerricre. Tous 
Montes & armès inégalement, fans experience & ſans exercice, ne 


pouvant ni ne voulant un ſervice regulier, ils ne cauſerent que de 


Tembarras, & on fut degoute deux pour jamais. Ce fut la derniere 
trace dans nos armces reglces, qu on ait vue de Fancienne chevalerie, 


qui compoſait autrefois ces armes, & qui avec le courage naturel a 


la nation, ne fit jamais bien la guerre. 


Turenne 
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Turenne mort, Crèqui battu & priſonnier, Treves priſe, Monté- 
cuculi faiſant contribuer J Alſace, le roi crut que le prince de Condé 
pouvait ſeul ranimer la confiance des troupes, que décourageait la 
mort de Turenne. Condé laiſſa le maréchal de Luxembourg folite- 
nir en Flandre la fortune de la France, & alla arreter les progres de 
Montécuculi. Autant il venait de montrer d impẽtuoſitẽ a. Senef, au- 
tant il eut alors de patience. Son genie, qui ſe pliait a tout, diploia. 
le meme art que Turenne, Deux ſeuls campemens arreterent les pro- 
gres de Varmee Allemande, & firent lever a Montecuculi les fieges: 
d Haguenau & de Saverne. Apres cette campagne, moins Eclatante 
que celle de Senef & plus eſtimèe, ce prince ceſſa de paraitre a la gu- 
erre. II eũt voulu que ſon fils commandat ; il offrait de lui ſervir 
de conſeil; mais le roi ne voulait pour gencraux, ni de Jeunes-gens- 
ni de princes; : Cctait meme avec quelque peine, qu il s etait ſervi de 
Conde lui- meme. La jalouſie de Louvois contre Turenne avait con- 
tribue, autant que le nom de Conde, à le mettre a la tète des ar- 
mes... 475 | | 

Ce prince ſe retira a Chantill, d od il vint très rarement A Ver- 
ſailles voir fa gloire Eclipſe, dans un lieu od le courtiſan ne conſidẽre 
que la faveur. Il paſſa le reſte de fa vie tourmenté de la goute, fe 
conſolant de ſes douleurs & de ſa retraite, dans la converſation des 
hommes de genie en tout genre, dont la France était alors remplie. 
II etait digne de les entendre, & n'etait etranger dans aucune des ſci- 
ences ni des arts ou ils brillaient. Il fut admire encor dans fa retraite: 
mais enfin ce feu devorant, qui en avait fait dans fa jeuneſſe un he- 
ros impètueux & plein de paſſions, aiant conſume les forces de ſon 
corps ne plus agile que robuſte, il Eprouva la caducite avant le tems; 
& ſon eſprit s affaibliſſant avec ſon corps, il ne reſta rien du grand 
Conde les deux dernieres annees de ſa vie: il mourut en 1680. 
Montecuculi ſe retira du ſervice de Fempereur, en meme tems que: 
le prince de Conde ceſſa de commander les armèes de France. 
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Pars ha Wort 95 . 8 & la retraite du prince de Conde, 
F le roi nen continua pas la guerre avec moins d avantage, con- 
tre Empire, I Eſpagne & la Hollande. Il auait des officiers formes ] par 
ces deux grands hommes. Il avait Louvois, qui lui valait plus qu un 
general, parce que fa prevoiance mettait les gEneraux en ᷑tat d'entre- 
oe tout oe by ils voulaient. Les troupes, longtems victorieuſes, 
etaient animees du mcme eſſ brit, qu 'excitait encor la preſence d'un roi 

+ 26 totyours heureux, 

6 Il prit en perſonne, dans le cours de cette guerre, , Conde, Bou 
: de Maichain, Valenciennes, Cambrai. On Taccuſa, au ſicge de Bou- 
1676. 

1 Chain, d'avoir craint de combattre le prince d Orange, qui vint ſe 

1577 preſenter devant lui avec cinquante-mille hommes, pour tenter de 
« D * jetter du ſecours dans fa place. On reprocha auſſi au prince d Orange, 

77. davoir pu donner bataille a Louis XIV & de ne Tavoir pas fait. Car 
tel eſt Je ſort des rois & des generaux, qu on les blame totyours de 
ce qu ils font & de ce qu'ils ne font pas; mais ni lui ni le prince 
d' Orange n'ctaient blamables. Le prince ne donna point la bataille 
quoiqu il le voulut, parce que Monterey gouverneur des pais- bas, 
qui ctait dans ſon armèe, ne voulut point expoſer fon gouvernement 
au hazard d'un é&venement decifif ; & la gloire de la campagne de- 
meura au roi, puiſqu'il fit ce qu il voulut, & qu'il prit une ville en 
preſence de ſon ennemi, 

A Tegard de Valenciennes, elle fut priſe d' aſſaut, par un de ces ven- 
emens ſinguliers qui caracteriſent le courage impetueux de la nation. 
Le roi faiſait ce ſiege, aiant avec lui fon frere & cinq marechaux 


de France, d'Humieres, Schomberg, la Feuillade, Luxembourg & 


de 


1Vs&qQU/a was. | 112 


* Lorges. Les maréèchaux, commandaient chacun leur Jour, run 
apres Tautre. Vauban dirigeait toutes les operations, ; 

On n/avait pris encor aucun des dehors de la place. Gil fallait q a- 
bold: attaquer deux demi-lunes. Derriere ces demi lunes,  ctait un 
grand ourrage couronnc, paliſſad & fraiſe, entoure dun foſſè coupe. 
de pluſieurs traverſes. Dans cet ouvrage couronne, ctait. Encor un 
autre ouvrage, entourè d'un autre foſſé. Il fallait, apres s etre ren- 
du maitre de tous ces retranchemens, franchir un Ke de leſcaut.. 
Ce bras franchi, on trouvait encor un autre ouvrage, qu on nomme 
pate. Derriere ce pate, coulait le grand cours de Teſcaut, profond 
& rapide, qui ſert de foſſè a la muraille. Enfin la muraille ctait ſonte- 
nue par de larges remparts. Tous ces ouvrages ctaient couverts de 
canons. Une girabn de trois mille hommes dg une longue 
rèſiſtanctce. 

Le roi tint an de guerre, pour attaquer les ouvrages du dehors. 
C'etait Tuſage, que ces attaques ſe fiſſent toiyours pendant la nuit, 
afin de marcher aux ennemis ſans Ctre appergu, & d epargner le ang 
du ſoldat. Vauban propoſa de faire l attaque en plein jour. Tous: 
les marcchaux de France ſe recrierent contre cette propofition. Lou- 
vois la condanna. Vauban tint ferme, avec la confiance d'un homme 
certain de ce qu il avance. Vous voulez, dit-il, menager le ſang 
,» du ſoldat: vous Tepargnerez bien davantage, quand il combattra. 
„ de jour, ſans confuſion & ſans tumulte, ſans craindre qu une partie: 
„ de nos gens tire fur autre, comme il n'arrive que trop ſouvent. 
„IIs'agit de ſurprendre Tennemi; il s attend tolijours aux attaques 
„de nuit: nous le ſurprendrons en effet, lorſquil faudra qu'epuiſe 
„„ des fatigues d'une veille, il ſofitienne les efforts de nos troupes 
„ fraiches. Ajoitez a cette raiſon, que s 1] y a dans cette armee des: 
„ loldats de peu de courage, la nuit favoriſe leur timidite ; mais que 
„ pendant le jour, œil du maitre inſpire la valeur & Utve les hom- 
„ mes au deſſus d'eux-memes. 7 

Le roi ſe rendit aux raiſons de Vauban, mala Louvois & cinq 
marechaux de France. 

A neuf heures du matin, les deux. compagnies de mouſquetaires, 
une centaine de grenadiers, un bataillon des gardes, un du. Tegt- 
ment de Picardie, montent de tous Cotes {ur ce grand  ouvrage 4 cou- 
ronne. L'ordre ctait implement de 8 loger, & c'ctait heaucoup, 

Mais 
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Mais qu elque es mouſquetaires noirs, aiant penetre par un petit ſentier, 
juſqu' au retranchement intérieur qui tait dans cet ouvrage, ils sen 
rendent d abord les maitres.” Dans le meme tems, les mouſquetaires 

gtis y abordent par un autre endroit. Les bataillons des gardes les 
ſuivent. On tuè & on pourſuit les aſſiẽgẽs. Les mouſquetaires baiſſent 
le pont. levis, qui joind cet ouvrage aux autres. Ils ſuivent Pennemi de 
retranchement en retranchement, ſur le petit bras de Jeſcaut & ſur 
le grand. Les gardes Savancent en foule. Les mouſquetaires ſont 
deja dans la ville, avant que le roi ſache u bs wann at- 
taque eſt emportẽ. | F 
De n tait pas encor ce qu'il y eutde but Gang! daits cette action. 
II ctait vraiſemblable que de jeunes mouſquetaires, emportes; par 
Tardeur du fuccts, ſe Ftteraient aveuglement ſur les troupes & ſur 
les bourgeois, qui venaient a eux dans la rue; qu ils y periraient, ou 
que la ville allait Etre pillee : mais ces jeunes-gens, conduits par un 
cornette nomme Moiſſac, ſe mirent en bataille derriere des charrettes; 
&& tandis que les troupes qui venaient, ſe: formaient ſans precipitati- 
on, d' autres mouſquetaires s emparaient des maiſons voiſines, pour 
proteger par leur feu ceux qui ctaient dans la rue : on donnait des 
otages de part & d autre: le conſeil de villes aſſemblait: on deputait 
vers le roi: tout cela ſe faiſait, ſans qu'il y etit rien de pillé, fans 
confuſion, ſans faire de fautes d aucune eſpèce. Le roi fit la garniſon 
priſonnicre de guerre, & entra dans Valenciennes, ctonne d'en Etre 
le maitre. La fingularite de action a Engage a entrer dans ce detail. 

799 Il eut encore la gloire de prendre Gand en quatre jours & Y- 

25 pres en Sept. voila ce qu il fit par lui- mème. Ses ſuccès furent encor 
2638. plus grands par ſes generaux. 

Le marcchal duc de Luxembourg laiſſa d'abord, à la verité, pren- 

dre Philipſbourg 2 a a vue, eſſaiant en vain de la ee avec une 

Sept. armée de cinquante-mille hommes. Le general, qui prit Philipſbourg, 

157% CtaitCharles V, nouveau duc de Lorraine, heritier de ſon oncle Charles 
IV, & dépouillé comme lui de ſes Etats. II avait toutes les qualités 
de fon malheureux oncle, fans en avoir les défauts. Il commanda 
longtems les armdes de Tempire avec gloire. Mais malgre la priſe de 
Philipibourg, & quoiqu'il füt a la tete de ſoixante- mille combattans, 

il ne put jamais rentrer dans ſes Ctats. En vain il mit ſur ſes Eten- 


darts, aut nunc, aut nunguam, ou maintenant, ou jamais. Le 
marecha] 
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tear de Crtqui, 'rachete de ſa priſon & devenu plus Wa en par 
fa"defaite de Conſarbruck, lui . todjours Fentree de la Lorraine. 
IF le battit dans le petit combat de Kokerſberg en Alſace. Il le har- 
cela & le fatigua fans relache. Il prit Fribourg à fa vuè; & quelque 
tems apres, il battit encor un detachement de ſon umbe a Rheinfeld. 


le chargea dans fa retraite; & aiant immediatement apres emporte 
le fort de Kehl Vepee à la Main, il alla brüler le pont de Straſbourg, | 
par lequel cette ville, qui Etait libre encor, avait donne tant de fois 
paſſage aux armees impériales. Ainſi le marẽchal de Crequi rèpara 
un jour de temerite, par une ſuite de ſucces dus a fa prudence, & il 
eut peut-etre acquis une W dale a celle de Turenne, Sil 
eut VECu. * 7 | F104) | 
Le prince d in ne fut pas ohus heureux que le ducdeLorraine: 
non ſeulement il fut oblige, de lever le ſiege de Maſtricht & de Char- 
leroi ; mais apres avoir laifſeJOmber Conde, Bouchain & onda, 
ſous la puiſſance de Louis XIV, il perdit la bataille de Montcaſſel contre 
Monſieur, en voulant ſecourir Saint-Omer. Les marcchaux de Lux- 
embourg & d' Humiëres commandaient Tarmee ſous Monſieur. On 
pretend qu'une faute du prince d' Orange, & un mouvement habile 
de Luxembourg, deciderent du gain de la bataille. Monſieur chargea 
avec une valeur & une preſence d'eſprit, qu on n'attendait pas d'un 
prince effemine. Jamais on ne vit un plus grand excmple, que le 
courage n eſt point incompatible | avec la molleſſe. Ce prince, qui 
s habillait preſque toùjours en femme, qui en avait les inclinations, 
qui couchait coëffè en cornette, qui mettait du rouge & des mouches, 
agit en capitaine & en ſoldat. Le roi fon frere fut, dit- on, un peu 


7 Oc. 
> ca 


14 Nov. 


16 
II paſſa la riviere deKins en ſa preſence, le pourſuivit vers Offembou rg Juil. 


1678. 


Jaloux de fa gloire. II parla peu a monſieur de ſa victoire. II alla”? Var 


pas meme voir le champ de bataille, quoiqu il fe trouvat tout aupres. 
Quelques ſerviteurs de Monſieur, plus penctrans que les autres, lui 
predirent alors, qu'il ne commanderait plus d'armée, & ils ne ic 
tromperent pas. 5 

Tant de villes priſes, tant de combats oagns en Flandre & en 
Allemagne, netaient pas les ſeuls ſucces de Louis XIV dans cette 


1077. 


guerre. Le maréchal de Navailles battait les Eſpagnols dans le Lam- 


pourdan au pied des Pirences. On les attaquait juſques dans la Sicile. 
La Sicile, depuis le tems des tyrans de Syracuſe, ſous leſquels au 
moins elle avait te comptce pour quelque choſe dans le monde, a 


* toll, Ours 


1 
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tolij ours t ſubjugute par des dtrangers; 5 aſſervie fuccelvement aun 
Romains, aus Vandales, aux Arabes, aur Numa ſous le vaſſelage 
des Papes, aux Frangais, aux Allemans aux Eſpagnols; — 
preſque tolijours ſes maſtres, ſe revoltant contre eux, ſans faire de 
veeitableg efforts dignes de la liberté, & excitant ee 4 
editions pour — de chaines. . 

Les magiſtrats de Meſſine venaient 4 luendrs une 20 7 7 con- 


tre leurs gouverneurs, & d'appeller la France a leur Een. Une 
flote Eſpagnole n leur Den _ etaient redui : | 
de la famine. = 229 
Duaabord le chevalier 40 Valbelle vint avec quelques den Wütend 4 tra- 
vers la flote Eſpagnole. Il apporta à Meſſine des vivres, des armes & 
des ſoldats. Enſuite le due de Vivonne arrive avec ſept vaiſſeaux de 
gàuerre de ſoixante picces de canon, deux de quatre-vingt, & pluſi- 
: on * eurs brillots ; il bat la flote ennemie, & rentre victorieux dans Meſline. 
L Eſpagne eſt obligee d implorer, pour la defenſe de la Sicile, les 
Hollandais ſes anciens ennemis, qu 'on tegardait toujours comme les 
maitres de la mer. Ruiter vient a fon ſecours du fond du Zuiderſce, 
paſſe le detroit, & joind a you vaiſſeaux Eſpagnols, . 
grands vaiſſeaux de guerre. 
Alors les Frangais, qui joints avec les Anglais, n'avaient pu battre 
8 Janv. les flotes de Hollande, Femporterent ſeuls fur les Hollandais & les 
107% Eſpagnols reunis. Le duc de Vivonne, oblige de reſter dans Meſſine 
pour contenir le peuple deja mecontent de ſes defenſeurs, laiſſa don- 
ner cette bataille par Duquene, lieutenant-general des armees nava- 
les; homme auſſi lingulier que Ruiter, parvenu comme lui au com- 
eee 4 a force de merite, mais n aiant encor jamais commande 
darmce navale, & plus {ignale juſqu'a ce moment dans Vart d'un 
armateur, que dans celui d'un general. Mais quiconque a le genie 
de fon art & du commandement, paſſe bien vite & ſans effort du 
petit au grand. Duquene ſe montra grand general de mer contre 
Ruiter. C'ctait Tetre que de remporter ſur ce Hollandais un faible a- 
vantage. II livra encor une ſeconde bataille navale aux deux flotes 
12 Mars, ennemies pres d Agouſte. Ruiter, blefle dans cette bataille, y termi- 
na ſa glorieuſe vie. C'eſt un des hommes, dont la m&moire eſt encor 
dans la plus grande vencration. en Hollande. Il avait commence par 
etre valet & mouſſe de vaiſſeau; il nen fut que plus reſpectable. Le 
1 nom 
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nom his princes de Naſſau meſt pas au deco du. hen, Le confeil 
d — —— lui donna le titre & les patentes de duc; dignits clrangere 
&& frivole pour un rcpublicain. Ces patentes ne vinrent qu après fa 

mort. Les enfans de Ruiter, dignes de leur pere, refuſcrent ce titre 
f briguẽ dans nos monarchies, mais i n « Has | AE. au nom 
de — CIIOIED... 13-- 
| Duquene, le Ruiter * la Br rance,. Atta. une ed fois les 
Fir flotes, apres la mort du general Hollandais. Il leur coula a fond, 
brälla 8c prit pluſieurs vaiſſeaux. Le maréchal duc de Vivonne avait 
le — — en chef dans cette bataille; mais ce n en fut pas 
moins Duquene qui remporta la victoire. L' Europe ctait ctonnce, que 
le France fut devenue en ſi peu de tems auſſi redoutable fur mer, 
que ſur terre. Il eſt vrai, que ces armemens & ces batail les gagnces, 
ne ſervirent qu à repandre Vallarme dans tous les ctats. Le roi d' An- 
gleterre, a aiant COMMENCE la guerre pour Vinteret de la France, Ctait 
prit enfin de ſe liguer avec Je prince d Orange, qui venait d'Cpouſer 
{a niece. De 8 la gloire acq uiſe en Sicile coutait trop de treſors, 
Enfin les . — &vacuerent *"Meſline, dans le tems qu on eroiait 
qu'ils ſe rendraient maitres de toute, ile. On blama beaucoup Louis 
XI V, d'avoir fait dans cette guerre des entrepriſes qu'il ne ſoùtint 


8 Avril, 
1678. 


pas, '& d'avoir abandonne Micthae, ainſi que la Fong, apres des 


victoires inutiles. 


Cependant c'{tait ᷑tre bien 1 de n' avoir d'autre malheur, 
que de ne pas conſerver toutes ſes conquetes, 1] preſſait ſes ennemis 
d'un bout de Europe a l'autre. La guerre de Sicile lui avait conte 
beaucoup moins, qu à 1 Eſpagne epuilce & battue en tous lieux. H 
ſuſcitait encor de nouveaux ennemis a Ja maiſon d' Autriche. II fo- 
mentait les troubles de Hongrie; & ſes ambaſſadeurs à la porte Ot- 
tomane la preſſaient de porter la guerre dans ! Allemagne, dut-1l en- 
voier encor, par bienſcance, quelque ſecours contre les Turcs, ap- 

pelics par Ja politique. II accablait ſeul tous les ennemis. Car alors 
- Suede, ſon unique allice, ne faiſait qu'une guerre malheureuſe 
contre Iclecteur de Brandebourg, Cet electeur, pere du premier roi 
de Pruſſe, Ccommenalt a 5s a ſon pais une conſideration qui 
s eſt bien augmentce depuis: il enlevait alors la Pomèranie aux Suc- 
dois. Il eſt remarquable, que dans le cours de cette guerre, il y eut 

preſque toujours des conferences ouvertes pour la paix; dabord a 


* Cologne, 


L Empire & 1 Eſpagne, d abord auxiliaires, etaient devenues les prin- 


Cologne, par la mediation ide de 10 * enſuite à Nimégue, | 
par celle 2 TAngeterre. La mediation Anglaiſe fut une ceremonie 
preld ue auſſi vaine, que Tavait &té l arbitrage du pape au traité d' Aix 
la Chapelle. Louis XIV fut en effet le ſeul arbitre. II fit ſes propoſi- 
tions le neuf d' Avril 1678, au milieu de ſes conquètes, & donna 4 
ſes, ennemis juſqu au dix de mai pour les accepter. Il accorda enſuite 
un delai de fix ſemaincs a aux tate generaur, _=_ le deruneret avec 


ſoumiſſion. 8 | * 
Son ambition ne ſe tournait plus At au " de Ia Hollande, 


Cette republique avait Ce afſez heureuſe ou aſſez adroite, pour ne 


paraitre plus qu'auxiliaire, dans une guerre entrepriſe pour ſa ruine. 


cipales parties. 
Le roi, dans les conditions qu'il impoſa, Kaverilit le commerce 


des Hollandais; il leur rendait Maſtricht, & remettait aux Eſpagnols 


quelques villes, qui devaient ſervir de batritre aur provinces- unies, 
comme Charleroi, Courtrai, Oudenarde, Ath, Gand, Limbourg. 
Mais il fe réſervait Bouchain, Conde, Ypres, Valenciennes, Cambrai, 
Maubeuge, Aire, Saint-Omer, Caſſel, Charlemont, Popering, Bail- 
leul, &c. ce qui faiſait une bonne partie de la Flandre. Il y ajotitait 
la Franche-comté, qu'il avait deux fois conquiſe; & ces deu pew 
vinces &taient un aſſez digne fruit de la guerre. | 


Il ne voulait de! Empire, que Fribourg ou Phi torts! & hiſtait 


le choix a Tempereur. II retabliffait dans Teveche de Straſbourg & 


dans leurs terres, les deux freres Furftemberg, que | empereur avait 


devait avoir par ce traite de grands avantages : une partie de la Po- 


cependant elles n'ctajent pas ſi OUtTEes, qu'elles duſſent déſeſperer fee 


depouilles, & dont Jun ctait en priſon. La Suede, fidelle a la France, 


mcranie qu'elle avait perdue, devait etre cedee par FeleQeur | de 

Brandebourg au rot de Suede. | 
Quant A la Lorraine, il offrait de rtrablic le nouveau JueCharles V; 

mais il voulait reſter maitre de Nanci, & de tous les grands chemins 
Ces conditions furent fixes avec la hauteur d'un conquerant ; 


ennemis, & les obliger a ſe reunir contre lui, par un dernier effort: 


rr e —— 


il parlait a l'Europe en maitre, & agiſſait en mème tems en politique. 


Il ſut aux conférences de Nimegue ſemer la jalouſie parmi les allics. 
Les Hollandais s empreſſerent de hgner, malgre le prince d'Orange 


qui, 


vs "+ 


* 


Jus av 1674. 117 
qui, à quelque prix que ce füt, youlait faire la guerre; ils diſaient 


que les Eſpagnols (taient e faibles pour les ſecourir, s' ils ne i 


naient pas. F 
Les Eſpagnols, voiant que les Hollandais avaient accepts la paix, 
la recurent auſſi, diſant que Tempire ne faiſait pas afſez d'efforts. 
ur la cauſe commune. 
Enfin les Allemans, abandonnés de la Hollande & de PElpagnc, 


fignerent les derniers, en laiſſant Fribourg au roi, & confirmant les 


traites de Weſtphalie, 

Rien ne fut change aux conditions preſerites par Louis XIV. I. Eu- 
rope regut de lui des loix & la paix. Il n eut que le duc de Lor- 
raine, qui ofa refuſer Tacceptation dun traité, qui lui ſemblait trop 
odieux. Il aima mieux Ctre un prince errant dans l empire, qu'un. 


ſouverain ſans pouvoir & ſans honneur dans ſes Etats; il attendit {a- 


fortune du tems & de ſon courage. 

Dans le tems des conferences de Nimegue, & quatre jours apres- 
que les plenipotentiaires de France & de Hollande avaient ſignè la 
paix, le prince d' Orange fit voir combien Louis XIV avait en lui un 
ennemi dangereux. Le marechal de Luxembourg, qui bloquait Mons, 
venait de recevoir la nouvelle de la paix. II était tranquile dans le 
village de Saint-Denis, & dinait chez Tintendant de larmèe. Le 


prince d' Orange, avec toutes ſes troupes, fond ſur le quartier du maré- 


chal, le force, & engage un combat ſanglant, long & opiniatre, 


gf dont il eſperait avec raiſon une victoire ſignalèe; car non- ſeulement 


il attaquait, ce qui eſt un avantage, mais il attaquait des troupes qui 


ſe repoſaient ſur la foi du traite, Le marcchal de Luxembourg eut 
beaucoup de peine à refiſter: & s il y eut quelque avantage dans 
ce combat, il fut du cote du prince d Orange, puiſque ſon. infan- 


terie demeura maitreſſe du terraine, ou elle avait combattu.. 

Si les hommes ambitieux comptaient pour quelque choſe de ſang 
des autres hommes, le prince d Orange: n'eut point donnè ce combat. 
II ſavait certainement, ou que la paix ctait lignce, ou quelle lallait 
etre: il ſavait, que cette paix était avantageuſe a ſon pais; cepen- 
dant il prodiguait ſa vie & celle de pluſicurs milliers d' hommes, pour 
premices d'une paix générale, qu't il n'aurait pu empecher, meme: 
en battant les Frangais, tant elle Etait avancee. Cette action, pleine- 
d inhumanite mais de grandeur, & plus admirce alors que blamce, , 

IC. 
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paix, combien les evenemens contrediſent les projets. 


dant fix annces de ſuite, enfin ſon arbitre & ſon 


\ 


2189 LOUIS XIV. 


it pas un nouvel article de paix, & colita fans aucun it 
la vie à deux mille F rangais, & a autant d'enner 


a Hollande, 
contre qui ſeule la guerre avait &te entrepriſe & qui aurait du eètre 


dẽtrute, n'y perdit rien; au contraire elle y gagna une barritre: & 
toutes les autres puiſlances, qui Tavajent garantie de la deſtruction, 
y perdirent. | 
Le roi fut en ce tems au comble de la orandenr. Victorieux depu- 

is qu il regnait, n'aiant afſicge aucune place qu il neut priſe, ſuperi- 
cur en tout genre a ſes ennemis reunis, la terreur de ! Europe Pen- 
Pacificateur, ajoui- 
„kx la ancitie de la 


tant a ſes <tats la Franche- Comte, Dunkerque 


Flandre; & ce qu'il devait compter pour le plus grand de ſes avan- 


tages, roi d'une nation alors heureuſe, & alors de modele des autres 
nations. L'Hotel de ville de Paris lui defera quelque tems apres, en 
1680, le nom de grand avec folennite, & ordonna que dorenavant 
ce titre ſeul ſerait emploiẽ dans tous les monumens publics. On 
avait des 1673 frape quelques mEdailles charges * ce ſurnom. 
L Europe, quoique jalouſe, ne reclama pas contre ces honneurs, Ce- 
pendant le nom de Louis XIV a prevalu dans le public 2 celui de 
grand. L'uſage eſt le maitre de tout. Henri, qui fut ſurnommè le 
grand a ſi juſte titre après fa mort, eſt appelle communt ment Henri 
quatre; & ce nom ſeul en dit afſez. Monfieur le prince eſt toujours 
2 le re Conte, non feulement A cauſe de ſes age hero- 
ce ſur- 
nom, des autres princes de Condé. i on Tavait 1 Conde le 
grand, ce titre ne lui fut pas demeure. On dit le grand Corneille, 
pour le diſtinguer de ſon frere. On ne dit pas le ora Virgile, ni 

le grand Homere, ni le grand Taſſe. Alexandre le grand n'eſt plus 


- commu que ſous le nom d'Al&xandre. Charles quint, dont la fortune 


fut plus eclatante que celle de Louis XIV, n'a jamais ev le nom de 
grand. II neſt reſte a Charlemagne que comme un nom propre. Les 
titres ne ſervent de rien pour la poſterite 3 le nom d'un homme, qui 


a fait de grandes choſes, impoſe "mo de reſpect * toutes les 
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| CHAPITRE TREIZIEME. 


Priſẽ de Strasbourg : . bombardement q. Alger: foumiſſion 
e Genes: ambaſſade de Siam : Pa * humihe : kleclo- 
rat de Cologne 7 pure. A 


E * mbition de Louis XIV ne fut point retenue par cette paix 

ecnerale, L Empire, L. Eſpagne, la Hollande, licencitrent 
leurs troupes extraordinaires. II garda toutes les ſiennes. Il fit de Ia 
paix, un tems meme de conquetes. Il Etait & ſir alors de ſon pou- 
voir, qu il ctablit dans Metz & dans Briſac des juridictions, pour 
reunir a {a couronne toutes les terres, qui pouvaient avoir Ctc autre- 
fois de la dependance de I'Alface ou des trois eveches, mais qui de- 
puis un tems immemorial avaient paſſe ſous d autres maitres. Beau 
coup de ſouverains de l Empire, lecteur Palatin, le roi d Eſpagne 
meme, qui avait quelques bailliages dans ces pais, furent cites devant 
ces chambres, pour rendre hommage au roi de France, ou pour ſu- 
bir la confiſcation de leurs biens. On n avait wi depuis Charlemagne, 
aucun prince agir ainſi en maitre & en juge des ſouverains, & con- 
querir des pais par des arrets. 

L'clecteur Palatin & celui de Treves furent depouillés des ſeigneu- 
ries de Falkembourg, de Germerſheim, de Veldenta, &c. IIs portc- 
rent en vain leurs plaintes à. l Empire aſſemble a Ratisbonne, qui ſe 
contenta de faire des proteſtations, 

Ce n'ctait nas aſſez au roi d avoir la. prefecture des dix villes libres: 
de I'Alface, au meme titre que Vavaient eve les empereurs. Deja 
dans aucune de ces villes, on n'oſait plus parler de liberté. Reſtait 
Strasbourg, ville grande & riche, maitreſſe du Rhin par le pont: 
qu'elle avait ſur ce fleuve, & qui formait ſeule une puiſfante repub- 
lique, fameuſe par ſon arſenal, qui renfermait neuf cent pieces d ar 
tillerie. 


Louvois 


rr 1 o'vins XIV. 
Louvois avait forme dds long-tems le deſſein de la donner à Fa 


maltre. L'or, Vintrigue & la terreur, qui lui avaient ouvert les por 


. 
1681. 


4680. 
1081. 


4682. 


tes de tant de villes, prẽparẽrent entree de Louvois dans Strasbourg 
Les magiſtrats furent gagnes. Le peuple fut conſterné de voir à la 
fois vingt- mille Francais autour de leurs remparts; les forts, qui les 
defendaient pres du Rhin, inſultés & pris dans un moment; Louvois 
à leurs portes, & leurs bourguemeſtres parlant de ſe rendre. Les pleurs 
& le deſeſpoir des citoiens amoureux de la liberté, n empëchèrent 
point, qu'en un meme jour le traite de reddition ne fut propoſe par 
les magiſtrats, & que Louvois ne prit poſſeſſion de la ville. Vauban 
Fa rendue depuis, par les fortifications qui Tentourent, la barricre 
la plus forte de la France. ; 

Le roi ne menageait pas plus I E ſpagne, il demandait dans les pais- 
bas la ville d' Aloſt & tout ſon bailliage, que les miniſtres avaient 
oublié, diſaient-ils, d'inſerer dans les conditions de la paix; & ſur les 
deélais de TEſpagne, il fit bloquer la ville de Luxembourg. 

En meme tems il achetait la forte ville de Caſal d'un petit prince 
duc de Mantoue, qui aurait vendu tout ſon ctat pour fournir 2 a tes 
plaiſirs. ; 

En voiant cette puiſſance, qui ktendait anf de tous cots, & qui 
acquerait pendant la paix, plus que dix rois  predecefſeurs de Louis 
XIV navaient acquis par leurs guerres, les allarmes de I Europe re- 
commencerent. L' Empire, la Hollande, la Suede meme meconten- 
te du roi, firent un traite d'aſſociation. Les Anglais menaccrent ; 
les Eſpagnols voulurent la guerre ; le prince d'Orange remua tout 
pour la faire commencer : mais aucune puiſſance n ofait alors porter 
les premiers coups. 

Le roi, craint par tout, ne ſongea qu'a ſe faire craindre davantage. 
Il portait enfin {a marine au de. la des efpErances des Francais & des 
craintes de l'Europe. Il eut ſoixante mille matelots. Des loix, auſſi ſc- 
veres que celles de la diſcipline des armces de terre, retenaient tous 


ces hommes groſſiers dans le devoir. L' Angleterre & la Hollande, ces 


puiſſances maritimes, navaient ni tant d'hommes de mer, ni de ſi 
bonnes loix. Des compagnies de cadets dans les places frontieres, & 
des gardes-marines dans les ports, furent inſtitutes & compoſces de 


Jeunes-gens, qui apprenaient tous les arts convenables a leur pro- 
feſſion, ſous des maitres paics du tréſor public. 


Le 


j __. : 1a 


menſes, pour contenir cent vaiſſeaux de guerre, avec un arſenal, & 
des magazins magnifiques. Sur Vocean, le port de Breſt ſe formait 


avec la mEme grandeur. Dunkerque, le Havre de Grace, ſe rem- 


pliſſaient de vaiſſeaux. La nature ctait forcee a Rochefort. 


Enfin le roi avait plus de cent gros vaiſſeaux de ligne, dont plu- 
| fieurs portaient cent canons, & quelques-uns d'avantage. Ils ne 


reſtaient pas oiſifs dans les ports. Ses eſcadres, ſous le commande- 
ment de Duquene, nettoiaient les mers infeltees par les corſaires de 
Tripoli & d'Alger. Il ſe vangea d' Alger avec le ſecours d'un art 
nouveau, dont la decouverte fut due a cette attention qu'il avait, 
d'exciter tous les genies de ſon fiecle. Cet art funeſte, mais admi- 
rable, eſt celui des galiotes a bombes, avec lesquelles on peut re- 


duire des villes maritimes en cendres. II y avait un jeune homme 


nomme Bernard Renaud, connu ſous le nom du petit Renaud, qui 
ſans avoir jamais ſervi ſur les vaiſſeaux, etait un excellent marin a 


Le port de Toulon fur la Mediterrante fut conſtruit à frais im- 


force de genie. Colbert, qui deterrait le mérite dans Vobſcurite, 


Tavait ſouvent appelle au conſeil de marine, meme en preſence du 


roi. Cetait par les ſoins & ſur les lumicres de Renaud, que lon 
ſuivait depuis peu une methode plus regulicre & plus facile, pour la 


_ conſtruction des vaiſſeaux. Il ofa propoſer dans le conſeil, de bom- 


barder Alger avec une flote. On n avait pas d'idée, que les mor- 


tiers a bombes pùſſent n'etre pas poſes ſur un terrain ſolide. La pro- 
poſition revolta. Il eſſuia les contradictions & les raillerics, que tout 


inventeur doit attendre; mais fa fermete, & cette tloquence qu'ont: 


d'ordinaire les hommes vivement frapes de leurs inventions, determi- 
na le roi, a permettre leffai de cette nouveaute. 


Renaud fit conſtruire cinq vaiſſeaux, plus petits que les vaiſſeaux 


ordinaires, mais plus forts de bois, ſans ponts, avec un faux-tillac a 


fond de cale, fur lequel on magonna des creux, ou l'on mit les mor- 


tiers, Il partic avec cet equipage, ſous les ordres du vieux Duquène, 
qui ctatt charge de Fentrepriſe, & qui n'en attendait aucun ſuccès. 
Duquene & les Algeriens furent étonnés de l'effet des bombes. Une 


partie de la ville fut &craſee & conſumèe. Mais cet art, porte bien- 


tot chez les autres nations, ne ſervit qu'a multiplier les calamitcs- 


humaines, & fut plus d'une fois redoutable a la France, ou il fut 
inventé. 


R La 
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La marine, aink perfectionnte en peu d années, ctait le fruit des 
foins de Colbert. Louvois faiſait a Tenvi' fortifier plus de cent cita- 
delles. De plus on batiflait Huningue, Sar-Louis, les fortereſſes de 


Strasbourg, Mont Reial, &. Et pendant que le roiautne acquerait. 


tant de forces au chers on ne voiait au dedans que les arts en hon 
neur, Pabondance, les plaifirs: Les ctrangers venaient en foule ad- 
mirer la cour de Louis XIV. _w nom n cher tous les n J 
du monde. $ N 

Son bonheur & fa gloire ctaient encor tilts par la faibtef 4 * 
plupart des autres rois, & par te malheur de leurs peuples. L'em- 
pereur Leopold avait alors a crathdre les Hongrois revoltes,, & fur- 
tout les Turcs qui, appel Cs par Jes Hongrais, venaient inonder F Al- 
lemagne. La politique de Louis p perecutait les proteſtans en France, 
parce qu il eroiait devoir les mettre hors d<tat de lui nuire, mais 
Protegeait ſous main les proteſtans de Hongrie, qui pouvaient le ſer- 
vir. Son ambaſſadeur a la Porte avait preſſè l'armement des Turcs. 
L'armée Ottomane, forte de deux-cent-mille combattans, augmen- 
tte encor des troupes Hongroiſes, ne trouvant fur fon paffage ni vil- 


les fortiß kes, telles que la France en avait, ni corps d armée capable 


de Farrcter, pcnetra jusqu aux portes de Vienne, après avoir tout 
renverſe ſur fon paſſage. 

5 empereur Leopold quitta abord Vienne avec precipitation, * 
ſe retira jusqu'à Lintz, a Tapproche des Turcs; & quand il fut qu'ils 
avaient inveſti Vienne, il ne prit d'autre parti que daller encor plus 
hin ; jusqu a Paſſau, laiſſint le duc de Lorraine, a la t*te d'une pe- 
tite armee dcja entamee en chemin par les as, loitenir, comme: 
il pourrait, la fortune de Empire. . | 

Perſonne ne doutait, que le grand- -viſir Cara Muſtapha, qui com- 
mandait Farmée Ottomane, ne ſe rendit bientôt maitre de la faible 
& petite capitale de I Allemagne, que les imperiaux regardent com- 
me la capitale du monde chretien, On touchait au moment de la: 
plus terrible revolution. f 

Louis XIV eſpera avec beaueoup de vraiſemblance, que TAlle- 
magne, deſolee par les Tures, & naiant contre eux qu'un chef dont 
la fuite augmentait la terreur commune, ſerait obligce de recourir a. 
ja protection de la France. II avait une armce ur les fronticres de 


FEmpire, prete à le difendre contre ces mEmes Turcs, que ſes NEgO= 


2 ciations 
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ciations avaient amenés. II pouvait ainſi devenir le prototeur de 
FBuapite & faire ſon fils roi des Romains. _ 
Le chef. d œuvre de fa politique fut d etre encor genkreux, en me- 
nageant de ſi grands interets. II leva le blocus de Luxembourg, 
quand les Cure furent. aupres de Vienne. BE Je ne veux que le bien 
„ de la chretiente (fit- il dire aux Eſpagnols) Je ne veux point atta- 
„ quer un prince chrétien, quand les Turcs ſont dans I Empire, ni 
„ empccher I'Eſpagne de ſecourir l Empereur.“ Il menageait ainſi 
ſa politique & ſa gloire. Mais contre toute attente, Vienne fut dé- 
livice. La prẽſomption du grand-viſir, & le mepris brutal qu'il rat Leer 
pour les chretiens, le perdirent. Il ne preſſa pas aſſez le ſiẽge. Jean 
Sobieſki eut le tems d arriver; & avec le ſecours du duc de Lorraine, 
il n' eut qua ſe. preſenter devant la multitude Ottomane, pour la 
mettre en deroute. L Empereur revint dans fa capitale, avec la dou- 
leur de Tavoir quittce. Il y rentra, lorsque ſon liberateur ſortait de - 
Tégliſe, ou Ton avait chante le ze deum, & on le predicateur avait 
HY pris pour ſon texte, Il fut un homme envoie de Dieu nommé Jean. 
'Y Jamais monarque ne fut plus heureux ni plus humiliè que Leopold. 
AY Alors le roi de France, n'atant plus rien a menager, reprit ſes pré- 
tentions, & recommenqa ſes hottitites. Il fat bombarder, aſſicger & 
prendre Luxembourg, Courtrai, Dixmude, en Flandre. II. s. empara 
de Treves, & en 75 les fortifications; tout cela, pour remplir, 
diſait-on, Telprit des traitcs de Nimegue. Les Imperiaux & les E1- 
pagnols negociaient avec lui à Ratisbonne, pendant qu'il prenait leurs 
villes; & la paix de Nimegue enfrainte {ut changee en une Treve 
de vingt ans, par I=quolie ; le roi garda la ville de Luxembourg & fa 
principaute: 
I etait encor plus 3 far les cotes de I Afri ique, ou les Francais 
n <taient connus avant lui, que par les eſclaves que, fa iſaient les bar bares, Avril 
Alger, deux fois bombardce, envoia des deputes lui demander par- 1255 
don, & recevoir ia paix; ils rendirent tous les = chrctiens; & pal- 
erent encor de Targent,ce qui eſt la plus grande punition des Corſaires. 
Tunis, Fripoli, "frent les memes ſoumiſſions. Il n'eſt pas inutile de 
dire, que lorsque Damfreville, capitaine de vaiſſeau, vintdllivrer dans 
Alger tous les eſclaves chrétiens au nom du roi de France, il ſe trou- 
va parmi eux beaucoup d' Anglais, qui étant dq 2 a bord, ſoũtinrent 
à Damfreville, que © 'Ctait en conſideration du roi d Angleterre, qu ls 


I R 2 ctaient 
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 Etaient mis en liberté. Alors le capitaine Francais fit appeller les Al- : 
geriens, & remettant les Anglais à terre; ces gens. ci, dit-il, preten- 
dent i etre delivres qu au nom de leur 1 3 le mien ne prend fas la li- 
berte de leur offrir ſa protection: Je vous ler pemets'; ; Ceſt A vous a 
montrer ce que vous devez au roi d Angleterre. Tous les Anglais fu- 
rent remis aux fers La fierte Anglaiſe, la faibleſſe du gouvernement 
de Charles ſecond, & le a c des nations Pour W XIV. 1 font 
.connaltre par ce trait. 1 
el Etait ce reſpect univerſel, qu'on W ts: nouveaux hon- 
neurs à ſon ambaſſadeur à la Porte Ottomane, tels que celui du ſo- 
pha; tandis qu'il humiliait les 2994 5-5 a e ug qui ſont nn la 
protection du grand-ſeigneur. 
La republique de Genes s abaiſſa encor plus dorant lui, que celle 
q Alger. Genes avait vendu de la poudre & des bombes aux Alge- 
riens. Elle conſtruiſait quatre galcres pour le ſervice de! Eſpagne. Le 
roi lui defendit, par ſon envoie Saint olon fon gentil- homme ordi- 
naire, de lancer a eau les galeres, & la menaca dun chatiment 
prompt, ſi elle ne ſe ſoumettait a ſes volontes. Les Genois, irrités 
de cette entrepriſe ſur leur libertè & comptant trop ſur le ſecours de 
I'Eſpagne, ne firent aucune ſatisfaction. Auſſitòt quatorze gros vaiſ- 
ſeaux, vingt galcres, dix galiotes a bombes, pluſieurs fregates, ſor- 
tent du port de Toulon. Seignelai, nouveau ſecretaire de la marine, 
& a qui le fameux Colbert fon pere avait deja fait exercer cet em- 
ploi avant fa mort, Etait lui- meme ſur la flote. Ce jeune homme, 
plein d ambition, de courage, d 'eſprit, dactivite, voulait @tre a la 
fois guerrier & miniſtre ; avide de toute eſpece de gloire, ardent a 
tout ce qu'il entreprenait, & melant les plaifirs aux affaires, ſans 
qu'elles en ſouffriſſent. Le vieux Duquene commandait les vaiſſeaux, 
le due de Mortemar les galeres; mais tous deux ctaient les courtiſans 
du ſecretaire d tat. On arrive devant Genes ; les dix galiotes y jet- 
tent quatorze-mille bombes, & rèduiſent en 8 une partie de ces 
edifices de Marbre, qui ont fait donner A la ville le nom de Genes 
la ſuperbe. Quatre mille ſoldats debarquts s avancent juſqu aux por- 
tes, & brülent le F aubourg de Saint-Pierre d' Arene. Alors il fallut 
s'humilier, pour prevenir une ruine totale. Le roi exigea, que le doge 
de Genes & quatre principaux ſenateurs, vinſſent implorer {a clemence 
dans ſon palais de Verſailles ; & de peur que les Genois n<cludaſlent 
| la 
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la ſatisfaction, & ne dcrobaſſent quelque choſe à fa gloire, il voulut : 
que le doge, qui viendrait lui demander pardon, fut continue dans 


fa principaute, malgre la loi perpetuelle de Genes, qui 6te-cette dig- 
nite a tout doge abſent un moment de la ville. 


Imperiale Leſcaro doge de Genes, avec les ſenateurs Lomelino, hn 


Garebardi, Durazzo, Salvago, vinrent a a Verſailles faire tout ce que 
le roi exigeait deux. Le doge, en habit de ceremonie, parla, cou- 
vert d'un bonnet de velours rouge qu il 6toit ſouvent : ſon diſcours 


& ſes marques de ſoumiſſion etaient dies par Seignelai. Le roi le- 


couta, aſſis & couvert ; mais comme, dans toutes les actions de ſa 


vie, il joignait la politeſle : a la dignite, il traita Leſcaro & les ſena- 


teurs, avec autant de bonte que "de faſtæ. Les miniſtres Louvois, 
Croiſſi & Seignelai, leur firent ſentir plus de fierte. Auſſi le doge 
diſait: le roi dre @ nos cœurs la liberté, par la maniere dont il nous 
regoit; mais fes miniſtres nous la rendent. Ce doge était un homme 
de beaucoup d' eſprit. Tout le monde fait, que le: marquis de Seigne- 
las, lui aiant demande ce qu il trouvait de plus ſingulier à Verſailles; 
il repondit : IT” off de my voir. 


Leextreme gout que Louis XIV avait pour les choſes d'éclat, fut 


encor bien plus flate, par l'ambaſſade qu'il regut de Siam, pals ou 
on avait ignore juſqu'alors que la France exiſtat, Il Etait arrive, par 
une de ces lingularités qui prouvent la ſuperiorite des Europeans ſur 


Fevr.. 


1685. 


les autres nations, qu'un Grec, fils d'un cabaretier de Cephalonie, . 


nomme Phalk Conſtance, était devenu barcalon, cet a dire, pre- 
mier miniſtre ou grand-vilir du roiaume de Stam. Cet homme, dans: 
le deſſein de ſe faire roi, & dans le beſoin qu il avait de ſecours ttran- 


gers, n avait ofe ſe confier ni aux Anglais ni aux Hollandais; ce ſont 


des voiſins trop dangereux dans les Indes. Les Fr angais venaient de- 


tablir des comptoirs ſur les côtes de Coromandel, & avaient porte | 


dans ces extremitcs de I Aſie, la reputation de 3 roi. Conſtance 


crut Louis XIV propre a tre flatè par un hommage, qui viendrait 


de ſi Join ſans &tre attendu. La religion, dont le; reſſorts font ; Jouer 
la politique du monde depuis Siam juſqu'a Paris, ſervit encor à ſes 
deſſeins. Il envoia, au nom du roi de Siam fon maitre, une folen- 
nelle ambaſſade, avec de grands preſens a Louis XIV, pour lui faire 
entendre que ce roi indien, charme de fa gloire, ne voulait faire de 


traitè de commerce qu avec la nation Frangaiſe, & qu il nétait Pas 


meme 
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meme {loigne de ſe faire chrẽtien. La grandeur du roi flatte & ſa re- 
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2 


ligion trompee, Vengagerent a envoier au roi de Siam deux ambaſ- 


ſadeurs, fix jcluites ; & depuis il y joignit des officiers avec huit-cent 


ſoldats. Mais I'eclat de cette ambaſſade Siamoiſe fut le ſeul fruit qu on 
en retira. Conſtance perit, victime de fon ambition : quelque peu 


des Francais qui refterent aupres de lui, furent maſfacres ; d autres 


obliges de fuir; & a veuve, apres avoir te fur le point d'@tre reine, 


fut condannte par le ſucceſſeur du roi de Siam, à ſervir dans la cui- 
ſine, emploi pour lequel elle était nee. 


Cette ſoif de gloire, qui portait Louis XIV A ſe diſtinguer en tout 
des autres rois, paraiſſait encor dans la hauteur qu'il affectait avec la 


Cour de Rome. Odeſcalchi, fils d'un banquier du Milanais, @tait a- 


1685. 
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lors ſur le tröne de Tegliſe, ſous le nom d' Innocent XI. Cetait un 
homme vertueux, un pontife ſage, peu theologien ; mais prince 
courageux, ferme & magnifique. Il ſecourut, contre les Turcs, Fem- 
pire & la Pologne de ſon argent, & les Venitiens de ſes galeres. Il con- 
damnait avec hauteur la conduite de Louis XIV, uni contre des 
chrctiens avec les Turcs. On s'ctonnait, qu'un pape prit ſi vivement 
le parti des empereurs, qui fe diſent a os Romains, & qui (s'ils le 
pouvaient) regneraient dans Rome, Mais Odeſcaichi Etait ne ſous la 
domination Afitrichienne. II avait fait deux campagnes dans les 
troupes du Milanajs. L'habitude & Ihumeur gouvernent les hommes. 


Sa fierte s irritait contre celle du roi, qui de fon cote lui donnait 
toutes les mortifications, qu'un roi de France peut donner a un pape, 


ſans rompre de communion avec lui. Il y avait depuis longtems dans 


Rome un abus difficile a deraciner, parce qu il ctait fonde fur un point 


d'honneur, dont fe piquaient tous les rois catholiques. Leurs ambaſ- 
ſadeurs a Rome ᷑tendaient le droit de franchiſe & d'aſile affete 4 
leurs maiſons, juſqu'a une tres grand diſtance, qu'on nomme guar-. 
tier. Ces pretentions, tonijours foutenues, rendaient la moitié de 
Rome un aſile fur a tous les crimes, Par un autre abus, ce qui entrait 
dans Rome ſous le nom des ambaſſadeurs, ne palait jamais d'entrte. 
Le commerce en ſouffrait, & Fetat en était appauvri. 1 

Le pape Innocent XI obtint enfin de FEmpereur, du roi d'Eſpagne, 
de celui de Pologne, & du nouveau roi d Angleterre Jacques ſecond 
prince catholique, qu' ils renongaſſent à ces droits odieux. Le nonce 


Ranucci propoſa à Louis XIV de concourir, comme les autres rois, 


à la 
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a la tranquilite & au Ra ordre de Rome. Louis, tres m&content du 
pape, repondit : o qu il ne s<tait jamais regle ſur I cxemple d'autrui, 


„ & que c &tait a lui a fervir d'exemple.,, II envoia a Rome le mar- 


quis de Lavardin en embaſſade, pour braver le Eee Lavardin entra 
dans Rome, malgre les defenſes du pontife, eſcortè de quatre-cent 
gardes de la marine, de quatre-cent officiets volontaires, 8 de deux- 
cent hommes de livree, tous armes. Il prit poſſeſſion de for palais, 

de ſes quartiers & de I'egltſe de Saint-Louis, autour deſquels il fit 


poſter des ſentinelles & faire la ronde, comme dans une place de gu- 


erre. Le pape eſt le ſeul ſouverain, à qui on pit envoier une telle 
ambaſſade: car la ſaperiorite, qu'il affecte ſur Jes tetes COUronnees 
leur donne totyours envie de I'humilier ; & la faibleſſe de fon Ctat fait 


qu on Foutrage toujours impuncment. Tout ce qu'Innocent XI put 


faire, fut de ſe ſervir, contre le marquis de Lavardin, des armes uſces 
de l excommunication; armes, dont on ne fait pas meme plus de cas 
a Rome qu'ailleurs, mais qu'on ne Jaiſſe pas d'emploier comme une 
ancienne formule, ainſi que les ſo. dats du pape font armes ſeulement 
pour la forme. 

Le cardinal d' E tree, homme d eſprit, mais ne gociateur ſouvent mal- 
heureux, ctait alors charge des affaires de France a Rome. D'E'trce, 


aiant ete oblige de voir ſouvent le marquis de Lavardin, ne put Ctre 


enſuite admis 4 Vaudiance du pape, fans recevoir Tabſolution : envain 
il Sen dèfendit: Innocent XI $'obſtina a la lui don: er, pour conſerver 


toijjours cette 1 imaginaire, par les uſages ſur leſquels elle eſt 


fondde. 

Louis, avec la meme hauteur, mais toujours ſoùtenuè par les foùter- 
rains de la politique, voulut donner un ᷑lecteur a Cologne. Occu pe 
du ſoin de diviser ou de combattre empire, il pretendait ADE a 
cet Clectorat, le cardinal de F urſtemberg eveque de Straſbourg, ſa 


ercature & Ia victime de ſes intéréts, ennemi irrèconciliable de em- 


pereur, qui Favait fait empriſonner dans la derniére guerre, comme 
un Allemand vendu à la France. 

Lechapitre de Cologne, comme tous les autres Sa q Alle- 
magne, a le droit de nommer ſon cveque, qui parla devient (lecteur. 
Celui qui rempliſſait ce ſiege, était Ferdinand de Baviére, autrefois 
Falliè & depuis Vennemi du roi, comme tant d autres Princes. I] etait: 
malade a Fextremite, L argent du roi repandu a propos parmi les 

| chanoines, 
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chanoines, les intrigues & les promeſſes, firent Elire le dl! de 
i Furſtemberg comme coadjuteur ; & apres la mort du prince, il fur 
3 Cu une ſeconde fois par la pluralite des ſuffrages. Le pape, par le 
| concordat Germanique, a le droit de conferer I EvEche à Ttlu, & em- 
pereur a celui de confirmer a I &lectorat. L empereur & le pape Inno- 
cent XI, perſuades que © <tait preſque la meme choſe, de laiſſer Fur- 
ſlemberg ſur ce trone Electoral & d'y mettre Louis XIV, s unirent 
pour donner cette principautè au jeune Baviere, frere du dernier mort. 
Le Toi ſe vangea du pape en lui otant Avignon, & prepara la guerre 
a Fempereur. Il inquiettait en mème- tems Teleceur Palatin, au ſujet 
des droits de la princeſſe Palatine, Madame, ſeconde femme de Mon- 
ſieur; droits auſquels elle avait renonce par ſon contrat de mariage. 
La guerre, faite aI'Eſpagne en 1667 pour les droits de Marie Thereſe 
malgre une pareille renonciation, prouve bien que les contrats ſont 
faits pour les particuhers. Voila comme le roi, au comble de fa gran- 
deur, indiſpoſa, ou depouilla, ou humilia preſque tous les princes ; 
mais auſſi, Pau tous ſe rèuniſſaient contre lui. 
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Tp rol Jacques detrint par ſon gendre Guillaume trois, 
& protege par LO U1S XIV. 


E prince F Orange, plus ambitieux que Louis XIV, avait congu 
des projets vaſtes, qui pouvaient paraitre chimkriques dans un 
Nanouder de Hollande, mais qu il juſtifia par ſon habilete & par ſon 
courage. Il voulait abaiſſer le roi de France, & detroner le roi d An- 
gleterre Il neut pas de peine a liguer petit a petit I Europe contre 
la France. L Empereur, une partie de Empire, la Hollande, le duc 
de Lorraine, s ctaient d' abord ſecrettement unis a Auſbourg ; enſuite 
IEſpagne & la Savoie s unirent à ces puiſſances. Le pape, ſans etre 
expreſſèment 
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| erpreſſiment un des confderls, les animait tous par ſes. intrigues. 
Veniſe les favoriſait, ſans ſe declarer ouvertement. Tous les princes 


d' Italie taient pour eux. Dans le nord, la Suede était alors du parti 
des impcriaux, & le Danemarck * un allié inutile de la France. 
Plus de ſix cent - mille proteſtans, fuiant la perſecution de Louis, & 
emportant avec eux hors de France leur argent, leur induſtrie & leur 
haine contre le roi, Etaient de nouveaux ennemis, qui allaient dans 
toute J Europe exciter les puiſſances deja animées A la guerre. (On 
parlera de cette fuite dans le chapitre de la religion.) Le roi ctait de 
tous c6tes entoure d ennemis, & n'avait d'arni que le roi Jacques. 

Jacques roi d Angleterre, ſucceſſeur de Charles ſecond fon frere, 
ctait catholique comme lui; mais Charles n'avait bien voulu ſuffrir 
qu'on le fit catholique ſur la fin de ſa vie, que par complaiſance pour 
ſes maitrefles & pour ſon frere: il n avait en effet d' autre religion 
qu un pur deiſme. Son extreme indifference ſur toutes les diſputes 
qui partagent les hommes, n'avait pas peu contribue A le faire regner 
paiſiblement en Angleterre. Jacques au contraire, attachè depuis ſa 


jeuneſſe a la communion Romaine par perſuaſion, Joignait a ſa Cre- 


ance leſprit de parti & le zele. S il eũt te Mahomctan, ou de la re- 
ligion de Confucius, les Anglais n eüiſſent; jamais trouble ſon régne. 


Mais il avait forme le deſſein d'Ctablir dans fon roiaume le catholiciſme, 


regarde avec horreur par ces roialiftes-republicains, comme la religi- 


on del Eſclavage. Ceſt une entrepriſe quelquefois tres aiſce, de ren- 
dre une religion dominante dans un pais. Conſtantin, Clovis, Guſt- 


ave-Vaza, la reine Eliſabeth, firent recevoir ſans danger, chacun par 
des moiens diffèrens, une religion nouvelle: mais pour de pareils 
changemens, deux choſes ſont abſolument n&ceffaires ; une profonde 
politique & des circonſtances heureuſes; l'une & 1 autre ande 
Jacques. Ter F 


II etait indigne de voir, que tant de rois * I Ro ctaient deſ- 


potiques; que ceux de Suede & de Danemarck le devenaient alors; - 


qu enfin il ne reſtait plus dans le monde que la Pologne & I Angle- 
terre, ou la liberté a= peuples ſabfiſtat avec la roiauté. Louis XIV 
encourageait 4 devenir ab olu chez lui, & les jeſuites a retablir leur 
religion avec leur credit. II Sy prit ſi malheureuſement, qu'il ne fit 
que revolter tous les eſprits. IL agit d'abord, comme s il füt venu 4 
bout de ce qu il avait envie de 2 ; aiant publiquement 3 a la cour 
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la ville de Londres, à laquelle il devait phuſt6t en accorder de n 
veaux; renverſant avec · hauteur des loix qu'il fallait ſapèr en eber 4 
enfin ſe conduiſant avec fi peu de menagement, que les cardinaux de 


| . 
8 ou xu. 
un nonce du pape, des Jeluites, des capueins ; 


mettant en 
Ev&ques Anglicans, qu'il eüt fallu gagner; otant les privilege 


ſept 


Rome difaient en plaifantant: « qu'il fallait Texcommunier, comme 


„ un homme qui allait perdre le peu de catholiciſme, qui reſtait en 
x Angeterre.,, Le pape Innocent XI n'efperait rien des entrepriſes 


de Jacques, & refufait conſtamment un chapeau de cardinal, que ce 
roi demandait pour fon oonfeſſeur le jeſuite Peters. Ce Tuite etait 
un intrigant impetueux, qui de&vore de ambition d' etre cardinal & 
2 d' Angleterre, pouffait fon maitre au precipice. Les principa- 


$ tetes de I'ctat fe reunirent en ſecret contre les deſſeins du roi. Ils 


deputcrent vers le prince d Orange. Leur confpiration fut tramce: 
avec une e * un ſecret, qui endormirent la r de de la 


cour. 35 
Le prinee d oe 6 Equipa une fote, qui devait dender quatorze ai 


quinze-mille hommes. Ce prince n <tart rien autre choſe qu un par- 


| ticulier illuſtre, qui jouiſſait a peine de ein- cent- mille livres de ren- 


te: mais telle ctait fa politique heureuſe, que | argent, la flote, les: 


cœurs des <tats-generaux,. Etatent à lui. II Etait rot veritablement 


en Hollande par fa conduite habile, & Jacques ceſſait de 1etre en 
Angleterre par fa precipitation. On publia d' abord, que cet arme- 
ment Etait deſtinè contre la France. Le ſecret fut garde par plus de 
deux- cent perſonnes. Barillon ambaſſadeur de France à Londres, 


homme de plaiſir, plus inſtruit des intrigues des mattreſſes de Jac- 


ques = de celles de Europe, fut trompe le premier. Louis XIV 
ne le fut pas; il offrit des ſecours à fon allie, qui les refuſa d abord 
avec ſecuritè, & qui les demanda enſuite, lorſqu il netait plus tems 
& que la flote I rince ſon gendre © Ctait à Ia volle. Tout lui manqua 
a la fois, comme 1 Ty manqua A lui-méëme. Ses vaiſſeaux laiſſerent 


paſſer ceux de ſon ennemi. II pouvait au moins ſe defendre ſur terre: 


Il avait une armte de vingt=mille hommes; & Sil les avait ments 


au combat, ſans leur donner le tems de la retexion, il eſt a croire 


qu'ils cülſent combattu; mais il leur laifla le loiſir de ſe determiner. 
Pluſieurs officiers generaux Vabandonnerent ; entre autres, ce fa- 
meux Churchil, auſf fatal depuis a Louis qu PA Jacques, & ſi illuſtre 
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ſous A nom Je duc de Marleborough. II ctait favori * Jacques, ſa 
eréature, le frere de ſa maltreſſe, ben lieutenant-gendral dans l armèe; 
nt il le quitta, gc paſſa dans le camp 50 prince d Orange. 
Le prince 3 gendre de N enfin ſa propre fille la 
1 Anne, abandonnèrent. 
Alors ſe voiant attaque & Saurſules, par un de fon gendres, quitté 
par Tautre; aiant contre lui ſes deux filles, ſes propres amis; hai des 
fojet meme'\qui Ctaient. encor dans ſon parti, il deſeſpera de fa 205 
tune. La fuite, dernire reſſource d un prince vaincu, fut le par 


qu'il prit ſans combattre. Enfin apres avoir tc arrétè dans ſa faite © 


par Ja populace, maltraite par elle, reconduit à Londres; apres 
avoir regu paiſiblement les ordres du prince d'Orange dans fon propre 


palais; apres avoir vu {a garde relevte, ſans coup-terir par celle du 
prince ; chaſſe de fa maiſon, priſonnier à Rocheſter, il profita de la 
| liberte qu'on lui donnait d abandonner ſon roiaume ; il alla chercher 
un aſile en France. 

Ce fut la Iepoque de la vraie liberte Fl Angleterre. La nation, re- 
preſentce par ſon parlement, fixa les bornes, ſi longtems conteſtces, 
des droits du roi & de ceux du peuple ; & aiant preſcrit, au prince 
d' Orange les conditions. auſquelles il devait régner, elle le choiſit 


pour ſon roi, conjointement avec ſa femme Marie, fille du roi Jac- 


ques. Des-lors ce prince ne fut plus connu dans la plus grande partic 


de I Europe, que ſous le nom de Guillaume III, roi legitime d' An- 


gleterre, & libèrateur de la nation. Mais en France, il ne fut regardé 
qu comme le prince d' Orange, uſurpateur des &tats.de ſon beau-pere. 

Le roi fugitif vint, avec ſa femme fille d'un duc de Modene, & 
F- prince de Galles encor enfant, implorer la protection de Louis 
XIV. La reine d Angleterre, arrivee avant ſon mari, fut &tonn& de 
la ſplendeur qui environnait le roi de France, de cette profuſion de 


Janv. 
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magnificence qu'on voiait a Verſailles, & ſur- tout de la maniere dont 


elle fut regue. Le roi alla au devant d' elle juſqu'a chatou. Fe wour 
rende, Madame, lui dit-il, an triſte ſervice; mais j eſpere vous en 


rendre bient6t de plus grands & de plus heureux. Ce furent {es pro- 


pres paroles. Il la conduiſit au chateau de Saint-Germain, où elle 


trouva le meme ſervice qu aurait eu la reine de France; tout ce qui 
ſert a la commodite & au luxe, des preſens de toute ear en ar- 
. en or, en vaiſſelle, en byoux, en étoffes. A 
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II y avait parmi tous ces préſens, une bourſe de dix-mille Louis 
4 or ph fa toilette. Les mèmes attentions. furent obſervées pour ſon 
mari, qui arriva un jour après elle. On lui regla fix-cent-mille francs * 
par an pour Tentretien de ſa maiſon, outre les preſens ſans nombre 
qu on lui fit. 11 eut les officiers du roi, & ſes gardes. Toute cette 
reception Etait bien peu de choſe, aupres des prẽparatifs qu on faiſait 
pour le retablir ſur ſon trone. Jamais le roi ne parut ſi grand; mais 
Jacques parut petit. Ceux, qui a la cour & a la ville decident de la 
reputation des hommes, congurent pour lui peu d'eftime. Il ne voiait 
gueres que des jcfuites. II alla deſcendre chez eux à Paris, dans la 
rué Saint-Antoine. II leur dit, qu'il Etait Jeſuite lui-meme'; & ce 
qui eſt de plus ſingulier, c'eſt que la choſe ètait vraie. Il s' ktait fait 
aſſocièr à cet ordre, avec de certaines ceremonies, - par quatre jcſuites 
Anglais, {tant encor due d' Vorck. Cette puſillanimitè dans un prince, 
Jointe a la maniere dont il avait perdu ſa couronne, Pavilit au point, 
que les courtiſans s' &galaient tous les jours a faire des chanſons ſur 
lui. Chaſſe d' Angleterre, on &en moquait en France. On ne lui ſa- 
vait nul gre detre catholique. L'archeveque de Reims, frere de Lou- 
vois, dit tout haut a Saint-Germain dans fon antichambre: voild un 
bon homme, qui a quitte trois roiaumes pour une meſſe. Il ne recevait 
de Rome que des indulgences & des paſquinades. Enfin, dans toute 
cette revolution, fa religion lui rendit ſi peu de ſervices, que lorſque 


le prince d' Orange, le chef du calviniſme, avait mis à la voile pour 


aller detroner le roi ſon beau- pere, Tambaſladeur du roi catholique 
a la Haie, avait fait dire des meſſes pour! heureux ſucces de ce voiage. 
Au milieu des humiliations de ce roi fugitif, & des liberalitts de 


Louis XIV envers lui, c' était un ſpectacle digne de quelque attention, 
de voir Jacques toucher les (eroũelles au petit couvent des Anglaiſes; 


ſoit que les rois Anglais ſe ſoient attribue ce ſingulier privilege, com - 
me pretendans à la couronne de France; ſoit que cette ceremonie 
ſoit etablie chez eux depuis le tems du premier Edouard. 


Le roi le fit bientôt conduire en Irelande, ou les catholiques for- 
maient encor un parti, qui paraiſſait, conſiderable. Une eſcadre, de 
treize vaiſſeaux du premier rang, était à la rade de Breſt pour le 


tranſport. Tous les officiers, les courtiſans, les pretres meme, qui 
ctaient venus trouver Jacques à Saint-Germain, furent defraies juſqu'a 


Breſt aux depens du roi de France, Un ambaſſadeur (c'Ctait monſieur 


d Avaux) 


— — 

* 
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d' Avaux) était nommè aupreès du roi détröné, & le ſuivit avec pom- 

pe. Des armes, des munitions de toute eſpece, furent embarquees ſur 

la flote; on y porta juſqu aux meubles les plus vils; & juſqu'aux 
plus recherches. Le roi alla lui dire adieu a Saint-Germaine. La, pour 
dernier preſent, il lui donna fa; cuiraſſe, & lui dit en Vembraſſant : 
tout ce que je peu Vous ſoubaiter de mieux, eſt de ne vous jamais re- 

voir. A peine le roi Jacques ctait-il debarque en Irelande avec cet 

appareil, que vingt-trois autres grands vaiſſeaux de guerre, ſous les 5 
ordres de Chateau-Renaud, & une infinite de navires de tranſport le pr 
ſuivirent. Cette flote, aiant mis en fuite & diſperſe la flote Anglaiſe 

qui $oppoſait a ſon paſſage, debarqua heureuſement, & aiant pris 
dans ſons retour ſept vaiſſeaux marchands Hollandais, revint a Breſt, 
victorieuſe de I'Angleterre, & chargèe des depouilles de la Hollande. 
Bientot apres, un troifieme ſecours partit encor de Breſt, de Toulon, 
de Rochefort. Les ports d Ireland & la mer de la manche <@taient = 
couverts de vaiſſeaux Francais. Enfin Tourville vice-amiral de France, 
* avec ſoixante & douze grands vaiſſeaux, rencontra une flote Anglaiſe 
5 & Hollandaiſe d environ ſoixante voiles. On ſe battit pendant dix heures; 
= Tourville, Chateau-Renaud, d'Etrte, Nemond, y fignalerent leur 
courage & une habilete, qui donnerent à la France un honneur, au- Jul, 

quel elle n<tait pas accoutumee. Les Anglais & les Hollandais, juſ- 1 

qu'alors maitres de l ocean, & de qui les Francais avaient appris de- 

puis ſi peu de tems a donner des batailles ranges, furent enticrement 

vaincus. Dix-ſept de leurs vaiſſeaux briſes & demates, allerent echouer 
5 & ſe bruler ſur les cotes. Le reſte alla ſe cacher vers la Tamiſe, ou 
YZ entre les bancs de la Hollande. Il n'en coũùta pas une ſeule chaloupe 
= aux Francais. Alors, ce que Louis XIV ſouhaitait depuis vingt années, 

& ce qui avait paru {1 peu vraiſemblable, arriva ; il eut l' empire dela 
mer : empire qui fut a la verite de peu de durce. Les vaiſſeaux de 
guerre ennemis ſe cachaient devant ces flotes. Seigneiai, qui oſait 
tout, fit venir les galcres de Marſeille ſur l'ocn. Les c6tes d'Angle- 
terre virent des galcres pour la'premicre fois. On fit, par leur moien, 
une deſcente aiſce a Tinmouth. On britla dans cette baie plus de 
trente vaiſſeaux marchands. Les armatevrs de Saint-Malo & du nou- 

veau port de Dunkerque $'enrichiſfaient, eux & ]'erat,, de priſes con- 
tinuelles. Enfin, pendant pres de deux annces, on ne connaiſſait plus 
ſur les mers que les vaiſſeaux Francais. 
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Le roi Jacques r ne ſeconda pas en Irlande ces ſecours de Lei XIV. 
1 avait avec lui pres de ſix-mille Francais & quinze-mille Irlandais. 
La riviere. de Boine était entre ſon armèe & celle du roi Guillaume. 


Cette riviere tait guéable; on n'avait de Teau, que juſques ſous les 


epaules. Mais, apres Vavoir paſſce, pour venir attaquer Parmee Ir- 


Juil. 
4690. 


landaiſe, il fallait encor traverſer un marais: enſuite on trouyait un 


terrain eſcarpe, qui formait un retranchement naturel. Le roi Guil- 
laume fit paſſer ſon arme en trois endroits, engagea la bataille. Les 


J Irlandais, que nous avons vu de ſi bons ſoldats en France & en Eſpagne, 


ont toũjours mal combattu chez eux. II y a des nations, dont Tune 
ſemble faite pour &tre ſotimiſe à l'autre. Les Anglais ont toiijours 
4 151 les Irlandais, la ſuperiorite du genie, des richeſſes & des ar- 
AT pres: Irlande na pu fecouer le joug de Angleterre, depuis 
qu un mple ſeigneur Anglais la ſubjugua. Les Francais combatti- 


rent a la journée de la Boine: les Irlandais $'enfuirent. Leur roi 


Jacques, n'aiant paru dans Vengagement ni a la tete des Francais ni 
a la tete des Irlandais, fe retira le premier. Il avait tottjours cepen- 
dant montre beaucoup de valeur; mais il y a des occaſions, ou Ta- 
battement d'eſprit J emporte ſur le courage. Le roi Guiliaume, qui 
avait ei! I'epaule efMeurte d'un coup de canon avant la bataille, paſſa 
pour mort en France. Cette fauſſe nouvelle fut recuè a Paris avec 
une Joie indecente & honteule. Quelques magiſtrats ſubalternes en- 
couragcrent les bourgeois & le peuple a faire des illuminations: on 
ſonna les cloches. On briila dans pluſieurs quartiers des figures 
Hofer, qui reprẽſentaient le prince d' Orange, comme on britle le 
pape dans Londres. On tira le canon de la Baſtille, non point par 
ordre du roi, mais par le zéle inconfidere d'un commandant ſubal- 
terne. On croirait, ſur ces marques d'alegreſſe, & ſur la foi de tant 


| d'ecrivains, que cette joie efkrence, a la mort pretendue d'un ennemi, 


ctait effet de la crainte extreme qu'il inſpirait. Tous ceux qui ont 
ecrit, & Francais & ctrangers, ont dit, que ces rejouiflances etaient 
le plus grand cloge du roi Guillaume. Cependant, f1 on veut faire 
attention aux circonſtances du tems & a Feſprit qui regnait alors, on 
verra bien que la crainte ne produifit pas ces tranſports de joie. Les 
bourgeois & la peuple ne ſavent gueres craindre un ennemi, que quand 
H menace leur ville. Loin d'avoir de la terreur au nom de Guil- 
laume, le commun des Frangais avoit alors Finjuftice de le mepriſer. 


3 II 
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1 avait preſque tod bur & etè battu par les generaux Francais. Levul- 
gaire ignorait, combien ce prince avait acquis de veritable gloire, 
meme dans ſes dEfaites, Guillaume, vainqueur de Jacques en Irlande, 
ne paraiffait pas encor aux yeux des Frangais, un ennemi digne de 
Louis XIV. Paris, idolatre de fon roi, le croiait réellement invin- 
cible. Les rcjouiffances ne furent donc point le fruit de la crainte, 
mais de la haine, La pluspart des Pariſiens, nes ſous le regne de 
Louis & fagonnes au joug deſpotique, regardaient alors un roi com- 
me une divinite, & un uſurpateur comme un facrilẽge. Le petit 
peuple, qui avait vu Jacques aller tous les jours a la meſſe, deteſtait 
Guillaume heretique, L'i image d' un gendre & d'une fille aiant chaſſẽ 
leur père, d un proteſtant regnant a Ta place d'un catholique, enfin 
d'un ennemi de Louis XIV, tranſportaient les Parifiens d' une ENT 
4 de 1 - mais les gens ſages penſaient moderement. FI _ 
1 Foes revint en France, laiffant ſon rival gagner en Irlande de: : = 
1 BY rt es batailles, & s'affermir ſur le tr6ne.. Les flotes Francaiſes- Id 
furent occuptes alors à ramener les Frangais, qui avaient inutilement 3408 
combattu; & les familles Irlandaiſes catholiques, qui “tant tres: - _ 
pauvres dans leur patrie, voulurent aller ſubſiſtèr en France des libe- | 
ralitès du roi. | bel 

H eſt a. croire que la fortune eut peu de part à toute cette r6volu-- 
tion, depuis fon commencement juſqu'a fa fin. Les caracteres de: 
Guillaume & de Jacques firent tout. Ceux qui aiment a voir dans: 
la conduite des hommes les cauſes des evenemens,, remarqueront, que 
le roi. Guillaume apres fa victoire, fit publièr un pardon général, & 
que le roi Jacques vaincu, en paſſant par une petite ville nommée 
Gallowai, fit pendre quelques citoiens, qui avaient cte d'avis de lui 
fermer les portes. De deux hommes, qui ſe conduiſaient ainſi, il. 
ctait bien aiſe de voir, qui devait Temporter. 

II reſtait a Jacques quelques villes en Irlande, entre autres Limes 
rick, ou il y avait plus de douze- mille ſoldats. Le roi de France; 
ſolitenant toujours la fortune de Jacq ues,. fit paſſer encor trois-mille- 
hommes de troupes reglces dans ak. Pour ſurcroit de libc-- 

ralite, il envoia tout ce qui peut ſervir aux beſoins d'un grand peuple,, 
& à ceux des ſoldats. Quarante vaiſſeaux de tranſport, eſcortés de 
douze vaiſſeaux de guerre, apportcrent tous les ſecours poſſihles en: 
— en uſtenſiles, en <quipages 3 des ingenieurs, des canoniers, 
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136 ST 3 Lovis XIV. 
des bombardiers, deux cent magons; des elles; des brides, dev 
houſſes, pour plus de vingt-mille chevaux; des canons avec leurs af- 
fits ; des fufils, des piſtolets, des _epees, pour armer vingt-ſix-mille 3 
homme ; des vivres, des habits & juſqu a vingt-fix-mille paites 
de ſouliers. Limerick aſſiégée, mais munie de tant de ſeceurs, 
eſperait de voir ſon roi combattre pour fa defenſe.” Jacques ne vint 
point: Limerick ſe rendit: les vaiſſeaux Frangais revinrent encor, 
& ne ramentrent en France qu environ e Irlandais, tant 
foldats que citoiens fugitifs. . 
Ce qu'il y a peut-etre de plus {tonnant, eſt que Louis XIV ne 
0 rebuta pas. Il ſontenait alors une guerre difficile contre preſque 
toute l Europe. Cependant il tenta encor de changer la fortune de 
Jacques par une entrepriſe deciſive, & de faire une deſcente en An- 
gleterre avec vingt-mille hommes. Ils etaient aſſemblés entre Cher- 
3 bourg & la Hogue. Plus de trois-cent navires de tranſport Ctaient 
1692, prets A Breſt, Tourville, avec quarante-quatre grands vaiſſeaux de 
guerre, les attendait aux cotes de Normandie. D' Etrèe arrivait dw 
port de Toulon avec trente autres vaiſſeaux. 8 il y a des malheurs 
cauſes par la mauvaiſe conduite, il y en a qu'on ne peut imputer qu'a 
la fortune. Le vent, d'abord favorable à Teſcadre de d'Etree, changea; 
il ne put joindre Tourville. Ses quarante-quatre vaiſſeaux furent at- 
taques par les flotes d' Angleterre & de Hollande, fortes de pres de 
cent voiles. La ſuperiorite du nombre I emporta. Les Frangais cede- 
rent, apres un combat de dix heures. Ruſſel amiral Anglais les | pour- 
ſuivit deux jours. Quatorze grands vaiſſeaux, dont deux portaient 
cent- quatre pieces de canon, Echouerent ſur la cdte, & les capitaines 
y firent mettre le feu, pour ne les pas laiſſer brüler par les ennemis. 


Le roi Jacques, qui du rivage avait vu ce dclaſtre, Pernlit toutes ſes 
 eſperances, 
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Ce fut le premier echec, que recut fur la mer la panne de Louis 
xIV. Seignelai, qui apres Colbert fon pere avait perfectionnẽ la ma- 
rine, etait mort A la fin de 1690. Pontchartrain, Eleve de la pre- 

| mitre prefidence de Bretagne 2 a Lemploi de ſecretaire d' tat de la 
marine, ne la laiſſa point perir. Le meme eſprit regnait toujours dans 
le gouvernement. La France eut, des l'an nce qui ſuivit la diſgrace 
de la Hogue, des flotes auſſi nombreuſes qu'elle en avait eu dia; car 
Tourville ſe trouva à la tete de ſoixante vaiſſeaux de ligne, & 0 tree 


en 


| jus Qua. 1696. | - 137 
en avait trente, ſans compter ceux qui Etajent dans les ports; & meme 
quatre ans apres, le roi fit encor un armement plus conſiderable que 
tous les precedens, pour conduire Jacques en n a la tète de 
vingt- mille Frangais. Mais cette flote ne fit que ſe montrer; les me- 
ſures du parti de Jacques, aiant 4&6 auſſi mal concerttes a Londres, 
qu celles de ſon protecteur avaient ete bien priſes en France. 

Il ne reſta de reſſource au parti du roi detr6ne, que dans quelques 
conſpirations contre la vie de ſon rival, ceux qui les tramerent, pc- 
rirent preſque tous du dernier ſupplice ; ; & il eſt à croire, que quand 
meme elles eùſſent reuſſi, il neüt jamais recouvre ſon roiaume. II 
paſſa le reſte de ſes jours a Saint-Germain, ou il vecut des bienfaits 
de Louis, & d'une penſion de ſoixante & dix-mille francs, qu'il eut 
la faibleſſe de recevoir en ſecret de ſa fille Marie, par laquelle il a- 


vait Etè dẽétröné. Il mourut en 1700 a Saint-Germain. Quelques | 


jcluites Irlandais pretendirent, qu'il ſe faiſait des. miracles & ſon tom- 
beau. On parla meme de faire canonizer a Rome, après ſa mort, ce 
roi que Rome avait abandonne pendant ſa vie. 


Peu de rois furent plus malheureux que lui; & il n'y a aucun ł&x- 


emple dans Thiſtoire, d'une maiſon ſi long- tems infortunce. Le pre- 
mier de rois d' Ecoſſe ſes ayeux, qui eut le nom de Jacques, après 
avoir &te dix-huit ans priſonnier en Angleterre, mourut aſſaſſiné AVEC 
fa femme, par la main de ſes ſujets. Jacques II, ſon fils, fut tué & 

vingt- neuf ans en combattant contre les Anglais. Jacques III, mis en 
priſon par ſon peuple, fut tue enſuite par les rẽvoltès dans une-bataille. 
Jacques IV perit dans un combat qu'il perdit. Marie Stuart fa petite 
fille chaſſee de ſon trone, fugitive en Angleterre, aiant langui dix- 
huit ans en priſon, ſe vit condannce a mort par des juges Anglais, 
& eut la tete tranchee. Charles premier petit-fils de Marie, roi d'Ecoſſe 


& d' Angleterre, vendu par les Ecoſſais, & juge a mort par les An- 


glais, mourut ſur un echafaut dans la place publique. Jacques ſon 
fils, ſeptieme du nom & deuxicme en Angleterre, dont il eſt ici que- 
ſtion, fut chaſſè de ſes trois roiaumes; & pour 8 de malheur, 


on conteſta à ſon fils Juſqu' a fa naiſſance. Ce fils ne tenta de remon- 


ter ſur le trone de ſes peres, que pour faire perir ſes amis par des 
bourreaux ; & nous avons vu le prince Charles- Edouard, r uniſſant 


en vain Is vertus de ſes peres & le courage du roi Jean Sobicſky ſon 


aieul maternel, cxecuter les exploits & eſſuier les malheurs "9 plus 
T- incroiables, 


1696, 


1\ 70 7 | | Cog : * "i - ; CY | 
3 Lovis XIV, by 
incroiables. Si quelque choſe juſtifie ceux qui croient une fatalits 3 
laquelle rien ne peut fe ſouſtraire, c'eſt cette ſuite continuelle de 


malheurs, qui perſecuta la maiſon de Stuart pendant 12805 de trois- 
cent annces. . 
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De ce qui fe paſſait dans E continent, tandis que Guil- 
laume trois envahiſſait | * coſſe, / Angleterre & / Je- 
lande, 27 en 1697. 


— 
8 
— 
—— 
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| Aiant pas voulu rompre le fil des affaires d' Angleterre, * me 

N ramene a ce qui: ſe paſſait dans le continent. 

. Le roi,» en formant ainſi une puiſſance maritime, telle qu aucun 
ctat nen a jamais eu de ſuperieure, avait a combattre 'Empereur & 
Empire, VEſpagne, les deux puiſſances maritimes I Angleterre & 
la Hollande, devenues toutes deux plus terribles ſous un ſeul chef, la 
Savoie, & preſque toute Italie. Un ſeul de ces ennemis, tel que 
T Anglais & Eſpagnol, avait ſuffi autrefois pour déſoler la France; 

& tous enſemble ne purent alors lentamer. Louis XIV eut preſque 

todijours cinq Corps darmee dans le cours de cette guerre, quelquefois 

fix, 1 Jamais moins de quatre. Les armces en Allemagne & en Flandre 
ſe montcrent plus d'une fois a cent-mille combattans. Les places 
ſrontières ne furent pas cependant degarnies. Le roi avait quatre-cent- 
einquante- mille hommes en armes, en comptant les troupes de la 

marine. Ni Tempire Turc ſi puiſſant en Europe, en Aſie & en A- 

frique, 1 ni empire Romain plus puiſſant encore, n'en eut jamais 


= avant: e. 


Pour les prevenir. 


Ils netaient encor ni ent didarts, ni tous reunis. 
prince d Orange n'etait pas encor ſorti du Texel, pour aller chaſſer 
le roi ſon beau-pere; & deja la France avait is armees ſur les fron- 


jus d'. A * 


8 . 
<< avantage, & weut en aucun tems autant de guerres à ſoltenir A la 
fois. Ceux qui blamaient Louis XIV de s etre fait tant d' ennemis, 

Tadmiraient d'avoir pris tant de meſures pour sen dctendre, & meme 


tieres de la Hollande & ſur le Rhin. Le roi avait envoiè en Allemagne, 


a la tete d'une arme de cent-mille hommes, ſon fils le dauphin, 
qu'on nommait Monſeigneur ; prince doux dans ſes mœurs, modeſte 
dans ſa conduite, qui, paraiſſait tenir en tout de ſa mere. Il ctait age 
de vingtſept ans. C ctait pour la premiere fois qu'on lui confiait un 
commandement, apres tre bien aſſurè par ſon caractere, qu il nen 
abuſerait pas. Le Toi lui dit publiquement a ſon depart : 
en vous envoiant commander mes armees, je Vous donne les occaſions de 


mon fals, 


"fs 


2.2 Sept. 


1688. 


faire connaitre votre merite : : alles le montrer d toute I Europe, afin 


que quand je viendrai a a mourir, on ne s appergotue pas gue le roi ſoit 


mM09rt. 


Ce prince eut une commiſſion ſpcciale pour commander, comme 
$1] elit te implement l'un des generaux, que le roi eut choiſi. Son 
fits le dauphin, mon Hieutenant-general, 


pcre lui ecrivait : 
commandant mes armees en Allzmagnc. 


On avait tout prèvu & tout difpoſe, pour que # 
contribuant a cette expedition de ſon nom & de fa preſence, ne regut 


a F107 


's de Louis XIV, 


pas un affront. Le maréchal de Duras commandait reellement ar- 


mee. Bouflers avait un corps de troupes en deca du Rhin; 


le mar- 


chal d Humieres un autre vers Cologne, pour obſerver Jes ennemis. 


Heidelberg, Maience, ctaient pris. 


Le ſiege de Phil pſpourg, 


pra- 


lable toujours e, f quand la France 1 la guerre a I Allemagne, 


Ctait COIN mence. 


Vauban conduiſait le ſicge. 


Tous les dctails qui 


n'etaient point de ſon reſſort, roulaient ſur Catinat alors lieutenant 
général, homme capable de tout, & fait pour tous les emplois. Mon- 
ſeigneur arriva, après s {1x jours 85 tranchée ouverte. Il imitait la con- 
e ite de fon Pere s expolant autant quil le fallait, jamais en temc- . 


raire ; 


Ext 


aſtable 


e A en, 


tait une PE Pure, d'avoir un fils qui Vimitait ſans Teffacer, & 


* 


nonde, libcral envers les ſoldats Le roi goü- 


3 


fatzalt imer de tout le monde, ſans ſe faire craindre de ſon Pa: 


T 2 


Philigi pi Dourg 
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1. 0 I 8 x. 
Philipourg fut pris en dix neuf Jours : on prit Manheim en trois 


jours; Franckendal en deux; Spire, Tre reves, Worms et Oppenheim 


ſe rendifens” des que les Francais furent à leurs portes. 


LY 


Le roi avait refolu de faire un deſert du. Palatinat, des que ces 


villes S priſes. Il avait la vue dempécher les ennemis d y ſub- 


T Hiver, aux citoiens de toutes ces villes ſi floriſſantes & ſi bien k- 


Fevr. 
1689. 


ſiſter, plus que celle de ſe vanger de lèlecteur Palatin, qui n'avait 


d' Ae crime que d'avoir fait ſon devoir, en flint au reſte de 
Allemagne contre la France. Il vint à Tarmée un ordre de Louis 


ſignẽ Louvois, de tout reduire en cendres. Les generaux Frangais, 


qui ne pouvaient qu'oberr, firent donc ſignifier, dans le cœur de 


parces, aux habitans des villages, aux maitres de plus de cinquante 
chateaux, qu'il fallait quitter leurs demeures, & qu'on allait les de- 
truire par le fer & par les flames. Hommes, femmes, vieillards, | en- 
fans, ſortirent en hate. Une partie fut errante dans les campagnes ; 


une autre ſe refugia dans les pais voiſins; pendant que le ſoldat, qui 


paſſe toujours les ordres de rigueur, & qui n'execute jamais ceux de 
clmenco brivait & ſaccageait leur patrie. On commenga par Man- 
heim, {our des Clecteurs: leurs palais furent détruits, comme les 
maiſons des citoiens ; leurs tombeaux furent ouverts par la rapacite 
du ſoldat, qui erciait y trouver des treſors; leurs cendres furent diſ- 


_ perſces. C'ctait pour la ſeconde fois, que ce beau pals ctait déſolé 


ſous Louis XIV: mais les flames, dont Turenne avait briile deux 
villes & vingt villages du Palatinat, n'etaient que des Ltencelles, en 
comparaiſo. de ce dernier incendie. L Europe en eut horreur. Les 


officiers, qui I'Exccuterent, Etaient honteux d' etre les inſtrumens de 


ces duretcs. On les rejettait ſur le marquis de Louvois, devenu plus 
inhumain par cet endurciſſement de cœur, que produit un long mi- 
niſtcre. Il avait en effet donne ces conſeils; mais Louis avait &té le 


maitre de ne les pas ſuivre. Si le 101 avait ctè tèmoin de ce ſpecta- 


cle, il aurait lui-meme cteint les flames. Il ſigna, du fond de ſon 


palais de Verſailles & au milieu des plaiſirs, la deſtruction de tout 
un Pais, parce qu'il ne voiait dans cet ordre que fon pouvoir & le 
malheureux droit de la guerre; mais de plus- pres, il nen evit vu que 
Thorreur. Les nations, qui juſques-la n'avaient blame que ſon am- 
bition en l'admirant, crièrent alors contre fa durete, & blamerent 


meme ſa politique, Car ſi les ennemis avaient penctre dans ſes. 


Etats, 
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rats, comme > lui chez les ennemis, ils eüſſent mis ſes villes en 
| cendres, s Patuefg s; bs I 


4 


Ce danger ᷣtait \ oration Louis, en couvrant ſes Fonticres de | 


cent-mille loldats, avait appris a Allemagne à faire de pareils efforts. 
Cette contree, plus peuplice que la France, peut auſſi fournir de plus 


grandes armees. On les leve, on les afſemb.e, on les paie plus diffi- 


cilement : elles paraiſſent plus tard en campagne; mais la diſci- 


pline, la patience dans les fatigues, les rendent ſur la fin d'une cam- 
pagne, auſſi redoutables que les Frangais le ſont au commengement. 
Le duc de Lorraine Charles V. les commandait. Ce prince tolijours 
depouille de ſon ctat par Louis XIV, ne pouvant y rentrer, avait 


mauvaiſes places, mais defendues d'une manicre qui fut regardde 


_ conſerve Vempire a Vempereur Leopold; il Tavait rendu vainqueur 
des Turcs & des Hongrois. Il vint, avec leleteur de Brandebourg, 
balancer la fortune du roi de France. II reprit Bonne & Maience, 


comme un modele de detenſe de places. Bonne ne ſe rendit qu au 


bout de trois mois & demi de ſiége, apres que la baron d Asfeld, qui 
y commandait, eut cte bleſſè a mort dans un aſſaut gencral. 

Le marquis 4 Uxelles depuis maréchal de France, l'un des hom- 
mes les plus ſages & les plus preyoians, fit, pour défendre Maience, 
des. diſpoſitions ſi bien entendues, que ſa garniſon n'etait preſque 
point ſatiguèe en ſervant beaucoup. Outre les ſoins qu'il eut au de- 
dans, il fit vingt & une ſorties ſur les ennemis, & leur tua plus de 


cinq-mule hommes. II fit meme quelqueſois 1 ſorties en plein 


jour; enfin il fallut ſe rendre faute de poudre, au bout de ſept ſe- 
maines. Cette defenſe mérite place dans Vhiſtoire, & par elle- mme 


& par la a dont elle fut recue dans le public. Paris, cette 


ville immenſe pleine d'un peuple oiſif qui veut juger de tout, & qui 


12 Ock. 


1089. 


a tant d'oreilles & tant de langues avec ſi peu d yeux, regarda 


d Uxelles comme un homme timide & fans jugement. Cet homme, 
a qui tous Jes bons officiers donnaient de juſtes cloges, étant au re- 


tour de la campagne a la comèé die ſur le theatre, recut des hudes 


du public: on lui cria, Maience. 11 fut obli ige de ſe retirer, non. 


ſans meprifer, avec les gens ſages, un peuple {i mauvais eſtimateur 

du merite, dont cependant on ambitionne les louanges: 
Environ ce tems-la, le marechal d' Humières fut battu a valcour 
fur la Sambre aux Pais-Bas, Par le prince de Waldeck.; mais. cet 
echec, 
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Echec, qui fit tort à fa. reputation, en fit peu aux armes del France.” 
Louvois, dont il <tait la creature '& Tami, fut oblige de lui ôter le 
commandement de cette armèe. Le roi & Louvois, qui naimaient 


pas le marechal de Luxembourg, mais qui aimaient Tetat, ſe ſervi- 


rent de lui malgré leur rẽpugnance. Il commanda les armes aux 
Pais-Bas. Louvois ou corrigeait des choix trop hazardes, ou en fai- 
ſait de bons. Catinat alla commander en Italie. On fe défendit 
bien en Allemagne ſous le marechal de Lorges. Le duc de Noailles 


avait quelque ſucces en Catalogne; mais en Flandre ſous Luxem- 
bourg, & en Italie ſous Catinat, ce ne ſut qu'une ſuite continuelle 
de victoires. Ces deux ge ctaient alors les plus eſtimes en 
Europe. | : * 
Le mardchal duc de Luxembourg avait i le-caradttre des traits 


du grand Conde, dont il Ctait Feleve ; un genie ardent, une &xé- 


cution promte, un coup d'œuil juſte, un eſprit avide de connoiſſan- 
ces, mais vaſte & peu rcgle; plonge dans les intrigues des femmes, 


toujours amoureux, & meme ſouvent aime quique contrefait & d'un 1511, 
viſage peu agrCable; aiant plus de e, d'un heros, que d'un ſage. i 
Catinat avait dans Veſprit une application & une agilité, qui le 
rendaient capable de tout, ſans quil ſe piquat de rien. II 


elit te bon miniſtre, bon chanceher, comme bon general. II 
avait commence par etre avocat, & avait quitté cette profeſſi- 


on a vingt- trois ans, pour avoir perdu une cauſe, qui ctait | 


juſte. II prit le parti des armes, & fut d'abord enſeigne aux 


Gardes-Fangaiſes. En 1667 il fit aux yeux du roi, a lattaque de 


la contreſcarpe de Lille, une action qui demandait de la tète & du 
courage. Le roi la remarqua, & ce fut le commencement” de fa 
fortune. 11 s'Cleva par dcgrez, fans aucune brigue ; philoſopke au 
milieu de la grandeur & de le guerre, les deux plu: grands ecueils de 
ia moderati ion; libre de tous prejuges, & naiant Point Vattetation de 
paraitre trop les mépriſer. La galanterie & le mitier de courtiſan 
furent ignores de lui; il ne cultiva plus Jamitié, & en fut plus hon- 
ni*te-homme. II vecut, auſſi ennemi de l'intérèt que du faſte; ; phi- 
loſophe en tout, a ſa mort comme dais ſa vie. 


Catinat 8 alors en Italie. Il avait en tete le duc de Sa- 


voie, Victor Amddce, prince alors lage, politique, & encor plus 


malheureux; guerrier plein de courage; conduifant Rn 05 ar- 
mes, 


1 
— 72 5 


u 1688. . 143 


mes, 5 /expbſaſit- en ſo dat, entendant, auſſi bien que perſonne, : 

cette guerre de chicane qui ſe fait ſur des terrains coupes & montag= 
neux, tels que ſon pig; actif, vigilant, aimant l'ordre, mais fai- 
ſant des * & nie prince & comme general. Il en fat une, 

à ce qu'on pretend, en dui poſant mal fon armce devant celle de Ca- 
tinat. Le general Francais en profita, & gagna une pleine victoire : 8 Abt 

| 2 la vue de Saluccs, aupres de Tabbaie de Stafarde, dont cette bat- 1690. 
taille a et: le nom. L orsqu il y a beaucoup de morts d'un cõtèẽ & 

; presque point de autre, c eſt un preuve inconteſtable que l' arme 

© battuè était dans un terrain, où elle devait etre neceſſairement ac- 

Ez cablte. L'armee Frangaiſe neut que trois cent hommes de tues ; 
celle des allies, commandée par le duc de Savoie, en eut quatre- 
mille. Apres cette bataille, toute le Savoie, excepte Monmélian, 
fut ſoumiſe au roi. Catinat paſſe dans le Picmont, force les lignes 
des ennemis retranches pres de Suze, prend Suze, Ville-Franche, 

. Montalban, Nice reputce 1mprenable, Veillane, Camntganle, & re- 1697. 
vient enfin à Monmelian, dont il ſe rend maitre par un fitge opi- 
niatre. 

Apres tant FR ſucces, le titre diminua larmce qu'il comman- 
dait; & le duc de Savoie augmenta la ſienne. Catinat, moins fort 
que Tennemi vaincu, fut longtems ſur la défenſive; mais enfin, 
aiant regu des renforts, il deſcendit des Alpes vers la Marfaille, & la 4 08. 
1] gagna une ſeconde bataille rangee dautant plus glorieuſe, que 8 
prince Eugene de Savoie était un des gencraux ennemis. 7 

Y A Tautre bout de Ja France, vers les Pai--Bas, le maréchal de 

Y Luxembourg gagnait la bataille de Fleurus ; & de Vaveu de tous 

YH les officiers, cette victoire ctait due a la ſupèrioritè de genie que le 

general Frangais avait fur le prince de Waldeck, alors general de 

Tarmée des allies. Huit-mille priſonniers, ſix-mille morts, deux- 

cent etendarts, le canon, les bagages, la fuite des ennemis, furent 

les marques de la victoire. | 

Le roi Guillaume, victorieux de fon beau- -pere, venait de repaſ- 

far la mer. Ce genie, fecond en reſſources, tirait plus d' avantage 

d'une defaite de ſon parti, que ſouvent les Frangais nen tiraient de 

leurs victoires. II lui fallait emploier les intrigues, les ncgociations, 

pour avoir des troupes & de | argent, contre un roi qui avait gu'a 


dire, Je veux, Cependant après la defaite de Fleurus, il | yint oppo- 
| 2 {cr 
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40 Sept. er au \ marbchal de Luxembourg une armée, auſſi forte que la 


8 * rangaiſe, | 


Elles (ctaient compoſtes chacune @ environ | quatre- vingt- mille 

9 Avril bene : mais Mons Ctait déja inveſti par le maréchal de Luxem- 
9 bourg; & le roi Guillaume ne croiait pas les troupes Frangaiſes 
ſorties de leurs quartiers. Louis XIV vint au Gepe. Il entra dans 
la ville au bout de neuf jours de tranchte ouverte, en preſence de 
Parmee ennemie. Auffitot il reprit le chemin de Verſailles, & il 
laiſſa Luxembourg diſputer le terrain, pendant toute la campagne, 
qui finit par le combat de Leuze, action tres {inguliere, ou vingt- 

40 Sept. huit eſcadrons de la maiſon du roi & de la e e defirent 


2697. ſoixante & quinze eſcadrons de Parmd&e ennemie. 


Le roi reparut encor au ſiége de Namur, la plus forte age des 
Pais- Bas, par fa ſituation au confluent de la Sambre & de la Meuſe, 


1 * & par une citadelle bàtie ſur des rochers. Il prit la ville en huit 


1092. jours, & les chateaux en vingt- deux, pendant que le duc de Luxem- 


| bourg empcechait le roi Guillaume de paſſer la Mehaigne a la tete de 
quatie vingt- mille hommes, & de venir faire lever le figge Le roi 
retourna encor a Verſailles apres cette conquète; & Luxembourg tint 
encor tte à toutes les forces des ennemis. Ce fut alors que ſe don- 
| _ la bataille de Steinkerque, celebre par Tartifice & la valeur. Un 
_ eſpion, que le gencral Francais avait aupres du roi Guillaume, eſt 
decouvert. On le force, avant de le faire mourir, d'ecrire un faux 

avis au marc chal de Luxembourg. Sur ce faux avis, Luxembourg 
prend avec raiſon des meſures, qui le devaient faire battre. Son 
armèe endormie eſt attaquce a la pointe du jour: une brigade eſt 

deja miſe en fuite, & le general le fait à peine. Sans un exccs de 
diligence & de bravoure, tout ctait perdu. 

Ce n'tait pas aſſez d ctre grand general, pour n*tre_ pas mis en 
deèroute: il fallait avoir des troupes aguerries, capables de ſa rallier; 

des officiers 8 aſſez habiles pour retablir le dèſordre, & qui 
eüſſent la bonne volonte de la faire; car un ſeul officier ſuptricur, 

qui ett voulu profiter de la confuſion pour faire battre ſon general, 

le pouvait aiſcment-ſans ſe commettre. 

3 Aoiit, Luxembourg ctait malade ; circonſtance funeſte, dans un mo- 
469. ment qui demande une activité nouvelle: le danger lui rendit ſes 
forces: il fallait des prodiges pour n'&re pas vaincu, & il en fit. 


Changer 
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Changer de terrain, donner un champ de bataille à ** arme qui 


men avait point, rétablir la droite toute en deſordre, rallier trois fois 


ſes troupes, charger trois fois à la tete de 1 
vrage de mains de deux heures. 


L maiſon du roi, fut I'c Ou- 
Ill avait dans ſon armee le duc de 
Chartres, depuis regent du roiaume, petit-fils de France, qui n'avait 
pas alors quinze ans. Il ne pourait ctre utile pour un coup deciſif; 
mais C'etait beaucoup pour animer les ſoldats, qu un petit-fils de 3 
France encor enfant, chargeant avec la maiſon du roi, bleſſe dans 
le combat, & revenant encor a la charge malgre fa bleſſure. 

Un petit: fils & un petit: neveu du grand Condè ſervaient tous deux 


de lieutenans· gencraux: Tun (tait Louis de Bourbon, nommé mon- 


ſieur le Duc; autre, armand prince de Conti; rivaux de courage, 
d'eſprit, d nee de reputation ; monſieur le Duc, d'un naturel 
. auſtere, aiant peut: tre des qualités plus ſolides, & le prince 
de Conti de plus brillantes: appellcs tous deux par la voix publique 
au commandement des armces, ils de ſiraient paſſionnẽment cette 
gloire; mais ils n'y parvinrent jamais, parce que Louis, qui con- 
na leur ambition comme leur merite, ſe ſouvenait toujours que le 
prince de Conde lui avait faite la guerre. 

Le prince de Conti fut le premier qui retablit le de ſordre, ralliant 
des brigades, en faiſant avancer d'autres. Monſieur le duc faiſait 


la m&me manœuvre, fans avoir beſoin d'(mulation. Le duc de 


Venddme, petit-fi's de Henri IV, Ctait auſſi lieutenant-gCncral dans 


cette armce. II ſervait depuis lage de douze ans; & quoiqu'il en 


elit alors quarante, il n avait pas encor commande en chet, Son 
frere le grand prieur Ctait auprès de lui. 


Il fallut que tous ces princes ſe miſſent a la t&te de la ma fon du 


roi, pour chaſſèr un corps d'Anglais, qui gardait un poſte avantage- 


ux, dont le ſucces de la bataille dependait. La maiſon du roi & les 


Anglais ctaient les meilleures troupes qui fuſſent dans le monde. Le 
_ carnage fut grand. Les Frangais, encourages par cette foule de 


princes & de jeunes . beer qui combattaient autour du général, 


Temportcrent enfin; Wen les h furent vaincus, il fallut 
que le reſte cedat. 


Bouflers, depuis marcchal de b accourait Jace ce moment 
meme, de quelques heues du champ de bataille, avec des dragons, 
& acheva la victoire. Le roi Guillaume, aiant perdu environ ſept- 
U | mi le 


W 0 e ee 
mille hommes, ſe retira avec autant d' ordre qu il avait attaquẽ; & 
totijours vaincu, mais toſijours a craindre, il tint encor la campagne. 
La victoire, due à la valeur de tous ces jeunes princes & de la plus 
floriſſante nobleſſe du roiaume, fit à la cour, A Paris & dans les 
provinces, un effet, qu aucune bataille gagnée navait fait encore. 

Monſieur le Due, le prince de Conti, meſſieurs de Vendõme & 
leurs amis, trouvaient, en s'en retournant, les chemins bordés de 
peuple. Leurs a0clamatibns & In Joie allaient juiqu'a la demence. 
Toutes les femmes s empreſſuient d'attrier leurs regards. Les hom- 
mes portaient alors des cravates de dentelle, qu on arrangeait avec 
aſſez de peine & de tems. Les princes, s' étant habilles avec pré- 
cipitation pour le combat, avaient paſſe negligemment ces cravates 
autour du cou: les femmes portcrent des ornemens faits ſur ce mo- 
dele ; on les appella des Steinkerques. Toutes les bijouteries nou- 
velles (tajent à la Steinkerque, Un jeune homme, qui $'ctait trouve 
a cette bataille, ctait regarde avec empreſſement. Le peuple s'at- 
troupait par- tout autour des princes: & on les aimait d' autant plus, 
que leur faveur a la cour n'ctait Pas (gale a leur gloire. 

Le meme général, avec les memes princes & ces memes troupes 
ſurpriſes & victorieuſes à Steinkerque, alla ſurprendre, la campagne 
ſuivante, le roi Guillaume par une marche de ſept lieues, & le battit 
a Nerwinde. Nerwinde eſt un village pres de la Guette, à quelques 
lieues de Bruxelles. Guillaume eut le tems de ſe mettre en bataille. 
jy Luxembourg & les princes emportcrent le village deux fois 'epce a 
la main; Tennemi le reprenait, des que Luxembourg tournait d'un 
autre cote ; enfin le general & les princes empor crent une troiſi&- 
me fois, & la bataille fut gagnee. Peu de journces furent plus meur- 
trières; il y eut environ vingt- mille morts, douze- mille des allics & 
. huit-milie Frangais. C'eſt a cette occaſion qu'on diſait, qu'il fallait 
chanter plus de de pred que de te di um. 50 

Toutes ces victoires produiſaient beaucoup de gloire, mais peu de 
grands avantages. Les allics, battus a Fleurus, 3 a Smninftandue, i a Ner- 
winde, ne Favalent jamais étè d'une manicre complette. Le roi 
Guillaume fir tolijours de belles retraites; & quinze jours apres une 
bataille, il evtit fallu lui en livrèr une autre, pour étre le maitre de 
la campagne. La cathedrale de Paris ctait remplie des drapeaux 
ennemis. Le prince de Conti appellait le marcchal de Luxembourg, 


le 


./108 QU'A 2697. VF 
le rapiſſer te N On ne ani que de victoires. Cepen- 
dant Louis XIV avait autrefois conquis la moitié de la Hollande & 
de la Flandre, toute la Franche-Comté, ſans donner un ſeul combat; 
& maintenant, apres les plus grands efforts & les victoires les plus 
ſanglantes, on ne pouvait entamer les provinces-unies. On ne pou- 
vait meme faire le {iege de Bruxelles. 
=_ maréchal de Lorges avait auſſi, de fon coté, gagné un baker r et 2 
combat pres de Spircbach : il avait meme pris le vieux due de Wir- 1 8 
temberg : il avait penẽtre dans ſon pais; mais apres l'avoir envahi 
par une victoire, il avait (te contraint d'en ſortir. Monſeigneur vint 
prendre une ſeconde fois & ſaccager Heidelberg, que les ennemis a- 
vaient repris; & enſuite il fallut ſe tenir ſur la defenſive contre les 
IMPETIAUX. L241 | 
ad maréchal de e ne put, après ſa e * gtafarde & la 
conquète de la Savoie, garantir le Dauphine d'une irruption de. e 
meme duc de Savoie; ni apres fa victoire de la Marſaille, fauve: ! 
portante ville de Caſal, | | 
En Eſpagne, le maréchal de Noailles gagna auſſi une bataille ſu = 
le bord du Ter. II prit Girone & quelques petites places: mais il „ 
n' avait qu une armèe faible ; & il fut oblige, apres ſa victoire, de ſe 5 
retirer devant Barcelone. hes Francais, vainqueurs de tous cOtcs & 
affaiblis par leur ſucccs, combattaient dans les Allies une hydre toũ- 
jours renaiſſante. Il commengait a devenir difficile en France de faire 
des recruès, encor plus de trouver de argent. La rigueur de la ſai- 
ſon, qui detrwſit les biens de la la terre en ce tems, apporta la fa- 
mine. On pèriſſait de miſcre, au bruit des te deum & parmi les ré- 
jouiſſances. Cet eſprit de confiance & de ſupcriocite, Fame des 
troupes Frangaiſes, diminuait deja un peu. Louis XIV ceſſa de pa- 
raitre a leur t&te. Louvois Etait mort: on Ctait tres mcecentent. de 169'. 
Barbéſieux ſon fils. Enfin la mort du marcchal de Luxembourg, * 
ſous qui les ſcldats ſe croiaient invincibles, ſembla mettre un terme 4 1005. 
la ſuite rapide des victoires de la France. 3 
Lart de bombarder les villes maritimes avec des e retomba 
alors ſur ſes inventeurs. Ce n'eſt pas que Ja machine infernale, _— 
laquelle les Anglais voulurent brü er Saint-Malo & qui echoua ſans : 
faire d'effet, dut fon origine à P'induſtrie des Francais. II avait 
dya longtems, qu on avait hazardé de pareilles machines en Europe. 
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148 Louis XIV. 


Ottait Part de faire partir les bombes, auſſi juſte Tune aſſiette 
mouvante que d'un terrain ſolide, que les Franpais avaient 
Ho. invents; & ce ſut par cet aft, que Deppe, fe Havre de Grace, 

er 195. gaint- Malo, Dunkerque & Calas, — — par les flo- 

tes Anglaiſes. Dieppe, dont on peut approcher plus facilement, 
fut la ſeule qui ſouffrit un veritable dommage. Cette ville, agreable 
aujourd'hui par ſes maifons regulicres & qui doit ſes embelliſſemens 

A {on malheur, fut preſque toute fduite en cendres. Vingt maiſons 
ſeulement au Havre de Grace furent tcraſtes & brülées par les 
dombes; mais les fortifications du port furent renverſces. C'eſt en 
ce Tens, que la medaille fra; ppee en Hollande eſt vraie, quoique tant 
d'auteurs Francais fe ſoient tecrics fur fa fauffete. On lit dans Vex- 
ergue en Latin: le port du Havre briile & renverſe, &c. Cette in- 
ſeription ne dit pas que la ville fut conſumee, ce qui eüt ere faux ; 
mais qu'on avait brule le port, ce qui etait vrai. 

Quelque tems apres, la conquete | de Namur fut perdue. On a- 
avait en France prodigue des eloges à Louis XIV, pour Pavoir priſe ; 

_ & des railleries & des ſatires indecentes contre le rot Oullltitine, pour 
ne Tavoir pu ſecourir avec une armee de quatre- vingt- mille hommes. 

Guillaume sen rendit maitre, de la meme maniere qu'il Tavait vu 
prendre. Il Pattaqua, aux yeux d'une armèe eneor plus forte, que 
n'avait <tc la ſienne quand Louis XIV Taſſicgea. II y trouva de 

nouvelles fortifications, que Vauban avait faites. La garniſon Fran- 

gaiſe, qui la defendit, était une armee; car dans le tems qu'il en 

|: forma Tinveſtiſement, e marechal de Bouflers ſe jetta dans la place 
avec ſept regimens de dragons. Ainſi Namur était défenduè par 
ſeize-mille hommes, & prete a tout moment d' ètre ſecouruè par pres 

de cent-mille. Le marechal de Bouflers était un homme de beau- 
coup de merite, un general actif & applique, un bon citoien, ne 
ſongeant qu'au bien du ſervice, ne menageant pas plus ſes ſoins que 
fa vie. 

Les memoires du marquis de F euquieres lui reprochent pluſieurs 
fautes, dans la defenſe de la place & de la citadelle; il lui en repro- 
che encor dans la defenſe de Lille, qui lui a fait tant d'honneur. 
Ceux qui ont ecrit Thiſtoire de Louis XIV, ont copie ſervilement le 
marquis deFeuquieres pour la guerre, Ani que Fabbe de choiſi pour 
les anecdotes. Ils ne pouvaicnt pas ſavoir que Feuquicres, d'ailleurs 
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2 officier & connaiſſant la guerre par principes & 2 expẽ- 
rience, Etait un eſprit non moins chagrin qu claire, I'Ariſtarque des 
generaux & que II altere des faits, pour avoir le 


149 


Iquefois le Zoile. 
plaifir de cenſurer des fautes. II ſe plaignait de tout le monde, & 
tout le monde ſe plaignait de lui. On diſait qu'il @tait le plus bees 


mar&chal de France; il emploia trop, contre ceux qui ſervaient I'etat, 
des lumières qui cülſent Ete tres utiles, sil eùt = Feſprit auſſi con- 
ciliant, que penctrant, applique & hardi. : 

II reprocha au marechal de Villeroi, plus de hides & de plus a 


mille hommes, devait ſecourir Namur: mais quand meme les mare- 


chaux de Villeroi & de Houflers evifſent fait generalement tout ce qui 


ſe pouvait faire {ce qui eſt bien rare); il fallait, par la ſituation du 
terrain, que Namur ne fùt point ſecouruè & ſe zend tot ou tard. 
Les bords de la Mchaigne, couverts d'une armée d'obfervation qui 
avait arrcte les ſecours du roi Guillaume, arreterent alors neceflaire- 
ment ceux du marechal de Villeroi. 

Le maréchal de Bouflers, le comte de Guiſcard gouverneur de la 
ville, le comte de Laumont du Charelet commandant de Tinfanterie, 
tous les officiers & les ſoldats, défendirent la ville avec une opinia- 

trete & une bravoure admirable, mais qui ne recula pas la priſe de 
deux jours. Quand une ville eſt afſicgee par une armée fupcrieure, 
que les ouvrages ſont bien conduits, & que la faiſon eſt favorable; 


homme de TEurope, parce qu il dormait au milieu de cent-mille de 
ſes ennemis. Sa capacitẽ d aiant pas ete rẽcompenſee par le bàton de 


ſentielles, qu'a Bouflers. Villeroi, à la tete d environ quatre-vingt- 


on fait à-peu-près en combien de tems elle ſera priſe, quelque vigou-⸗ 


reuſe que la defenſe puiſſe tre. Le roi Guillaume fe rendit maitre 


de la ville & de la citadelte, qui lui cotiterent plus de tems qu'a. 
Louis XIV. 


Le roi, pendant qu 1 perdait Namur, fit bombarder Bruxelles: Sept. 


vengeance inatile, qu'il prenait fur le roi d' Eſpagne, de ſes villes 
bombardées par les Anglais. Tout cela faiſait une guerre ruineuſe 
& funeſte aux deux partis. 

C'eſt, depuis deux ſiécles, un des effets de Tinduſtrie & de la fu- 
reur det hommes, que les déſolations de nos guerres ne ſe bornent 

pas à notre Europe. Nous nous épuiſons d hommes & d' argent, pour 
aller nous detruire aux extremites dT Aſie & de VAmerique. Les 
2 Indiens, 


1695. 


| | | 
1.59 „ LOU 18, Iv. 


Indiens, que nous avons obliges- par force & par adteſſe 2 A recevoĩr 
nos rabliflemens, & les Ameriquains dont nous avons enſanglante.& 
ravi.le continent, nous regardent comme des ennemis de la nature 
humaine, qui accourent du bout du monde pat les (Borger & pour 
ſe detruire enſuite eux-mémes. 5 TAN 
Les Francais navaient de colonies eng as 5 inder, que celle 
de Pontichèti, formee par les ſoins de Colbert avec des depenſes im- 
menſes, dont le fruit ne pouvait etre recueilli qu au bout de pluſieurs 
années. Les Hollandais sen ſaiſirent aiſement, & ruincrent aux In- 
des le commerce de France à peine Etabli. Get 
15695. Les Anglais detruifirent les plantations de la France à Saint-Do- 
1696. mingue. Un armateur de Breſt ravagea celles qu/ils avaient en A- 
frique dans ile de Gambie. Les armateurs de Saint-Malo porterent 
le fer & le feu à Terre-Neuve ſur la c6te orientale qu' ils poſſédent. 


' Leur ile de la Jamaique tut inſultèe par nos s eſcadres, leurs vaiſſeaux 
pris & bru' s, leurs côtes laccagèes. 
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1695. Pointis chef d'eſcadre, à la tete de . vaiſſeaux du roi & de 
| Mi quelques corſaires de l Amerique, alla ſurprendre, au-dela de la Ligne, 
1 1 
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la ville de Carthagens magazin & entrepòt des tre ſors que Eſpagne 
1 tire du Mexique. Le dommage qu'il y cauſa, fut eſtime vingt- 
if _  milions de nos livres, & le gain dix millions. II y a toujours quel- 
que choſe à rabbattre de ces calculs, mais rien des calamitẽs extremes 
qu cauſent ces exp6ditions glorieuſes. 
Les vaiſſeaux marchands de Hollande & d' Angleterre & Ctaient tous 
les jours la proie des armateurs de France, & ſurtout de Dugue-Trouin, 
homme unique en ſon genre, auquel il ne manquait que de grandes 
flotes, pour avoir la reputation de Dragut ou de Barberouſſe. Les 
ennemis prenaient moins de vaiſſeaux marchands Frangais, parce 
quil y en avait moins. La mort de Colbert & la guerre avaient it beau- 
coup diminuè le commerce. | 
Le rcſultat des expeditions de terre & de mer, <tait donc le mal- 
heur univerſe]. Ceux qui ont plus d'humanite que de politique, re- 
marqueront, que dans cette guerre Louis XIV. était armè contre ſon 
neveu le roi d' Eſpagne, contre Feleteur de Baviere dont il avait 
donne la ſœur a fon fils le dauphin, contre I'ctleteur Palatin dont il 
brula les Ctats apres avoir marie monſieur a la princeſſe Palatine. Le 
roi Jacques fut chaſſè du trone par ſon gendre & par ſa fille. De- 
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uis m&me, on a vii le duc de Savoie ligue encor contre la France on 


Pune de ſes filles etait dauphine, & contre I'Eſpagne où l'autre etait 
reine. La pluſpart des guerres entre les princes chretiens, ſont des 


eſpeces de guerres civiles. 

L'entrepriſe la plus criminelle de toute cette guerre, fut la ſeule 
veritablement heureuſe. Guillaume rèuſſit todjours pleinement en 
Angleterre & en Irlande. Ailleurs les ſucces furent balances. Quand 
jJappelle cette entrepriſe criminelle, je n'examine pas ſi la nation, 
apres avoir repandu le ſang du pere, avait tort ou raiſon de proſcrire 
le fils, & de defendre fa religion & ſes droits: je dis ſeulement, que 
sil y a quelque juſtice ſur la terre, il n'appartenait pas a la fille & 
au gendre du roi Jacques, de le chaſſer de ſa maiſon. 
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Paix de Rifeick: ttat de h France & de l 2 OE 


mort & teflament de Charles ſecond, roi d Hſpagne. 


A France confervait encor fa ſupertorite fur tous ſes ennemis. 
Elle en avait accable quelques-uns, comme la Savoie & le Pa- 
latinat. Elle faiſait la guerre ſur les frontieres des autres. C'etait un 
corps puiſſant & robuſte, fatigue d'une longue reſiſtance, & epuile 
par ſes victoires. Un coup porte a propos leut fait chanceler. Qui- 
conque a pluſieurs ennemis à la fois, ne peut avoir, à la longue, de 
ſalut que dans leur diviſion ou dans la paix: Louis XIV. obtint 


bientdt l'un & Ve. Cr /re 


Victor-Amédée duc de Savoie était celui de tous les princes, qui 
prenait le pluſtôt fon parti, quand il s'agiſſait de rompre ſes engage- 
mens pour ſes interets. Ce fut à lui que la cour de France s'adreſſa. 


Le comte de Teſſé, depuis marechal de France, homme habile & 


aimable, d'un gcnie fait pour plaire, qui eſt le premier talent des 
negociateurs, agit dabord ſourdement a Turin. Le marechal de 
Catinat, auſſi propre a faire la paix que la guerre, acheva la nego- 


ciation. II n'etait pas neceſfaire de deux hommes habiles, pour 
dcterminer le duc de Savoie a recevoir les avantages. On lui rendait * 
ſon pais: on lui donnait de Vargent : On propoſait le mariage du 


jeune duc de Bourgogne, fils de Monſeigneur heritier de la couron- 


29 Juil, Ne de France, avec fa fille. On fut bientot d'accord: le duc de Ca- 
1693. tinat conclùrent le traite a Notre-Dame de Lorette, ou ils allerent 


ſous pretexte d'un pclerinage de devotion, qui ne fit prendre le change 


a perſonne. Le pape (c'Etait alors Innocent XII) entrait ardem- 


ment dans cette negociation. Son but Ctait de delivrer a la fois 


I Italie, & des invaſions des Frangais, & des taxes continuelles que 


rem exigeatt pour paler ſes armces, On voulait que les impè- 
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riaux laiflaſſent TItalie neutre. Le due de gavoie s engageait par le 
traité 4 obtenir cette neutralit6.. L. empereur repondit d' abe ar 


tremite. | Alors le duc de Savoie joignit ſes troupes a I armee Fran- 
caile. ce prince devint en moins d'un mois, de generaliflime de 
Vempereur, genéraliſſime de Louis XIV. On amena ſa fille en 
France, pour Epouſer a onze ans le duc de Bourgogne qui en avait 


des refus ; car la cour de Vienne ne ſe diterminait gueres qu A Vex- 


treize. Apres la défection du duc de Savoie, il arriva, comme a la 


paix de Nimegue, que chacun des allies prit le parti de traiter. L' em- 
pereur accepta d'abord la neutralite d' Italie. Les Hollandais propo- 
{crent le chateau de Riſwick pres de la Haie, pour les conferences 


dune paix generale. Quatre armees, que le roi avait fur pied, ſer 


virent 4 häter les concluſions. II avait quatre-vingt-mille hommes 
en Flandre ſous Villeroi. Le marechal de Choiſeul en avait quarante- 
mille ſur les bords du Rhin. Catinat en avait encor autant en Pi&- 


mont. Le duc de Vendome, parvenu enfin au gencralat, apres avoir 


paſſe par tous les degrez depuis celui de garde du roi comme un 

ſoldat de fortune, commandait en catalogne, od il gagna un com- 
bat, ou il prit Barcelone. Ces nouveaux effort t ces nouveaux 
ſucces furent la m&diation la plus efficace. La cour de Rome 
offrit encor ſon arbitrage, '& fut refuſèe comme a Nimegue. Le roi 
de 'Sutde Charles XI fut le mẽdiateur. Enfin la paix ſe fit, non plus 
avec cette hauteur & ces conditions avantageuſes qui avaient ſignalé 
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la grandeur de Louis XIV; mais avec une facilite & un relachement- 


de ſes droits, qui furent Teffet de fa politique, & qui devaient le 
mettre en ctat d etre plus grand & plus puiflant que jamais. | 

Le roi d N uſe de maladies & cafle avant quarante ans, ten- 
dait vers ſa fin. La poſterite de Charles-quint allait #Cteindre en 


lui. Il n'avait plus a enfans. La nature donnait des droits a Louis 
XIV. fur la couronne d'Eſpagne, comme au petit-fils de Philippe 
III. par la reine Anne d' 8 & au aaup hig comme au * 


fils de Philippe IV par Marie-Théréſe. ab; 

Le grand projet de Louis XIV. {tait, & devait etre, de ne pas Jai 
ſer tomber toute la ſucceſſion de la vaſte monarchie de fon grand- 
pere & du grand-pere de ſon fils, dans Vautre branche de la maiſon 
d' Autriche. Il eſperait que la maiſon de Bourbon en arracherait au 
moins demembrement, & que peut- etre un jour elle Vaurait 
toute 
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toute entitre, Les renonciations autentiques de la femme & de Ia = 
m! re de Louis XIV. ne paraiſſaient que de vaines ſignatures, que des 
conjonctures nouvelles devaient ancantir. Dans ce deſſein qui ag- 
grandiſſait ou la France ou la maiſon de Bourbon, il Etait neceſſaire 
de montrer quelque moderation'  FEurope, pour ne pas effaroucher 
tant de puiſfances toſjours ſoupgonneuſes. La paix donnait le tems 
de fe faire de nouveaux allies, de retablir les finances, de gagner ceux 
dont on aurait beſoin, & de laiſſer former dans Vetat de nouvelles 
milices. III fallait ceder quelque Too, dans een d * 
beaucoup plus. fin rant 
Lee roi rendit donc aux Eſpagnols tout ce qu il leur avait pris vers 
les PirEnces, & ce qu'il venait de leur prendre en Flandre dans cette 
dernicre guerre; ; Luxembourg, Mons, Ath, Courtrai. Il reconnut, 
pour roi legitime d'Angleterre, le roi Guillaume, traité juſqu alors 
de prince d' Orange, d uſurpateur & de tyran. Il promit de ne 
donner aucun ſecours a {.s ennemis. Le roi Jacques, dont le nom 
fut 6mis dans le traité, reſta dans Saint-Germain, avec le nom in- 
utile de roi, & des penſions de Louis XIV. I ne fit plus que des 
manifeſtes; ſacrifié . ſon protecteur a la nẽceſſitẽ, 8 deja oublie 
de I Europe. 

Les jugemens rendus par les chambres de Drin & de Metz contre 
tant de ſouverains, & les reunions faites a I Alſace, monumens d'une 
puiſſance & d'une fierts dangereuſe, furent abolis; & les bailliages 
juridiquement ſaiſis furent rendus a leurs maitres Icgitimes. 

Outre ces defiſtemens, on reſtitua a l' Empire Fribourg, Briſac, 
Kehl, Philipsbourg. On ſe foumit'a raſer les fortereſſes de Stras- 
bourg tur le Rhin, le Fort-Louis, Trarbach, le Mont-Roial; ou- 
vrages ou Vauban avait Gpuiſe ſon art, & le roi ſes finances. On fut 
ctonne dans I Europe, & indigne en France, que Louis XIV. ent fait 
* paix, comme $11 eùt te vaincu. Harlai, Oreci & Callicres, qui 
avaient ſignè cette paix, n oſaient ſe montrer, ni a la cour, nia la 
ville ; on les accablait de reproches & de ridicules, comme s ils avaient 
fait un ſeul pas qui neut &te ordonnè par le n La cour de 
Louis XIV. leur reprochait d'avoir trahi I honneur de la France. Les 
courtiſans, plus empreſſes qu'Cclaircs,” ne ſavaient pas que, ſur ce 
traits mender en W ee Louis voulait fonder fa grandeur,” 
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Oe Fat enfin par cette paix, que la Na SING la Lorraine à la 
3 qui la poſſedait depuis ſept-cent anntes. Le duc. Charles V. 
appui de I empire & vainqueur des Tures, <tait mort. Son fils LCo- 
pold prit, a la paix de Niſwick, poſſeſſion. de ſa ſouveraineté; de- 
ponille 2 a la verite de ſes droits Ack, car il n *'Ctait pas permis au duc 
d'avoir des remparts A ſa capitale: mais on ne put lui ôtèr un droit 
plus beau, celui de faire du bien 2 à ſes jets; 5; droit, dont j jamais au- 
cun prince n'a ſi bien uſe que lui. 

I eſt a ſouhaiter, que la derniere poſterits apprenne, 1 un don plus 
 petitsſouyerdins de I Europe, a été celui qui a fait le plus de bien a 
ſon peuple. II trouva la Lorraine defolce. & déſerte: il la repeupla, 
il Fenrichit. II Va-conſervee toujours en paix, pendant que le reſte 
de I Europe a été ravage par la guerre. Il a eu la prudence d' etre 
toujours bien avec la France, & d' etre aimè dans | Empire: tenant. 
heureuſement ce juſte milieu, -qu'un prince ſans pouvoir n'a preſque | 
jamais pu garder entre deux grandes puiſſances. II a procure à ſes 
ples Vabondance, qu'ils ne connaiſſaient plus. 8a nobleſſe, ré- 
duite 4 la dernicre miſere, a cte miſe dans Vopulence par ſes ſeuls 
bienfaits. Voiait-il la maiſon d'un gentil- homme en ruine, il la fai- 
fait rebatir a ſes depens : il palait leurs dettes; il mariait leurs files; 
1] prodiguait des preſens, avec cet art de we qui eſt encor au- 
deſſus des bienfaits; il mettait dans ſes dons la magnificence dun 
prince & la politeſſe d'un ami. Les arts en honneur dans fa petite 
province, produiſaient une circulation nouvelle, qui fait la richeſſe 
des ctats. Sa cour ctait formte ſur le modtle de celle de France. On 
ne croiait preſque pas avoir change de lieu, quand on paſſait de Ver- 
failles a Luneville. A Vexemple de Louis XIV. il faiſait fleurir les 

belles lettres. Il a Etabli dans Luneville une eſpece d univerſite ſans 
pedantiſme, ou la jeune nobleſſe d' Allemagne venait ſe former. On 

y apprenait de vcritables ſciences, dans des ecoles ou la phyſique ctait 

demontree aux yeux par des machines admirables. 11 a cherché les 
talens juſques dans les boutiques & dans les fortts, pour les mettre au 
Jour. & les encourager. Enfin, pendant tout fon regne, il ne _8cſt 
occupe, que du ſoin de procurcr a fa nation de la tranquilite, des, 
richeſſes, des connaiſſances & des plaiſirs. Je quitterais demain ma 
ſouverainté, dilait-1], 70 je ne Pouuais faire au bien. Auſſi a-t-i goüté 
le bonheur d etre aimé; & Jai vu, longtems ns ſa mort, ſes ſu- 
X 1 — 
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rant, fon Exemple a ſuivre aux plus grands rois; & il na you peu 
ſervi A préparer a ſon fils le chemin du tröne de] Empire. 
Dans le tems que Louis XIV. mèënageait la paix de Ribnick po pour 
partager la ſucceſſion d Eſpagne, la couronne de Pologne vint à va- 

quer. Cette couronne &tait alors la ſeule (lective au monde. Ci- 
toiens & ᷑trangers y peuvent prétendre. ] faut deux choſes pour 
y parvenir, ou un merite aſſez eclatant & aſſez ſoutenu par les intri- 

gues pour entrainer les ſuffrages, (comme il ctait arrive a Jean 8o- 
bieſki dernier == ou bien des tréſors aſſea grands N acheter we! 
roiaume, qui eſt preſque todjours à Venchere. 

Labbé de Polignac, depuis cardinal, eut d' abord * 4 abel 
pour difpoſer les ſuffrages en faveur de ce prince de Conti, connu 
par les actions de valeur, qu il avait faites a | Steinkerque & a Ner- 
winde. Il navait jamais commande en chef; il n'entrait point dans 
les conſeils du roi; monſieur le due avait autant de reputation que 
lui à la guerre; monſieur de Vendome en avait davantage: cependant 
fa renommèe effacait alors les autres noms, par le grand art de plaire 
& de ſe faire valoir, que jamais on ne poſſeda mieux que lui. Po- 
lignac, qui avait celui de perſuader, determina d'abord les efprits en 
1a faveur. Il balanga, avec de Feloquence & des promeſſes, Þ argent 

en qu' auguſte Uefteur de Saxe prodiguait. Le prince de Conti fut elu rot 
par lè plus grand parti, & proclame par le x primat du roiaume. Au- 
guſte fut elu deux heures après, par un parti beaucoup moins nom- 
breux: mais il tait prince ſouverain & puiſſant; il avait des troupes 
pretes ſur les fronticres de Pologne. Le prince de Conti ctait abſent, 
| fans argent, fans troupes, ſans pouvoir; il n'avait pour lui, que ſon 
nom & le cardinal de Polignac. Il fallait, ou que Louis XIV. Fem- 
pechat de recevoir Voffre de la couronne, ou qu il lui donnat dequoi 
I'emporter ſur fon rival. Le miniſtere Francais paſſa pour en avoir 
fait trop, en envoiant le prince de Conti; & trop peu, en ne lui 
donnant qu'une faible eſcadre & quelques lettres de change, avec leſ- 
quelles il arriva A la rade de Dantzig, Le miniftere Francais s eſt 
ſouvent conduit avec cette politique mitigee, qui commence les af- 
faires pour les abandonner. Le prince de Conti ne fut pas ſeulement 
regu a Dantzig. Ses lettres de change y furent proteſtees. Les in- 
trigues du pape, celles de Tempereur, I argent & les troupes de Saxe, 
aſluratent ' 


- . — . —— 


— —— as 


— — —̃ nn — — — — 
— — - — —— — — ee roots nent nn, = wag — kay — — 
— 3. — — = tw TY —— 2 — — © | Ou I > — c_—_— . p==3 = — — — — 
— 2 — —— SEEN TIENES dS ACEC . —˙r˙ů . UN , — IE IC — — . nw AI ran 
- — _ — — N —5 — ä— — DD. - 


0 10 1697. nv 
aſſüraient deja la couronne à ſon rival, Il revint, avec la gloire da- 
voir te ela. La France eut la mortification de faire yolr, qu elle 
navait pas afſez de force pour faire un roi de Pologne. 1 

Cette diſgrace du prince de Conti ne troubla point la paix du 
nord entre — chritiens. Le midi de Europe fut tranquile bientôt 
apres par la paix de Riſwick. Il ne reſtait plus de guerre que celle 
que les Turcs faiſaient a 


Allemagne, à la Fologne, a Veniſe & à la 
Moſcovie. Les chrétiens, quoique mal gouvernes & diviſcs entre eux, 


avaient dans cette guerre la ſupériorité. La bataille de Zanta, ou le 167 


prince Eugene battit le grand- ſeigneur en perſonne, fameuſe par la 

mort d'un grand-viſir, de dix-ſept Bachas, & de plus de vingt-mille 

* urcs, abaiſſa Vorgueil Ottoman, & procura la paix de Carlovitz, 

od les Turcs regurent la loi. Les Venitiens eurent la Morte, les * 

Moſcovites Aſoph, les Polonais Caminiek, 1 empereur la Tranſilvanie. 

La chretiente fut alors tranquile & beureals, on nentendait parler de 

guerre, ni en Aſie, ni en Afrique. Toute la terre ctait en paix vers 

les deux dernieres annCces du dix-ſepticme ſiécle, epoque e 

 & d' une trop courte dure. 0 x7 
Les matheurs publics recommencerent bientöt. Le nord far trou- 

ble des Van 1700 par les deux hommes les plus ſinguliers qui fuſſent 

ſur la terre. L' un etait le Czar Pierre Aléxiovitz, empereur de Ruſſie; ; 

& Tautre le jeune Charles XII, roi de Suede. Le Czar Pierre, ne 

| barbare, devenu un grand homme, a &t6 à force de genie & de tra- 

vaux, le r&formateur ou pluſt6t le fondateur de ſon empire. Charles 

XII plus vertueux que le Czar, & cependant moins utile à ſes ſujets, 

fait pour commander à des ſoldats & non à des peuples, a ete. le 

premier des heros de ſon tems; mais il eſt mort avec la reputation - 

dun roi imprudent. La deſolation du Nord, dans une guerre de 

dix-huit années, a du fon origine A la politique ambitieuſe du Czar, 

du roi de Danemarck & du roi de Pologne, qui voulurent profiter 

de la jeuneſſe de Charles XII, pour lui ravir une partie de ſes ctats. 

Le roi Charles, a Vage de ſeize ans, les vainquit tous trois.” 11 fut la 1700; 

terreur du Nord, & paſſa deja pour un grand homme, dans un age 

ou les autres 5 n ont pas recu encor toute leur Education. II 

fut neuf ans le roi le plus,redoutable qui füt au monde, & neuf autres 

annees le plus malheureux. 


Les 


Kara F 
— = 
Wd 


— — 


F dv. 
_ 
Ss 9. 
Iu 
; 1. 4. 
4 
1 
. N 
28 
$i 1 
OS ©2209 
1473. 
"LY 825 , 
3 
. 
IE 
9 9 . 
fe WE q 
13. be | 
83 + * 
14 1 
4 N of 
e 
a. #5 
Pr 7 
BH = 
or «RY 
870 
i 
4 4 9 
7 1 =" * 
©» (508 oY 
44) 2 
e 
EA 12408 
5 e 2 
e 
e 
£2 12 
i H 1 
1 : 

d 2717 
Nen 
i 
' 2 © Ex 

14 SINN 
1 IS 
"= 7 5-18 
© BEM 
} * "FEI 
- & is 
'' Wii 
93 
1 
1 
1 
f 9 8 
0 „41 
Li «4 
oe 5 inf 
. N "2 
1 
e by 
3-48 
4 1 
1 4 
„ 
4 
we} ©; 
LR | 
1A 4 
"<A 
. 
7 phi - 11 I; 
* DUE 
BE do ot 
0 fe; 
1 7 * 
1 
** 7 
4 "OR 
1 5 OO 
"i 
1 
v® apo 
*, e 
5 1 l 
Fi 41'S iS 
N 
32 3 0 * 
wn 1 
n 
1 
54 198.8 
42a WY 
- NI N 
n 
£7 1:3 * 
air 45 
** 1 
8 
1 4 
1 
1 
1 
I "TER 
- 
4 4 
1 
e f 
e 155 
„ HW 
2 
e 
1+ Who 
+ 8k 
begs 2 
e 
ES 2 
A364 
7; * 
14 
FN MN 
3 or. 4 
1 * 8 
1 25 7 
7. 2.4 
#5 $$ : 
"> 8-19 
182 . 
1 
£3 2 
LIENS 
r 4 * 
jt 1593 
SEE Hh 
e 
. 
WW 
*%. S438 
5. 
. . 
e 
J 
I . wont "hd 
LON 
4-5 $836 
n 
1 *. * 
ie 
A iQ 
e 
N "i 1 5 
1 
i 
TE 1 
13 Fe : 
BE. > 
iF, e 
1 >=» 
WOES: 
n {A 
FS 
„ 
2 92 
i; 1 £44 
4 1 a5” 

i 7" bf 
e 
"LE (fe 
: «1 6, 

e 
inn 
1 
"I. 300 
4 
1 1 K 7 

3: LEN” 
OY +: 
(oF . 
18 F 
+ 
1 14 
"520 po 
2 Anne 

LING BP 
47 Ii 
1 / 
2 

$5 0 
{59% Ta 
"YE TH-42 

þ U 
1 
1 ; 
ij 
W 

i 
q 

| i 


et 2 
7 "= 
'F - 
KEE. 
* 
9 3 
2 4 
VF; - 
_— 
12, WE 
* {v.08 
1 
„ 
2 . 
= 14 
WE. 
$2 MI] 
ix LOR of 
'* $I 
＋ 3% 
1 1 1 
Hee 


188 „ Lo b ISC XIV. 

Les troubles du midi de I Europe ont ei une autre origine. 7.2 
Sagiffait de recuciller les depouilles du toi d'Efpagne, dont la mort 
8 approchait. Les puiſſances qui devoraient deja en idee cette ſuc- 
ceſſion immenſe, faiſaient ce que nous voions ſouvent dans la mala- 
die d'un riche vieillard ſans enfans: ſa femme, ſes parens, des pre- 
tres, des officiers prepoles pour recevoir les dernieres volontés des 
mourans, I'aſſiegent de tous c6tts pour arracher de lui un mot fa- 


vorable. Quelques heritiers conſentent a Fg tes oo * 


dautre; s apprètent a les diſputer. 
Louis XIV & Tempereur Leopold ctaient au meme degre : tous 
deux petitsfils de Philippe trois: tous deux avaient epoule des filles de 

Fhilippe IV : ainſi Monſeigneur fils du roi, & Joſeph roi des Ro- 
mains, fils de Tempereur ctaient encor doublement au meme degre. 
Le droit d'alneſſe Ctait Ane la maiſon de Bourbon, puiſque le roi & 
monſeigneur avaient les ainges pour méres: mais la maiſon de Fem- 
pereur comptait pour ſes droits, premicrement les renonciations auten- 
tiques & artifices de Louis XIII & de Louis XIV a Ja couronne d'Eſ- 
pagne enſuite le nom d' Autriche; le ſang de Maximilien, dont 
Leopold & Charles II deſcendaient ; Tunion preſque toujours con- 
ſtante des deux branches Afitrichiennes ; ; Ia haine encor plus con- 
ſtante de ces deux branches contre les Boudbong ; Taverſion, que la 
nation Eſpagnole avait alors pour la nation Francaiſe ; enfin les reſ- 
ſorts d'une politique en poſſeſſion de gouverner le conſeil d' Eſpagne. 
Non ſeulement ces deux concurrens ſe craignaient mutuellement, 
mais ils avaient encor I Europe a craindre. Les puiſſance & ſurtout 
FAngleterre & la Hollande, dont Tinteret eſt de tenir la balance entre 
les ſouverains, ne pouvaient ſouffrir que la meme tete pùt porter avec 
la couronne d Eſpagne, ou celle de Empire, ou celle de France. Gu- 
illaume, roi d' Angleterre, i imagina de faire, du vivant meme du roi 
Charles II, un partage de la monarchie Eipagnole, & d'en donner la 
principale, partie a un prince qui ne ſerait ni du lang de Bourbon ni du 
ſang d' Aütriche. Il y avait un jeune prince de Bavicre, enfant de huit 
ans, deſcendant d'une fille cadette de Philippe IV, femme de Vem- 
pereur Leopold. Une fille de ce Leopold & de cette cadette, ma- 
rice a Telecteur de Bavicre Maximilien, avait Cte mere de cet enfant. 
Ce fut ſur lui qu'on jetta les yeux. Le roi de France y conſentit; 
il ſe donnait a lui-meme par ce partage, la Sicile, Naples, la province 
| ; EE 
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fruit. Cette eſperance fut encor au 
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de Guipuſcoa. & beaucoup de villes. L 'Archiduc Charles devait avoir 
Milan. Tout le reſte de la monarchie était abandonne à ce jeune 
prince de Baviere, qui de longtems ne ſerait A craindre. La France, 
VAngleterre & la Hollande firent ce traits. * La France croiait gag- 1 O. 
ner des &tats.; l' Angleterre & la Hollande croiajent affermir le repos "to 


d'une partie de Europe; toute cette politique fut vaine. Le roi 
Moribond, apprenant qu on dechirait fa monarchie de fon vivant, - 


fut indigne. On s attendait, qu'a cette nouvelle, il declarerait pour 
ſon ſuceſſeur, ou Vempereur, ou un fils de lemperevr ; ; quil lui 


donnerait cette recompenſe, de n'avoir point trempe dans ce partage; 

que la grandeur & Vinteret de la maiſon d'Autriche lui dicteraient 

un teſtament. Il en fit un en effet; mais il declara ce meme prince 

de Bavicre Unique heritier de tous ſes (tat? La nation Eſpagnole, 

qui ne craignait rien tant que le demembrement de Ja monarchic, 

applaudiſſait à cette diſpoſition, Up, eg ſemblait devoir en, Etre le 

vaine que le traite de partage. nd. 

Le prince de Baviere, déſigné roi, mourut à Bruxelles. . 
On accuſa injuſtement de cette mort precipitce la maiſon d'Aùtri- 

che, ſur cette ſeule vraiſemblance, que ceux-la commettent le crime, 

à qui le crime eſt utile. Alors recommenccrent les intrigues, a la cour 

de Madrid, a Vienne, a Verſailles, a Londres, a la Haie & a Rome. 


Louis XIV, le roi Guillaume & les Etats-generaux, diſpoſcrent 


encor une 5 en idee de la monarchie Eſpagnole. Ils aſſignaient Bars 


a I Archiduc Charles, fils puinè de l empereur, la part qu ils avaient 70. 
auparavant donnee a Venfant qui venait de mourir. 

On donnait Milan au duc de Lorraine; & la Lorraine, ſi ſouvent 
envahie & ſi ſouvent rendue par la France, devait y Ctre 'annexee. 
pour jamais. Ce traité, qui mit en mouvement la politique de tous 
les princes pour le traverſèr ou pour le ſoütenir, fut tout auſſi inutile 
que le premier. L Europe fut encor trompee dans ſon attente, com- 
me il arrive preſque towours. | 

L'empereur, a qui on propoſait ce traits de partage a ſigner, n'en 
voulait point, parce qu il efperait avoir toute la ſucceſſion. Le roi 
de France, qui en avait preſic la ſignature, attendait les EvEnemens: 
avec incertitude. 


1 
8 


* Larrey & Limiers ſemblent ignorer ce premier traitẽ de partage. 
\ | > | ; 9 
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Alors le roi a Eſpagne, qui ſe voiait mourir A la fleur de Gi 1 5 


voulut donner tous ſes Etats a Tarchiduc Charles, neveu de ſa femme, 
ſecond. fils de Vempereur Leopold. Il nofait les laiffer au fils amne ; 


tant le fiſteme de Iquilibre prevalait dans les efprits, & tant il {tait 
für que la crainte de voir I Eſpagne, les Indes, TEmpire, la Hongrie, J 


la Boheme, la Lombardie, dans les memes mains, armerait le 
de I Europe. Il demandait que Iempereur Leopold envoiat ſon ſe- 


cond fils Charles à Madrid, a la tete de dix-mille hommes; mais ni 


la France, ni T Angleterre, ni la Hollande, ni I Italie, ne Pauraient 
alors ſouffert : toutes voulaient le partage. L'empereur ne voulait 
point envoier ſon fils ſeul a la merci du conſeil d'Efpagne, & ne 


pouvait y, faire paſſer dix-mille hommes. II voulait ſeulement faire 
marcher des troupes en Italie, pour s aſſurer cette partie des ctats de 


la monarchie Aütrichienne-Eſpagnole. Il arriva, pour le plus im- 
portant interèt entre deux grands rois, ce qui arrive tous les Jours 
entre des particuliers pour des affaires legeres. On diſputa, on Sai- 


grit: la fiertè Allemande revoltait la hauteur Caſtillane. La com- 


teſſe de Perlitz, qui gouvernait la femme du roi mourant, alienait 


| Jes eſprits qu elle edt du gagner a Madrid; & le conſeil de Vienne 


les cloignait encor davantage par ſes bauteurs. 


Le j jeune archiduc, qui fut depuis Tempereur Charles VI, appel- 
lait todjours les Eſpagnols d'un nom injurieux. II apprit alors com- 
bien les princes doivent peſer leurs paroles Un évèque de Lerida 


ambaſſadeur de Madrid a Vienne, mecontent des Allemans, releva 
ces diſcours, les envenima dans ſes depeches, & ecrivit lui-meme des 
choſes plus injurieuſes pour le conſeil d Autriche, que Tarchiduc wen 
avait prononcces contre les Eſpagnols. „„ Les miniſtres de Leopold, 
„ Ecrivait-il, ont Teſprit fait comme les cornes des chevres de mon 
„ pais, petit, dur & tortu.,, | 

Cette lettre devint publique. Le cveque de Lerida' fut rappelle, & 


A ſon retour a Madrid, il ne fit qu'accroitre 1 averſion des Eſpagnols | 


contre les Alitrichiens. 


Pluſieurs petiteſſes, qui ſe melent totijours aux FTE importan- 
tes contributrent au grand changement qui arriva en Europe, & 


_ preparerent la r&volution qui fit perdie pour jamais a la maiſon d' Ad- 
triche les Eſpagnes & les Indes. Le cardinal Portocarero & les 
grands d Eſpagne les plus accrcditcs, ſe reuniffant Pour prévenir le 


4 demembrement 


* 
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1 deiembtemehk de la monarehie, perfuaderent 2 a Charles II, de Pre- 


ferer un petit-fils de Louis XIV-a un prince Eloigne d'eux, & hors 
d'etat de les defendre. Ce n'etait point ancantir les renonciations 


ſolennelles de la mtre & de la femme de Louis XIV & la couronne 


d Eſpagne, puiſqu' elles n 'avaient ete faites que pour empecher les 
aints de leurs deſcendans de reunir ſous leur domination les deux 


roiaumes, & qu'on ne choiſſiſſait point un aine, C'etait en m&me 
tems rendre juſtice aux droits du ſang; c<tait- conſerver la monar- 
chie Eſpagnole fans partage. Le roi ſcrupuleux fit conſulter des 


. qui furent de l'avis de ſon conſeil; enſuite tout malade 


qu'il etait, il ecrivit de {a main au pape Innocent XII, & lui fit la 
meme conſultation. Le pape, qui croiait voir dans Taffaibliſſement 
de la maiſon d'Aùtriche la liberté de l' Italie, ecrivit au roi: ,, que 
„ les loix d'Eſpagne & le bien de la chrétienté Exigeatent de lui, 
= qu'il donnàt la preference a la maiſon de France. La lettre du 
pape était du 16 Juillet 1700. II traita ce cas de conſcience, d'un 
ſouverain, comme un affaire d' tat, tandis que le roi d' Eſpagne fais- 
fait de cette grande affaire d' tat, un cas de conſcience. 
Louis XIV en fut inform: c'eſt toute la part que le cabinet de Ver- 
ſailles eut a cet evenement. On avait pas meme alors d ambaſſadeur 
à Madrid; & le maréchal d' Harcourt avait été rappelle depuis fix 
mois de cette cour, parce que le traité de partage, que la France 
voulait ſoùtenir par les armes, ny rendait plus ſon miniſtere agrea- 
ble. II n'y avait plus a Madrid qu'un ſecretaire de l'ambaſſade du 
maréchal, charge des affaires. On le qualifie d'envoiè, dans tous les 
journaux du tems & dans les hiſtoires qui en ſont les copies; mais il y 
a une grande difference entre les titres qu'en a, & ceux qu'on ſe donne. 


Tou e Europe a penſè que le teſtament de Charles ſecond avait 
Ete dicte à Verſailles. Le roi mourant n'avait conſulté que Tinteret 
de ſon roiaume, les vœux de ſes ſujets, & mème leurs craintes; car 


2 
le roi de France faiſait avancer des troupes ſur la frontiere : c tait 


meème le marechal d Harcourt qui les devait commander. Rien n'eſt 
plus vrai, que la reputation de Louis XIV & Tidee de fa puiſſance 
furent les ſeuls nẽgociateurs qui opercrent cette revolution Charles 
d'Atitriche, apres avoir figne la ruine de fa maiſon & la grandeur de 


celle de Bourbon,  languit encor un mois, & acheva enfin a Vage de 


trente-neuf ans, la vie obſcure qu'il avait menée ſur le trône. 
— Peut- 
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Peut- Etre n'eſt-il pas inutile, pour faire connattre' Ieſprit humain, 
de dire que quelques mois avant ſa mort, ce monarque fit ouvrir a 
Fefcurial les tombeau de ſon pere, de fa mère & de ſa premiere 


femme, Marie-Louiſe d'Orleans, dont il-etait ſoupgonne d'avoir per- 


mis Tempoiſonnement. (Voiez le chapitre des anecdotes.) Il baiſa ce 
qui teſtait de ees cadavres ; ſoit qu'en cela il ſuivit Ire mple de 
quelques anciens rois d'Eſpagne; ſoit qu'il voulùt s accoũtumèr aux 
horreurs de la mort; ſoit qu'une ſecrette ſuperſtition lui fit -croire 
que Vouverture de ces tombes retarderait Theure, ou il devait etre 
porte dans la ſienne. N 8 

Son teſtament fut ſi ſecret, que le comte de Harrac, ambaſſadeur 
de Vempereur, ſe flattait encor que Tarchiduc ètait reconnu ſucceſ- 
ſeur. II attendit long- tems Tiffue du grand conſeil, qui ſe tint im- 
mẽdiatement apres la mort du roi. Le duc d Abrantes vint a lui les 
bras ouverts: Vambaſſadeur ne douta plus dans ce moment que 
Tarchiduc ne füt roi; quand le duc d'Abrantes lui dit en Vembraſ- 
fant, vengo ad expedir me de la caſa de Auſtria. Je viens prendre 


C071 ge de la maiſon d Aiitriche. 


Ainſi, apres deux-cent ans de guerres & de negociations pour quel- 
ques fronticres des ctats Eſpagnols, la maiſon de France eut d'un trait 
de plume la monarchie entiere, ſans traites, dans intrigues, & ſans 
meme avoir ev Peſperance de cette ſucceſſion. On seft cru oblige 
de faire connaitre Ja ſimple verite d'un fait juiqu'a preſent 
obſcurci par tant de miniſtres & d hiſtoriens, ſeduits par leurs 
prejuges & par les apparences qui ſeduiſent preſque toiijours, 
Tout ce qu'on a debite dans tant de volumes, dargent repandu par 


le marcchal d'Harcourt, & des miniſtres Eſpagnols gagnés pour par- 


venir a ce teſtament, eſt au rang des menſonges politiques, & des 
erreurs populaires. Le marquis de Torci, qui gouvernait alors les 
affaires (trangéres en France, a rendu un temoignage autentique a 
cette verite, par un ecrit que jai de ſa main. Mais le roi d'Eſpagne, 
en choiſiſſant pour ſon hèritier le petit- fils d'un roi ſi long- tems ſon 
ennemi, penſait totyours aux ſuites que Videe d'un équilibre général 
devait entrainer. Le duc d' Anjou, petit-fils de Louis XIV, n'tait 
appellè a la ſucceſſion d Eſpagne, que parce qu il ne devait pas eſ- 
perer” celle de France; & le meme teſtament, qui au defaut des 


-puints du ſang de Louis XIV rappellait Tarchiduc Charles (depuis 


Tempereur | 


jus a 4 1701. 


Fempereur r Chatles VI), po rtait exprefſcment que Empire * E- 
pagne ne ſerajent jamais Hank ſous un meme fouveraly. 
Louis XIV pouvait s en tenir encor au traité de partage, qui ktait 
un gain pour la France. Il pouvait accepter le teſtament qui $tajt un 
avantage pour {a maiſon. Il eſt certain que la matiere fut miſe en 
diliberation. II n'y eut de toutes les tetes du conſeil, que le ſeul 
chancelier Pontchartrain, qui ui fut d' avis de sen tenir 10 traité. II 
voiait les dangers d'une nouvelle guerre à ſodtenir. Louis les voiait 


163 


auſſi; mais il etait accoutume a ne les pas craindre. Il accepta le te- 


ſtament; & rencontrant, au ſortir du conſeil, les princeſſes de Conti 
avec madame la ducheſſe : eh-Bien, leur dit- il en ſouriant, quel par- 
ti prendriez-vous ? puis fans attendre leur reponſe: quelque Parti 
gue je prenne, ajouta-t il, je ſai bien que fe ſerai blame, 

Les actiones des rois, tout flattes qu' ils ſont, eprouvent totijours 
tant de critiques, - que le roi d Angleterre luj-mime eſſuia des repro- 
ches dans ſon parlement ; & ſes miniſtres furent pourſuivis, pour a- 
voir fait le traitè de partage. Les Anglais, qui raiſonnent mieux qu- 


aucun peuple, mais en qui la fureur de Feſprit de parti èteint quel- 


quefois la raiſon, criaient a Ja fois, & contre Guillaume qui avait 
fait le traite, & contre Louis XIV qui le rompait. 

L Europe parut d'abord dans Tengourdiſſement de la ſurpriſe 8 de 
Pimpuiſſance, quand elle vit la monarchie d' Eſpagne ſoùmiſe a la 
France, dont elle avait été trois- cent ans la rivale. Louis XIV ſem- 
blait le monarque le plus heureux & le plus puiſſant de la terre. II 


ſe voiait a ſoixante & deux ans, entoure d'une nombreuſe polterite ; z 


un de ſes petits. fils allait gouverner ſous ſes ordres I'Eſpagne, TAmé.- 


rique, la moitié de [Italie, & les pais- bas. L'empereur n' oſait encor 


que ſe plaindre. 


Le roi Guillaume, a Tage de cinquante & deux ans devenu infir- 


me & faible, ne paraiſſait plus un ennemi dangereux, il lui fallait le 
conſentement. de ſon parlement, pour faire la guerre; & Louis avait 


fait paſſer ſix- millions de livres en Angleterre, avec leſquels il eſpe- 


rait diſpoſer de pluſieurs voix de ce parlement. Guillaume & la Hol 
lande, n'ctant pas aſſez forts pour ſe declarer, . ecrivirent a Philippe 
V comme au roi legitime d Eſpagne. Louis XIV ctait aſſurè de I'c- 
lecteur de Baviere, pere du jeune prince qui Etait mort deſigné roi 
d' Eſpagne. Cet electeur, gouverneur des Pais-Bas au nom du dernier 
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roi Charles II, aſſurait tout d'un coup A Philip ppe la polleſiion 0 


Sept. 
1701. 


Sept. 
1701. 


la Flandre, & ouvrait dans ſon eleQorat le chemin de Vienne aux 


armces Frangaiſes, en cas que Tempereur oſat faire Ia guerre. L Ele- 
&eur de Cologne, frere de Teleteur de Baviere; <tait auſſi intime- 
ment lie a la France que ſon frere ; & ces deux princes ſemblaient 
avoir raiſon, le parti de la maiſon de Bourbon etant alors incompa- 

rablement le plus fort. Le duc de Savoie, deja beau-pere du duc de 
Bourgonge, allait Vetre encor du roi d'Eſpagne; il devait commander 
les armces Frangaiſes en Italie. On ne s attendait pas, que le pere de 
la ducheſſe de Bourgogne & de la reine d Eſpagne, dut jamais faire 
la guerre à ſes deux gendres. 

Le duc de Mantoue, vendu a la inns par 15 . e By ven- 
dit auſſi lui-meme, & regut een Francaiſe dans Mantoue. Le Mi- 
lanais reconnut le petit-fils de Louis XIV fans balancer. Le Portugal 
meme, ennemi naturel de [ Eſpagne, unit d'abord avec elle. Enfin 


deLiſbonne a Anvers, & du Danube a Naples, tout paraiſſait Etre aux 


Bourbons. Le roi (tait fi fier de fa proſperite, qu'en parlant au duc 
de la Rochefoucault au ſujet des propoſitions que lempereur lui 


failait alors, il ſe ſervit de ces termes: vous les trouveres encor plus 
inſolentes, gu on ne vous La dit. 


Le roi Guillaume, ennemi juſqu au tombeau de la cli de 
Louis XIV, promit a Fempereur darmer pour lui Angleterre & Ja 
Hollande ; il mit encor leDanemarck dans ſes intcrets; enfin il ſigna 
a la Haie 10 ligue dé ja tramce contre la maiſon de France. Mais le roi 
Sen <ctonna peu; & comptant ſur les diviſions que ſon argent devait 
jetter dans le parlement Anglais, & plus encor ſur les forces reunies 
de la France & de I Eſpagne, il mépriſa ſes ennemis. 2 

Jacques mourut alors a Saint-Germain. Le premier pas, que fit 
Louis XIV, ce fut de reconnaitre le prince de Galles pour roi 1Cgiti- 
me d Angleterre. Peut- Etre ſans cette demarche, le parlement Anglais 
n'eùt point pris de parti entre les maiſons de Bourbon & d'Aùtriche; 
du moins des membres de ce parlement me l'ont aſſurè. Mais recon- 


naitre ainfi pour leur roi un prince proſcrit par eux, leur parut un 


outrage à la nation, & un deſpotiſme qu on voulait 6xercer dans l' Eu- 
rope. Cet eſprit de liberté qui regnait en Angleterre, nourri par la 


haine du pouvoir de Louis XIV, diſpoſa la nation a donner tous les 


ſubſides que demandait Guillaume. | 
13 


 1usqQv'a 1701. ; 165 

Fe: or empereur Leopold commenca.d abord cette guerre en Italie, des 

a le printems de.l'annce 1701. Titalie a totyours été le pais le plus cher 
a Tambition des empereurs. C'<tait celui, ou ſes armes pouvaient le 
BY aiſement penctrer par le Tirol & par etat de Veniſe; car Veniſe, | 

uoiqu e neutre en apparence, penchait plus cependant pour la mai- 
= d Atitriche, que pour celle de Bourbon. Obligee dailleurs par 
des traits de donner paſſage aux e W elle accompliſ- 
fait ces traits ſans peine. 

L'empereur, pour attaquer Louis XIV du cot de 1 Allemagne, at- 
tendait que le corps Germanique ſe fut Ebranlé en fa faveur. Il avait 
des intelligences & un parti en Eſpagne: mais les fruits de ces intel- 
ligences ne pouvaient eclore, ſi lun des fils de l empereur ne ſe pre- 
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ſentait pour les recueillir: & ce fils de Tempereur ne pouvait s y ren- 15 = 
dre, qu'a Taide des flotes d'Angleterre & de Hollande. Le roi Guil- W 
| Jaume hatait les preparatifs. Son eſprit, plus agiſſant que jamais dans | 7 
un corps fans force & preſque ſans vie, remuait tout, moins pour - 78 
ſervir la maiſon d Aittriche, que pour abaiſſer Louis XIV. 7 
Il devait au commencement de 1702 ſe mettre à la téte des ar- Mt 
mées. La mort le prévint dans ce deſſein. Une chüte de cheval bl 
acheva de deranger ſes organes affaiblis ; une petite fièvre I emporta. = 
Il mourat, ne repondant rien à ce que de: pretres Anglais, qui étai- Mas. 1 
ent aupres de fon lit, lui dirent fur leur religion, & ne marquant e „ 
d' autre inquietude, que celle que lui donnaient les affaires de! Europe. 11 
II laiſſa la reputation d'un grand politique, quoiqu'il nevt point 1 
(te populaire; & d'un general a craindre, quoiqu il cut perdu beau- i, 


coup de batailles, Toujours meſure dans fa conduite & jamais vif que 
dans un Jour de combat, il ne regna paiſiblement en Angleterre, que 
parce qu'il ne voulut pas y etre abſolu. On Tappellait, comme on 
fait, le Stathouder des Anglais, & le roi des Hollandais. Il ſavait 
toutes les langues de! Europe, & n'en parlait aucune avec agrement, 
aiant beaucoup plus de rcflexion dans l'eſprit que d imagination. Il 
affectait de fuir les cloges & les flatteries, peut: tre parce que Louis 
XIV ſemblait trop les aimer. Sa gloire fut d'un autre genre, que celle 
du monarque Francais. Ceux qui eſtiment plus Vavantage d'avoir 
acquis un rolaume fans aucun droit de la nature, de s' ere maintenu 
{ans Etre aime, d'avoir gouverne deſpotiquement la Hollande fans la 
lubjuguer, d'avoir oe Tame & le chef' de la moitic de T Europe, 
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Fayoit ed les reſources dun general & K valet Gun old Gents 

perſecure. performe pour It teligion, avoir mepriſe toutes 
les ſüperſtitions des hommes, d avoir ets fimple & modeſte dans fes 
mckürs; ceux la ſans doute donnerotit le nom de grand à Guillaume 
pluſtöt qu'à Louis. Ceux qui font plus tonches des plaifirs d'une 


cour brillante, de la magnificence, de la protection dorinte aux arts, 


du zele pour le bien oublic, de la paſſion pour la gloire, du talent 


de regner ; qui ſont plus frapres de cette hauteur, avec laquelle des 


miniſtres & des genéraux ont ajoùtẽ des provinces à la France, fur un 


ordre de leur roi ; qu setonnent davantage d'avoir vd un feu] état 


réſiſtèr à tant de puiſſances; I enfin qui admirent plus un roi de France, 
qui fait donner | Eſpagne a a ſon petit- fils, qu'un gendre qui détrône 
ſon beau-pere ; ceux-1a donneront a Louis XIV. la preference: 
Ta Guillaume trois fucedda la princeſſe Anne fille du roi Jacques 
& de la fille d'Hide avocat devenu chancelier, & Tun des grands ape 


mes d Angleterre. Elle Etait marite au prince de Danemarck, 


ne fut que ſon premier ſujet. Des qu'elle fut ſur le trône, elle a 


dans toutes les meſures du roi Guillaume, quoiqu *elle eùt ete ouver- 


tement brouillte avec lui. Ces meſures Cttaient les vœux de la nation. 

Un roi fait ailleurs entrer aveuglement ſes peuples dans toutes ſes 

vues ; mais à Londres un roi doit entrer dans celles de ſon peuple. 
Ces diſpoſitions de F Angleterre & de la Hollande, pour mettre, 


s il ſe pouvait, ſur le trone d'Eſpagne Tarchiduc Charles fils de l em- 


pereur, ou du moins pour refiſter aux Bourbons, meritent peut- tre 
attention de tous les ſiécles. La Hollande devait, pour fa part, en- 


tretenir ent- deux- mille hommes de troupes, ſoit dans les garniſons, 


ſoit en campagne. Il sen fallait beaucoup que la vaſte monarchie 
Eſpagnole put en fournir autant dans cette conjoncture. Une pro- 
vince de marchands, preſque toute ſubjuguce en deux mois trente ans 
auparavant, pouvait plus alors que les maitres de 1 Elpagne, de Na- 
ples, de la Flandre, du Pcrou & du Mexique. L'Angleterre pro- 
mettait quarante-mille hommes. II arrive dans toutes les alliances, 
que Von fournit a la longue beaucoup moins qu'on n'avait promis. 
L "Angleterre au contraire donna cinquante-mille hommes, dans la 


ſeconde annce, au lieu de quarante; & vers la fin de la guerre elle 
_ entretint, tant de ſes troupes que de celles des allics, ſur les frontières 


de France, en Eſpagne, en Italie, en Irlande, en Amerique, & 
{ur 


"JousQU'a 1501. . 167 
fur ſes flotes, deux · cent vingt-mille ſoldats & matelots combattans : 
depenſe preſqu incroiable, pour qui conſiderera que I Angleterre, 


proprement dite, neſt que le tiers de la France, & qu'elle na pas la 


moitiẽ tant d' argent monnoiẽ; mais depenſe vraiſemblable, aux yeux 
de ceux qui ſavent ce que peuvent le commerce & le credit. Les 
Anglais ont porte toũjours le plus grand fardeau de cette alliance. 
Les Hollandais ont inſenſiblement ding le leur: car apres tout, 
la republique des Etats-generaux n'eſt qu'une illuſtre compagnie de 
commerce; & I Angleterre eſt un pais fertile, rempli de negocians & 
de guerriers. 

L'empereur devait fournir quatre-vingt-dix-mille hommes, ſans 
compter les ſecours de Vempire & des allies qu il eſperait detacher de 
la maiſon de Bourbon: & cependant le petit-fils de Louis XIV. reg- 


nait deja paiſiblement dans Madrid : & Louis, au commencement du 
iecle, ctait au comble de fa puiſſance & de fa gloire. Mais ceux, 


qui penctraient dans les reſſorts des cours de I'Europe & ſurtout dans 
celle de France, commencaient a craindre quelques revers. LEſ- 
pagne, affaiblie ſous les derniers rois du ſang de Charles-quint, Fetait 
encor davantage dans les premiers jours d'un regne d'un Bourbon. 
La maiſon d'Aütriche avait des partiſans dans plus d'une province de 
cette monarchie. La Catalogne ſemblait prete a ſecoũer le nouveau 

joug, a ſe donner a Tarchiduc Charles. Il ctait impoſſible, que le 
Portugal ne ſe ran geat, tot ou tard, ducote de la maiſon d'Autriche. Son 
intérèt viſible Gtait- de nourir alias les Eſpagnols, ſes ennemis naturels, 
une guerre civile, dont Liſbonne ne pouvait que profiter. Le duc 
de Savoie, a peine beau-pere du nouveau roi d' Elpagne, & lic aux 
Bourbons par le ſang & par les traites, paraiſſait deja mecontent de 
ſes gendres. Cinquante-mille cus par mois, pouſles depuis juſqu'a 


deux-cent-mille francs, ne Paraiſſaient pas un avantage aſſez grand, 


pour le retenir dans leur parti. II lui fallait au moins le Monſerrat 


& une partie du Milanais. Les hauteurs, qu'il eſſuiait des genẽraux 


Francais & du miniſtere de Verſailles, lui faiſaient craindre avec rai- 
ſon d tre bientdt compte pour rien par ſes deux gendres, qui tenaient 
re{ſerres ſes etats de tous còtés. II avait deja quitté bruſquement le 
parti del empire, pour la France, 1 etait vraiſemblable, qu'ctant fi 
peu racnage par la France, il s en detacherait e al premiere occaſion, 
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Quant 4 1a eur de Lou XIV K a ſon roiaume, les els fins * 
apperceraient deja un changement, que les groſſiers ne voient que 
quand la decadence eſt arrivee. Le roi age de plus de ſoixante ans, 
devenu plus retire, ne pouvait plus ft bien connaſtre les hommes; il 
voiait les choſes dans un trop grand éloignement, avec des yeux 
moine appliquts & faſcines par une longue profperite. Madame de 
Maintenon, avec toutes les qualites eſtimables qu'elle poſſèdait, na- 
vait ni la force, ni le courage, nt la grandeur d'eſprit, neceſfaires 
pour ſolitenir la gloire d'un ètat. Elle contribua à faire donner le 
- miniſtere des finances en 1698, & celui de la guerre en 1701, aſa 
creature Chamillard, plus honnete homme que miniſtere, & qui avait 
plu au roi par la modeſtie de fa conduite, lors qu'il etait charge de 
Saint-Cyr. Malgre- cette modeſtie exterieure, - il 'eut le malheur de 
ſe croire Ja force de ſupporter ces deux ſardeaux, que Colbert & 
Louvois avaient a peine ſoutenus. Le roi, comptant ſur ſa propre 
experience, croiait pouvoir diriger heureuſement ſes miniſtres. 11 a- 
vait dit, ,apres la mort de Louvois, au roi Jacques: : j ai perdu un 
bon miniſire; mais vos affaires & les miennes en iront pas plus mal. 
Lorſqu' il ißt Barbéſicux, pour ſucceder a Louvois dans le mini- 
ſtére de la guerre; 7 a7 Vermé, Dotre Pere, lui dit-il, je vous formerai 
de e., II en dit 2 peu- près autant à Chamillard. Un roi, qui 
avait travaillé fi long-tems & fi heureuſement, ſemblait avoir droit 
6c e ,,, 

A Tegard des ecneraux qu'il emploiait, ils Etaient ſouvent genes. 
par des ordres precis, comme des ambaſſadeurs, qui ne devaient pas 
s'ecarter de leurs inſi ructions. Il dirigeait avec Chamillard, dans le 
cabinet de madame de Maintenon, les operations de la campagne. 

Si le general voulait faire quelque grande entrepriſe, il fallait ſouvent 
qu'il en demandat la permiſſion par un courrier, qui trouvait a ſon 
retour, ou Poccaſion manquee, ou le general battu. 

Les dignites & les recompenſes. militaires furent prodiguces ſous le 
miniſtere de Chamillard. On donna la permiſſion à trop de j jeunes 
gens dacheter des regimens, preſque au ſortir de l'enfance; tandis 
que chez les ennemis, un regiment <tait le prix de vingt ans de ſer- 
vice. Cette difference ne fut enſuite que trop ſenſible, dans plus 
d'une occaſion, ou un colonel experiments elit pu empecher une de- 
route. Les croix de chevaliers de Saint-Louis, recompente 1 inventce 
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par le roi en 1693 3, & qui (taient objet de I' emulation des officiers, 

ſe vendirent des le commencement du miniſtere de Chamillard. On 
les achetait cinquante ecus dans les bureaux de la guerre. La diſci- 
pline militaire, lame du ſervice, ſi rigidement ſoùtenũe par Louvois, 
tomba dans relichement funeſte: ni le nombre des ſoldats ne fut 
complet dans les compagnies, ni meme celui des officiers dans les re- 
gimens. La facilits de s' entendre avec les commiſfaire:, & Vinatten- 
tion du miniſtre produiſaient ce deſordre. De-la naiflait un incon- 
venjent qui devait, toutes choſes égales d'ailleurs, faire perdre ncceſ- 
ſairement des batailles. Car, pour avoir un front auſſi etendu que 
celui de Vennemi, on était oblige d' oppoſer des bataillons faibles a 
des bataillons nombreux. Les magazins ne furent plus ni aſſez grands, 
ni aſſez tot prets. Les armes ne furent plus d'une aſſez bonne 
trempe. Ceux donc, qui voiaient ces defauts du gouvernement, & 
qui ſavaient a quels generaux la France aurait a, faire, craignirent 
pour elle, meme au milieu des premiers avantages, qui promettaient 
a la France de plus e Nr que jamais. 
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Guerre ts 170 1 conduite du prince Eugone, du Mare- 
chal de Villeroi, du duc de Vendome, an duc de Marle- 
ume a marechal de Villars, 272 en 1703. 


E premier u qui balanga la ſu periorite de la France, fut 
un Frangais; car on doit appeller de ce nom le prince Eugene, 
quoiqu' il füt petit- fils de Charles- Emanuel duc de Savoie. Son pere, 
le comte de Soiſſons, etabli en France, lieutenant-genéral des ar- 
mces & gouverneur de Champagne, avait cpoule Olimpe Mancini, 

x Z l'une 


170 Teens IV. 
rune des nièces du cardinal mazarin. De ce Mariage, Jailleurs | 


o malheureux, naquit a Paris ce prince & dangereux depuis. a a Louis 
2593. XIV. & fi peu connu de lui dans ſa jeuneſſe. On Lappellait d'a- 


bord en France le chevalier de Carignan. II demanda au roi une 
ſimple compagnie de cavalerie, qui lui fut refuſce, parce qu'il ctait 
trop liè avec les princes de Conti alors en diſgrace. Il prit le petit 
collet & le nom d' abbe de Savdie: il demanda une abbaie, & il fut 
refuſe encore. Enfin ne pouvant reuſfir auptès de Louis XIV. ni 
dans I Egliſe, ni dans PEpce, il alla ſervir l empereur contre les Turcs 
en Hongrie en 1684, avec les princes de Conti, qui y avaient deja 
fait une campagne glorieuſe. Le roi fit ordonner aux princes de 
Conti, & a tous ceux qui faiſaient avec eux le voiage, de revenir. 
L'abbe de Savoie fut le ſeul qui n'obeit point. Il continua fa route, 
d.clarant qu'il renongait a la France. Le roi, quand il Lapprit, dit 
a ſes courtiſans: ae trouveg us pas que j ai fait ld une grande perte ? 
& les courtiſans afſurtrent, que Vabbe de Savoie ſerait toujours un 
eſprit dcrange & un homme incapable de tout. On en jugeait par 
quelques emportemens de jeuneſſe, ſur leſquels il ne faut] jamais juger 
les hommes. Ce prince, trop mepriſe a la cour de France, ctait ne 
avec les qualites qui font un heros dans la guerre & un orand hom- 
me dans la paix; un eſprit plein de juſteſſe & de hauteur, aiant le 
courage nẽceſſaire, & dans les armces & dans le cab net. Il a fait 
des fautes, comme tous les generaux ; mais elles ont cte cachces ſous 
le nombre de ſes grandes actions. Il eft parvenu a humilier 1a gran- 
deur de Louis XIV. & a gouverner l' empire: & dans le cours de 
ſes victoires & de ſon miniſtere, il a mepriſc galement le faſte & les 
richeſſes. Il a meme cultivè les lettres & les a protegees autant qu'on 
le pouvait ala cour de Vienne. Age alors de trente-ſept ans, il avait 
Texpérience de ſes victoires rempor ces ſur les Turcs, & des fautes 
commiſes par les imperiaux dans les dernicres guerres, ou il avait 
ſervi contre la France. I deſcendit en Italie par le Trentin fur les 
terres de Veniſe avec trente-mille hommes, & la liberté entire de 
sen ſervir comme il le voudrait. La cour defendit d'abord au maré- 
chal de Catinat de s oppoſeèr au paſſage du prince Eugene ; ſoit pour 
ne point commettre le premier acte d hoſtilité, ce qui eſt une mau- 
vaiſe politique quand on a les armes à la main; ſoit pour menager 
les Venitiens, qui ctatent pourtant moins dangereux que Parmce A 
lemande. 
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Jetibitde; Cette faute de la cour en fitcommettre d'autres à Catinat. 
Rarement rèuſſit- on, quand on ſuit un plan qui n'eſt pas le ſien. 
On fait d'ailleurs, combien il eſt difficile dans ce pats, tout coupe 
de rivicres & de ruiſſeaux, d empecher un ennemi habile de les paſſer. 
Le prince Eugene, joignait à une grande profondeur de deſſeins, une 
vivacite promte d'exccution. La nature du terrain aux bords de l'A- 
dige faiſait encor, que armee ennemie ętait plus ramaſſce, & la 
Francaiſe plus etendue. Catinat voulait aller a l'ennemi; mais 
quelques lieutenans-generaux firent des difficultés, & formerent des 
cabales contre lui. Il eut la faibleſſe de ne ſe pas faire obeir. La 
modèration de ſon eſprit lui fit faire cette grande faute. Eugene 
forca d'abord le poſte de Carpi, aupres du canal blanc, défendu par 
Saint- Fremont, qui ne ſuivit pas en tout les ordres du gencial, & qui 
ſe fit battre. Apres ce ſucces, Varmce Allemande fut maitreſſe du 
pais entre Adige & I Adda; elle penetra dans le Breſſan, & Catinat 
recula juſques derricre I' Oglio. Beaucoup de bons officiers approu- 
vaient cette retraite qui leur paraiſſait ſage ; & il faut encor ajouter, 
que le dcfaut des munitions promiſes par le miniſtre, Ja rendait ne- 
ceſſaire. Les courtiſans, & ſurtout ceux qui eſperaient de conman- 
der a la place de Catinat, firent regarder fa conduite comme l' oppro- 
bre du nom Frangais. Le marechal de Villeroi perſuada, qu'il ré- 
parerait 'honneur de la nation. La confiance avec laquelle il parla, 
& le goũt que le roi avait pour lui, obtinrent a ce general le com- 
mandement en Italie. Le marcchal de Catinat, malgre les victoires 
de Stafarde & de la Marſaille, fut oblige de ſervir ſous lui. 5 

Le marechal duc de Vilteroi, fils du gouverneur du roi, C eve avec 
lui, avait el totijours fa faveur: il avait ere de toutes Sos campagnes 
& de tous ſes plaiſirs: c'crait un homme d'une figure agreable & im- 
poſante, tres brave, tres honn*te homme, bon ami, vrai dans la fo- 
cicte, magnifique en tout. Mais ſes ennemis diſsient, qu'il Ctait plus 
occupe, &tant g-neral d armce, de l'honneur & du plaiſir de com- 
mander, que des deſſeins dun grand capitaine, IIs lui reprochaient 
un attachement a ſes opinions, qui ne detcrait aux avis de perſonne. 

II vint en Italie donner des ordres au marcchal de Catinat, & des 
d'gotits au duc de Savoie, II faiſait ſentir, qu'il penfait en effet qu'un 
favori de Louis XIV. a la tete d'une puiſtante ; armee, -etait fort au- 


deſſus d'un prince: il ne Vappellait que Mons de Savoie: il le trai- 
2 talt 
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tait comme un general-a-la ſolde de France, & non comme un ſous | 
verain, maitre des barriéres que la nature a miſes entre la France & 
Italie. L'amitie de ce ſouverain ne fut pas auſſi menagee, qu elle 
ctait neceſſaire. La cour penſa, que la crainte ſerait le ſeul næud 
qui le retiendrait; & qu une armee Francaiſe, dont environ fix 4 
ſept- mille ſoldats Piemontais Ctaient ſans ceſſe environnes, repondrait 
de fa fidelite. Le maréchal de Villeroi agit avec lui comme ſon egal 
dans le commerce ordinaire, & comme fon {uperieur dans le com- 
mandement. Le duc de Savoie avait le vain titre de gencraliſſime; 
majs le marechal de Villeroi Vetait. Il ordonna d'abord, que Von 
attaquit le prince Eugene au poſte de chiari pres de I'Oglio. Les 
officiers gencraux jugeaient, qu'il <tait contre toutes les rcgles de la 
guerre d attaquer ce poſte, pour des raiſons decifives ; c'eſt qu'il 
netait d aucune conſequence, & que les retranchemens en ctaient 
inabordables, qu'on ne gagnait rien en le prenant, & que, ſi on le 
manquait, on perdait la r&putation de la campagne. Villeroi dit au 
duc de Savoie qu'il fallait marcher, & envoia un aide de camp or- 
donner de fa part au marechal de Catinat d' attaquer. Catinat ſe fit 
repeter l'ordre trois fois, & ſe tournant vers les officiers qu'il com- 
9 * mandait: alloums donc, dit-il, me ſſi leurs, 11 faut obeir, On marcha 
aux retranchemens. Le duc de Savoie, 2 a la tete de ſes troupes, com- 
battit comme un homme qui aurait été content de la France. Cati- 
nat chercha à ſe faire tuer. Il fut bleſſe; mais tout blefIe qu'il Ctait, 
voiant les troupes du roi rebutees, & le maréchal de Villeroi ne Fr 
nant point d'ordre, il fit la retraite; après quoi il quitta Varmce, & 
vint à Verſailles rendre compte de fa conduite au roi, ſans ſe plain 
dre de perſonne. 
Le prince Eugene conſerva towyours {a ſuperioritè fur le marcchal 
de Villeroi. Enfin au cœur de Vhiver 1702, un jour que ce maré- 
2 Fevr. chal dormait avec ſecuritè dans Cremone, ville aſſez forte & munie 
, d'une tres grande garniſon, il eſt reveille au bruit des dtcharges de 
mouſqueterie. Il ſe leve en hate, monte a cheval ; la. premicre choſe 
qu'il rencontre, c'eſt un eſcadron ennemi. Le marcchal auſli-tot eſt 
fait priſonnier & conduit hors de la ville, fans ſavoir ce qui sy paſ- 
fait, & ſans pouvoir imaginer Ja cauſe dun evenement fi ctrange. 
Le prince Eugene ctait deja dans Cremone. Un pretre, nommé 
Donal prevot de Sainte-Marie la neuve, avait introduit les troupes 


Alle- 
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Ales e par un egoüt. Quatre cent Colda 4 entres. Par cet égolit 
dans la maiſon du pretre, avaient ſur le champ Sorge la garde des 


deux portes; les deux portes ouvertes, le prince Eugene entre avec 


quatre-mille hommes. Tout celas Etait fait, avant que le gouverneur, 
ui etait Eſpagnol, s en füt doute, & avant que le marechal de Villerot 
ut eveille, Le ſecret, lordre, la diligence, toutes les precautions poſ- 
ſibles avaient prepare I entrepriſe. Le gouverneur Eſpagnol ſe montre 
d'abord dans les rues avec quelques ſoldats; il eſt tue d un coup de 
fuſil: tous les officiers generaux ſont ou tucs ou pris, a la reſerve 
du comte de Revel lieutenant-general & du marquis de Pralin.. Le 
hazard confondit la prudence du prince Eugene. 
Le chevalier d'Entragues devait faire ce jour IA dans la ville une 
revue du regiment des vaiſſeaux, dont il <tait colonel ; & deja les 
ſoldats s aſſemblaient a quatre heures du matin a une extrimits de 
la ville, preciſement dans le tems que le prince Eugene entrait par 
Tautre. D'Entragues commence a courir par les rues avec ſes ſoldats. 
II rafiſte aux Allemans qu'il rencontre. Il donne le tems au reſte de 
la garniſon d'accourir. Les officiers, les ſoldats p&e-mdle, les uns mal 
armes, les autres preſque nuds, fans commandant, ſans ordre, rem- 
pliſſent les rues, les places publiques. On combat en confuſion ; on 
0 retranche de rue en rue, de place en place. Deux regimens un 
dais qui faiſaient partie de la garni on, arretent les efforts des im- 


periaux. jamais ville n'avait été ſurpriſe avec plus de ſageſſe, ni de- 


fenduè avec tant de valeur. La garniſon ctait d environ einq- mille 
hommes. Le prince Eugene nen avait pas encor introduit plus de 


quatre- mille. Un gros eee de ſon armce devait arriver par 


le pont du P: les meſures &taient bien priſes. Un autre hazard les 
dcrangea toutes. Ce pont du Po, mal garde par environ cent ſoldats 
Frangais, devait d'abord @tre ſaiſi par les cuiraſſiers Allemans, qui 
dans I'in{tant que le prince Eugene entra dans la ville, furent com- 
mandcs pour aller sen emparer : il fallait pour cet effet, qu'etant en- 
trés par la porte du midi voiſine de Vegoitt, ils ſortiſſent fur le champ 
de Cremone du cõtè du Nord par la porte du Po, & qu'ils couruſſent 
au pont. Ils y allaient; le guide qui les conduiſait, eſt tuè d'un coup 
de fuſil tire d'une fenttre : les cuiraſſiers prennent une rue pour une 
autre: 1's allongent leur chemin. Dans ce petit intervalle de tems, 
les Irlandais ſe jettent a la porte du Po; ils combattent & repouſſent 
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les cuiraſſiers : le marquis de Pralin profite du moment; f fit 6 cou- 
per le pont: alors le ſecours, Jo Fennemi attendait, ne put arwer, 

& la ville eſt fauvie. © ee 
Le prince Eugene, apres avoir contblaitt* tout le ap! tothjours 
maitre de la porte par la quelle il Cait entre, ſe retire enfin, emme- 
nant le marcchal de Villeroi & pluſieurs officiers gencraux priſonniers, 
mais aiant manque Cremone, que ſon activité & fa prudence, jointes 

2 la negligence du gouverneur, lui avaient donnee, & que le hazard 
Xx la valeur des Francais & des lrlandais lui 6terent. 

Le mardchal de Villeroi, extrẽmement malheureux en cette occa- 
ſion, fut condanne >Verkiiltes par les courtiſans, avec toute la rigu- 
eur & l'amertume qu'inſpiraient fa faveur & fon caractére, dont I'<- 
levation leur paraiſſait approchait de la vanite. Le roi, qui le plaig- 
nait fans le condanner, irritè qu'on blamat ſi hautement fon choix, 
$ echappa à dire: on ſe dechaine contre lui, parce qu'il eff mon favo- 
11. terme, dont il ne ſe ſervit pour perſonne, que cette ſeule fois 
en ſa vie. Le duc de Vendome fut auſſitòt nommé yy aller com- 
mander en Italie. 

Le duc de Vendome, petit-fils de Henri quatre, Ctait intrepide 
comme lui, doux, bienfaiſant, ſans faſte, ne connaiſſant ni la 
haine, ni Tenvie, ni la vengeance, Il n'ctait fier qu'avec des prin- 
ces: il ſe rendait gal de tout le reſte. C'etait le ſeul gencral, ſous 
lequel le devoir du ſervice, & cet inſtinct de fureur purement ani- 
mal & mccanique qui obcit a la voix des officiers, ne menaſſent point 
les ſoldats au combat: ils combattaient pour le duc de V endome : J 
ils auraient donne leur vie, pour le tirer d'un mauvais pas, ou la 
precipitation de ſon genie Tengageair quelquefois. Il ne paſſait pas 
pour mcditer ſes deſſeins, avec la meme profondeur que le prince 
Eugene, & pour entendre comme lui Tart de faire ſubſiſter les ar- 
mes Il nCgligeait trop les détails; il laiſſait perir la diſcipline mi- 
litaire; la table et le ſommeil lui derobeaient trop de tems, auſſi 
bien qu a ſon frere. Cette molleſſe le mit plus d'une fois en danger 
d'ètre enleve ; mais un Jour dation, il reparait tout par une prẽſence 
deſprit & par des lumieres que le peril rendait Plus vives: & ces jours 
d' 1 554 il les cherchait totzjours, moins fait, a ce qu on diſait, pour une 


guerre defenſive, & auſſi propre A Toffenſive que le prince Eugene. 
Ce 
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Ce dtſordre & cette N qu vil portait dans les armées, il 1 
avait A un excès ſurprenant dans fa maiſon, & mème ſur fa perſonne: 9 
a force de hair le faſte, il en vint à une malproprete cinique, dont i 
il n'y a point d exemple; & ſon definterefſement, la plus noble des 1 
vertus, devint en lui un defaut, qui lui fit perdre par ſon derange- N 
ment, beaucoup plus qu'il neut depenſe en bienfaits. On Va vu man- 1 
quer ſouvent du néceſſaire. Son frere le grand prieur, qui comman- Y 
da ſous lui en Italie, avait tous ces memes defauts, qu il pouſſait 7 
encor plus loin, & qu'il ne rachetait que par la meme valeur. 11 £ 
crait Ctonnant de voir deux generaux ne ſortir ſouvent de leur lit qu'a 1 
quatre heures apres midi, & deux princes, petits- fils de Henri quatre, E 
plonges dans une negligence de leurs perſonnes, dont les plus vils des 1 
= hommes aurajent eu honte. _ 15 
Ce qui eſt plus ſurprenant encore, C'eſt ce mélange d'activitẽ & G in- 1 
5 dolence, avec lequel Vendome fit contre Eugene une guerre vive 1 
d'artifice, de ſurpriſes, de marches, de paſſages de rivicres, de pe- j 
tits combats ſouvent auſſi inutiles que meurtriers, de batailles ſan- y 
glantes ou les deux partis s attribuaient la victoire: telle fut celle de 4 
Luzara, pour laquelle les Te Deum furent chantcs a Vienne & a Paris. 1 
V Ctait vainqueur, toutes les fois qu'il navait pas a faire aui; Aoi 4 
prince Eugene en perſonne ; mais des qu'il le retrouvait en tete, la 1 6 
3 France n'avait plus aucun avantage. Hy 
3 Au milieu de ces combats, & des ficges de tant de chateaux & de 5 Jane. 1 
AH petites villes, des nouvelles ſecrettes arrivent a Verſailles que le duc 1 8 jor 
de Savoie, petit-fils d une ſceur de Louis XIII, beau- pere du duc de 1 
Bourgogne, beau-pcre de Philippe V, va quitter les Bourbons, & i. 
marchande Tappui de Vempereur. On 0 indigne & on s' tonne qu'il 4 
abandonne a la fois ſes deux gendres, & meme, a ce qu on croit, ſes 1 
veritables intérèts. Mais empereur lui promettait tout ce que ſes 4 
gendres lui avaient refuſe, le Monfcrat pea: Alixandria, Va- 1 
lence, les paie entre le Po & le Tanaro, & plus d'argent que la 1 
France ne lui en donnait. Cet argent 8 etre fourni par J Angle- 8 
terre: car Vempereur en avait a peine pour ſoudoier ſes armdes. 1 
BY © Angleterre, la plus riche des allies, contribuait plus qu'eux tous, of 
pour Ia cauſe commune. Si le duc de Savoie viola les loix des nations wy 
& celles de la nature, c'eſt une queſtion de morale, laquelle ſe mèle 9 
peu de la conduite des ſouverains. L'evenement ſeul a fait voir a a hl 
1 


10 


e 


Un, qu'il ne manqua pas, au moins dans ſon traité, aux loix de la 


politique. Mais il y manqua dans un autre point bien eſſentiel; ce 
fut en laiſſant ſes troupes a la merci des Frangais, tandis qu'il traitait 


2 avec Tempereur. Le duo de Venddme les fit defarmer. Elles n'taient, 
0 * KN . . ; 22> f 6 n . 75 F ” ü =: 
a la verite, que de cinq-mille hommes; mais ce n ctait pas un petit 


objet pour le duc de Savoie. 


— 


A peine la maiſon de Bourbon a-t- elle perdu cet allie, qu'elle ap- 
prend, que le Portugal eſt dèclarè contre elle. Pierre, roi de Portu- 
gal, reconnait l'archidue Charles pour roi d' Eſpagne. Le conſeil im- 
perial, au nom de cet archiduc, demembrait, en faveur de Pierre 
ſecond, une monarchie, dans laquelle il navait pas encor une ville: 
al lui cedait, par un de ces traites qui n'ont point e d'execution, 
Vigo, Baionne, Alcantara, Badajox, une partie de IEftramadoure, 

cdious les pais fitues a Voccident de la riviere d argent en Amerigue ; 
en un mot, il partageait ce qu'il navait pas, pour acquerir ce qu'il 
pourrait en Eſpagne. a 
Le roi de Portugal, le prince de Darmſtadt miniſtre de Tarchiduc, 
Yamirante de Caſtille fon partiſan, implorerent meme le ſecours du 
roi de Maroc. Non ſeulement ils firent des traites avec ces Barbares, 
pour avoir des chevaux & du bled ; mais ils demanderent des trou- 
pes. L'Empereur de Maroc, Muley Iſmael, le tyran le plus guerrier 
& le plus politique qui fut alors chez les nations Mahometanes, ne 
voulut envoier ſes troupes, qu'a des conditions dangereuſes pour la 
chretiente, & honteuſes pour le roi de Portugal: il demandait en 
Otage un fils de ce roi, & des villes. Le traite n'eut point lieu. Les 
chrétiens ſe dechirèrent de leurs propres mains, fans y joindre les 
mains des Barbares. Ce ſecours d Afrique ne valait pas, pour la mai- 
ſon d'Autriche, celui d'Angleterre & de Holland. 
Churchil, comte & enſuite duc de Marleborough, declare general 
des troupes Anglaiſes & Hollandaiſes des Van 1702, fut Thomme 
le plus fatal a la grandeur de la France, qu'on evit vu depuis pluſieurs 
ſiécles. II n'etait pas comme ces generaux, auſquels un miniſtre don- 
ne par Crit le projet d'une campagne, & qui, apres avoir ſuivi a la 
tete d'une armce les ordres du cabinet, reviennent briguer l' honneur 
de ſervir encore. Il gouvernait alors la reine d' Angleterre, & par le be- 
ſoin qu'on avait de lui, & par Vautorite que ſa femme avait ſur Feſprit 
de cette reine. Il menait le parlement par fon credit, & par celui 


de 
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de Gödol phin grand treſotier, dont le fils Epouſa fa fille. Ainſi 


—_ de 4 cour, du parlement, de la guerre & des finances, plus 
oi que n'avait ete Guillaume, auſſi politique que lui, & beaucoup 


his grand capitaine, il fit plus que les alliés n ohicnt eſptrer. Il 
avait, par deſſus tous les'generaux de ſon tems, cette tranquilite de 
courage au milieu du tumulte, & cette ſercnité d'ame dans le peril, 
que les Anglais appellent coo/ head, tete froide. Ceſt peut-etre cette 
qualite, le premier don de la nature pour le commandement, qui a 
donnè autrefois tant d avantages aux Anglais ſur les Frangais dans 
les plaines de Poitiers, de Creci & d'Azincourt. is | 
5 Marleborough, guerrier infatigable pendant la campagne, dere- 


nait un negociateur auſſi agiſſant pendant Fhiver. Il allait à la Haie, 


& dans toutes les cours d' Allemagne. II perſuadait les Hollandais de 
8 puiſer, pour abaiſſer la France. Il excitait les reſſentimens de Te- 
lecteur Palatin. II allait flatter la fierté de I'tleQeur de Brandebourg, 
lorſque ce prince voulut Etre roi. II lui preſentait la ſerviette a table, 
pour en tirer un ſecours de ſept a huit- mille ſoldats. Le prince Eu- 
gene, de ſon côté, ne finiſſait une campagne, que pour aller faire 
lni-meme a Vienne les preparatifs de l'autre. On fait ſi les armces 
en ſont mieux pourvuès, quand le general eſt le miniſtre. Ces deux 


hommes, tantot commandant enſemble, tantot ſeparcment, furent 


toujours d' intelligence: ils conferaient ſouvent a la Haie avec le grand 

penſionnaire Heinſius, miniſtre qui gouverna la Hollande conjointe- 
ment avec le greffier Fagel, avec autant de lumiéres que les Barne- 
velt & les De With, & avec plus de bonheur. lls faiſaient tous trois 
de concert mouvoir les reſſorts de la moitiè de Europe, contre la 
maiſon de Bourbon; & le miniftere de France «tait alors bien taible, 
pour réſiſter long- tems 3 a ces forces reunies. Le ſecret de leur pro- 
jet de campagne, fut toſijours garde entre eux. Ils arrangeaient eux- 
memes leurs deſſeins, & ne les confiaient a ceux qui les Fernen le- 


conder, qu au point de Execution. Chamillard au contraire, n'c- 


tant ni politique, ni guerrier, ni meme homme de finance, & jouant 
cependant le role d'un premier miniſtre, dans I'm puiſſance ou il ctait 
de faire des arrangemens par lui-meme, les recevait de pluſicurs 
mains ſubalternes. Son ſecret ctait quelquefois ann, avant mè- 
me 70 Us Ut preciſement ce qu'on devait faire, 
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1000 ene 
Des que Marleborough eut le commandement des armdes'confl- 


derdes en Flandre, il fit voir, qu'il avait appris Vart de la guerre ſous. 
Turenne. HU avait fait autrefois ſes premieres CAMPAYNES,. volontaire 


ſous ce general. On ne Vappelait dans Varmte, que le bel Anglais. 


Mais le vicomte de Turenne avait juge, que le bel Anglais Kran un 
jour un grand homme. Il commenca par clever des officiers ſubal- 


ternes & juſqu'a lors inconnus, dont il demelait le mérite, fans $'afſu- 
jettir a Vordre du grade militaire, que nous appelons en France Fordre- 
du tableau. II ſavait que, quand les grades ne ſont que la ſuite de 
Vanciennete, Femulation perit; & qu'un officier, pour re plus an- 
cien, n'eſt pas toujours meilleur. II forma d abord des hommes. 11 
gagna du terrain fur les Frangais ſans combattre. Le premier mois, 


17. le comte d'Atlone general Hollandais lui diſputa le commandement; 


Sept. 
et Oct. 


1702 


& des le ſecond, il tut oblige de lui deferer en tout. Le roi de 


France avait envoie contre lui fon petit- fils le duc de Bourgogne, prince 


ſage & juſte, ne pour rendre les hommes heureux. Le marechal de 
Boufters, homme d'un courage infatigable, commandait Yarmce ſous 
ce jeune prince. Mais le due de Bourgogne, apres avoir voulu 
prendre pluſieurs places, après avoir etè force de reculer par les mar- 
ches ſavantes de T Anglais, revint a Verſailles au milieu de la cam- 
pagne. Bouflers reſta ſeul temoin des ſucces de Marleborough, qui 


prit Venlo, Ruremonde, Liege, avangant toujours, & ne perdant 
pas un moment la fuperiorite. 


Marleborough, de retour à Londres après cette campagne, regut 
les honneurs dont on peut jouir dans une monarchie & dans une re- 
publique; ret duc par la reine, &, ce qui eſt plus flatteur, remer- 
cié par les deux chambres du parlement, dont les deputes vinrent le 
complimenter dans ſa maiſon. 

Il sClevait cependant un homme, qui ſemblait devoir raffürer la 
fortune de la France: c'etait le marechal duc de Villars, alors ſim- 
ple lieutenant general, & que nous avons vu depuis genéraliſſime des 
armces de France, d' Eſpagne & de Sardaigne, a läge de quatre. vingt- 
deux ans: homme plein daudace & de confiance: il avait Etc Var- 
tifan de fa fortune, par ſon opiniatrete a faire au de-la de fon devoir, 
Il deplut quelquetois a Louis XIV. &, ce qui etait plus dangereux, 
a Louvois, parce qu'il leur parlait avec la meme hardieſſe qu'il ſer- 
vait. On lui reprochait de navoir pas une modeſtie digne de fa va- 


leur. 
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la guerre, & fait pour conduire des Frangais. On Tavait avance en 
peu d annces, apres Tavoir laiſſè languir long-tems. 

I n'y a gueres en d hommes, dont la fortune ait fait plus de 3 
Be; & qui ait dit moins en faire. Il a <tc martchal de France, duc 


& pair, gouverneur de Provence. Mais auſſi il a ſuave état: & d ir | 
autres, qui Font perdu, ou qui n ont <te que courtiſans, ont ed à- 


peu-pres les memes r&compenſes. On lui a reproche juſqu à ſes ri- 
cheſſes, acquiſes par des contributions dans le pais ennemi, prix le- 
gitime & mediocre de ſa valeur & de ſa conduite; pendant que ceux, 
qui ont <leve des fortunes dix fois plus em par des voies 


honteuſes, les ont poſſedees avec Tapprobation univerſelle. Il n'a 


guères COMMENCE A jouir de 1a renommce que vers Tage de quatre- 
vingt ans. 11 fallait qu'il ſurvecut a toute la cour, pour goitter pleine- 
ment ſa gloire. 

Il neſt pas inutile qu'on ſache, quelle a cte 1 raiſon de cette in- 
juſtice dans les hommes: c'eſt que le marechal de Villars n'avait 
point d'art. Il navait, ni celui de fe faire des amis avec de la pro- 
bite & de Leſprit, ni celui de ſe faire valoir en parlant de lui-meme 
comme 1] meritait que les autres en parlaſſent. 

Il dit un jour au roi devant toute la cour, lorſqu'il prenait congẽ 
pour aller . . Tarmée: fire, je vais combattre les ennemis de 


votre majeſte, & je vous laiſſe au milieu des miens. Il dit aux cour- 


tiſans du duc d' Orléans, regent du roiaume, devenus riches par ce 
bou! everſement de Ictat appelle ſyſteme: pour N01, je nai famais 
rien gagne que ſur les ennemis. Ces diſcours, ou il mettait le mè- 


me courage que dans fes actions, rabaiſſaient trop les autres hommes, 


deja aſſez irrites par ſon bonheur. 

II ctait, en ces commencemens de la guerre, un tat lieutenans- 
generaux, qui commandaient des détachemens dans l' Alſace. Le 
prince de Bade, a la tète de Larmée imperiale, venait de prendre Lan- 
dau, defendue par Mélac pendant quatre mois. Ce prince faiſait 
des progres. II avait les avantages du nombre, du terrain & d'un 
commencement de campagne heureux. Son armee @tait dans ces 
montagnes du Briſgau, qui touchent a la foret noire ; & cette foret 
immenſe ſeparait les troupes Bavaroiſes des Francaiſes. Catinat com- 
mandait dans Stralbourg, Sa circonſpection Fempecha d'entrepren- 
= Aa 2 * dre 


leur. Mais enfin on s tait appergu, qu il avait un genie fait pour 
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wit 


ouverte par un mauvais 7 Villars, qui avait er6ſolu detre n mare- 
chal de France ou de perir, hazarda ce que Catinat n'ofait faire. II 
en obtint permiſſion de la cour. Il marcha aux imperiaux avec une 
armee inferieure vers Friedlingen, & donna la bataille qui porte ce nom. 
1408, La cavalerie ſe battait dans la plaine : Finfanterie Frangaiſe gravit 
eau haut de la montagne, & attaque Tinfanterie Allemande retran- 
chte dans des bois. | 
Fai entendu dire plus d'une fois au markchal de villars, que la bas 
taille tant gagn&e, comme il marchait à la tète de ſon infanterie, une 
voix cria: nous ſommes coupes. A ce mot, tous ſes regimens s en- 
fuirent. Il court a eux, & leur crie: allons, mes amis, la victoire e 
d nus; vive le rei. Les ſoldats repondent vive le roi, en cremblant 
& recommencent \ fuir encor. La plus grande peine queeut le 
gencral, ce fut de rallier les vainqueurs. Si deux regimens ennemis 
avaient paru dans le moment de cette terreur panique, les Francais: 
ctaient battus ; tant la fortune decide ſouvent du gain des batailles. 
Le prince de Bade, après avoir perdu trois-mille-hommes, ſon ca- 
non, ſon champ de bataille, après avoir ete. pourſuivi deux lieues a 
travers les bois & les dcfiles, tandis que pour preuve de ſa detaite, le 
fort de Friedlingen capitulait, manda cependant a Vienne qu'il avait 
remporte la victoire, & fit chanter un Ze Deum, plus honteux pour 
lui que la bataille perdue. 35 
Les Francais, remis de leur terreur panique, proclamerent Villars 
mardchal de France fur le champ de bataille'; & le roi, quinze jours 
apres, confirma ce que la voix des, ſoldats lui avait donne.. 
Le marcchal de ViiJars joind enfin Telecteur de Baviere: avec ſes 
Avrl troupes victoreuſes: il le trouve vainqueur de ſon Cote, gagnant du 
1793. terrain, & maitre de la ville imperiale de Ratisbone, ou Jempire al- 
3 ſemblè venait de conjurer {a perte. 

Villars Ctait plus fait pour bien ſervir le (tat en ne ſuivant que Gn 
genie, que pour agir de concert avec un prince. Il mena, ou pluſtòt 
il entraina l' electeur au de- là du Danube; & quand le fleuve fut paſſe, 

] I lecteur ſe repentit, voiant que le moindre cehec laiſſerait ſes etats à 
B la merci de l'empereur. Le comte de Styrum, à la tee d'un corps 
environ vingt-mille hommes, allait ſe joindre à la grande armte du 


prince 
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prince de Bade, auprès de Donavert. Il faul FM prevenir, dit les 


marèchal au prince: i faut tomber fur Styrum, & marcher tout d 


Fheure: 1: L clecteur temporiſait: il repondait qu'il en devait conferer 
avec ſes generiux; & ſes miniſtres. C"e/? moi, gui ſuis votre miniftre 


& wotre general, lui repliquait Villars. Vous faut-l d autre conſeil 


que moi, quand ils agit de donner bataille 2 le prince, occupe du dan- 
ger de ſes ctats, reculait encore; il ſe fachait contre le general. Eh- 
bien, lui dit Villars, -votre alteſſe eleforale ne veut pas ſaifir Toccar 


ft Gn avec ſes Bavarois, je vais combattre avec les EY anger; & auſli- 


tot. il donne ordre pour 1 attaque. Le prince indigne, * & ne voiant 
dans ce Francais qu'un temeraire, fut oblige de combattre malgré lui. 


C'etait dans les plaines d Hochſtet aupres de Donavert. 


Apres la premiere charge, on vit encor un effet de ce que peut la a0 Sept. 


fortune dans les combats. L'armee ennemie & la F 'rangaile, ſaiſies 
d'une terreur panique, prirent la fuite toutes deux en m&me tems, & 
le maréchal de Villars ſe vit preſque ſeu], quelques minutes, ſur le 


champ de bataille : il rallia les troupes, I remena au combat, & 
gagna la victoire. On tua trois- mille imperiaux : on en prit quatre- 
mille: ils perdirent leur canon & leur bagage. L'eleceur ſe rendit 


mal're d'Ausbourg. Le chemin de Vienne ctait ouvert. Il fut agité 
dans le conſeil de Lempereur, sil ſortirait de fa capitale. 
La terreur de Tempereur ctait excuſable: il ctait alors battu par- 


70. 


tout. Le duc de Bourgogne, aiant fous lui les marechaux de Tal- 5 Sept. 


lard & de Vauban, venait de prendre le vieux Briſac. Tallard venait 
non ſeulement de reprendre Landau; mais il avait encor dé fait au- 
preès de Spire, le prince de Heſſe, depuis le roi de Suede, qui vou- 


lait ſecourir la ville. Si l'on en croit le marquis de Feuquicres, (cet 


4 Nov.. 
7715 


officier & ce juge ſi inſtruit dans Fart militaire, mais fi {vCre dans 


ſes jugemens) le marechal de Tallard ne gIgna cette bataille, que par 
une faute & par une meprile. Mais enfin il cerivit du champ de ba- 
taille au roi; ſere, votre armee d pris plus d etendarts & de 2 drapeattx, 
gu ell: n'a perdu de f imples ſoldats. 


La fortune de la France étant en cet <tat du cote de I'A llemagne. 


II Etait à preſumer que Villars la pouſferait encor plus Join, avec cette 


5 Tout cect doit ſe trouver dans les mimoires du mardchal Is Villars majuſcrits: FEY, 
ai l ces details. Le premier tome imprime de ces memoires eſt. abſolument de lui; les. 
deux autres ſont d'une main ctrangẽre & un peu diffꝛrente. 1 
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impetuoſite, qui. deconcertait la lenteur ATR Mais ce meme 
caractere, qui en faiſait un chef redoutable, le rendait incompatible 
avec I'eleteur de Baviere, Le roi voulait, qu un général ne füt fièr 
quavec Vennemi ; & lecteur de Baviere fut I malheureux, ou: 

demander un autre marechal de France. 

Villars nèceſſaire en Allemagne, od il avait * Au batailles, 

& ou il pouvait accabler l' empereur, fut envoiè alors dans les Ceven- 

nes, faire la paix avec des paiſans rebelles. On parlera de ces fanati- 

ques dans le chapitre de la religion. Louis XIV avait en ce tems des 
ennemis plus terribles, plus heureux & pits irréconciliables, que ces 
habitans des Cévennes. 


CESSES ESSE. 
n 


CHAPITRE DIXHUITIEME. 


Perte de la bataille de B nn ou 1 'Hochftr, as 2 
A. les. 


E duc de Marleborough ctait revenu vers les Pais-Bas au com- 
: mencement de 1703, avec la meme conduite & la meme for- 
1 tune, Il avait pris Bonne, réſidence de Ielecteur de Cologne. De-la 
i il avait repris la ville d'Hui, Limbourg ; & s tait rendu maitre de 
tout le Bas-Rhin. Le maréchal de Villeroi, au ſortir de fa priſon, 
B Commandait en Flandre, & netait pas plus heureux contre Marle- 
borough, qu'il Vavait te contre le prince Eugene. Envain le mare- 
chal de Bouflers venait de remporter avec un detachement de Tarmée, 
un petit avantage au combat d' Eckern, contre Obdam gencral Hol- 
landais. Un ſuccès qui n'a point de ſuite, neſt rien. 
Cependant, ſi le general Anglais ne marchait pas au ſecours de 
Tempereur, h maiſon d Autriche ſemblait perdue. L lecteur de 
Bavicer 
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Bavicte ttait maltre de Paſſau. Trente-mille E Franckis ſous les ordres 
du'marechal de Marſin qui avait ſuccédé à Villars, inondaient le pars 


au de- là du Danube. Des partis couraient dans I Autriche. Vienne 


ctait menacte d'un cote, par les Francais & les Bavarois; de autre, 
par le prince Ragotſki, a la tete des Hongrois combattant pour leur 


liberté, & ſecourus de Targent de la France & de celui des Turcs. 


Alors le prince Eugene accourt d'Italie: il vient prendre le com- 


mandement des armees d Allemagne: il voit a Heilbron le duc de 


Marleborough, Ce general Anglais, que rien ne genait dans ſa con- 
duite, & que 1a reine & les Hollandais laiſſaient maitre de ſes deſſeins, 
marche au ſecours du centre de Tempire. Il prend d'abord avec lui 


dix- mille Anglais d' infanterie & vingt· trois eſcadrons. Il hate ſa mar- 


che: il arrive vers le Danube auprès de Donavert vis-a-vis les lignes: 
de Velecteur de Bavicre, dans leſquelles environ huit- mille Frangais 
&& autant de Bavarois retranches, gardaient les pais conquis par eux. 


Apres deux heures de combat, Marleborough perce a la tete de trois 


bataillons Anglais, renverſe les Bavarois & les Frangais. On dit qu'il 
tua ſix-mille hommes, & qu'il en perdit preſque autant. Peu impor- 
te à un general le nombre des morts, quand il vient à bout de for: 
entrepriſe. Il prend Donavert : il paſſe le Danube: il met la Daviers 
4 contribution. 

Le marechal de Villeroi, qui Favait voulu ſuivre dans ſes premicres 
marches, l' avait tout d'un coup perdu de vue, & napprit où il <tait 
queen apprenant cette victoire de Donavert. Le marechal de Tallard, 


2 Juil, 


1704, 


avec un corps denviron trente-mille hommes, vient pour S'oppoler 


a Marleborough par un autre chemin, & fe joind a I'tleceur. 

Dans le meme tems, le prince Eugene arrive, & ſe joind a Marle- 
borough. Enfin les deux armècs ſe rencontrent aſſez pres de ce mè- 
me Donavert, & A-peu- pres dans les memes campagnes, ow le marc- 
chal de Villars avait gagne une victoire un an auparavant. Il <tait 
alors dans les Cévennes. Je ſai, qu'aiant regu une lettre de VarmGe 
de Tallard, ecrite la veille de la bataille, par laquelle on lui man- 
dait la diſpotiſion des deux armces, & la manicre dont le marcchal de 
Tallard voulait combattre, il Cerivit au prefident de maiſons fon 


beaufrere, que, fi le maréchal de Tallard donnait bataille en gar- 


dant cette poſition, il ſerait infailliblement defait. On montra la 


lettre & Louis XIV. 3 * 


Larmce- 
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-Larmite'de' France, en comptant a Bavarols, Uait de $67 


illons & de 160'eſeadrons ; ce qui faiſait a-peu-pres ſoixante-mille 


combattans, parce que les corps n'ctaient” pas complets. 64 bataillons 
& 152 eſcadrons compoſaient Parmce ennemie, qui n etait forte que 
d' environ cinquante-deux-mille hommes; car on fait toujours les ar- 


mes plus nombreuſes qu'elles ne le ſont. Cette journée, fi ſanglante 
Sc ſi deciſive, mërite une attention particulicre,” On a reproche bien 


des fautes aux generaux Francais; la premicre était, de 8 Etre mis 


dans la ncceſſité de recevoir la bataille, au lieu de Vaſes: Parmee-en- 


nemie ſe conſumer faute de fourrage, & de donner au marecha] de 
Villeroi le tems de tomber ſur les Pais-Bas degarnis, ou de &avancer 


en Allemagne. Mais il faut conſidèrer, pour reponſe à ce reproche, | 


que Parmce Francaiſe, étant un peu plus forte que celle des alliés, 


pouvait eſperer de la battre, & que la victoire ett dEtrone Tempereur. 


Le marquis de Feuquieres compte douze fautes capitales, que firent 
Feleteur, Marſin & Tallard, avant & après la bataille. Une des plus 
con{iderables était, de n' avoir point mis un gros corps d' miantefle 4 

leur centre, & d'avoir ſeparè leurs deux corps d'armèe. Jai entendu 


ſouvent de la bouche du marechal de Villars, que cette diſpoſition 


Ctait inexcuſable. 


Le maréchal de Tallard était à Vaile Geite; ; Telecteur avec Marſin 
a la gauche. Le marcchal de Tallard avait dans le courage toute Par- 


deur & la vivacite Frangaiſe, un eſprit actif, pergant, fecond en ex- 


pediens & en reflources. Octait lui, qui avait fait les traites de par- 


tage. II ctait alle a la gloire & a la fortune par toutes les voies d'une 


homme d eſprit & de cœur. La bataille de Spire lui avait fait un tres 
grand honneur, malgre les critiques de Feuquicres ; car un general 
victorieux na point fait de fautes aux yeux du public, de meme que 


le general battu a toujours tort, quelque ſage conduite qu'il ait 
eue. 


Mais Tallard avait un malheur bien dangereux pour un general : 
Ja vue ctait ſi faible, qu'il ne diſtinguait pas les objets à vingt pas de 
Jui. Ceux, qui l'ont bien connu, m'ont dit encor que ſon courage 
ardent, tout contraire a celui de Marleborough, $enflamant dans la 
chaleur de action, ne laiſſait pas a fon eſprit une liberté aſſez enti- 
cre... Ce detaut lui venait d'un fang ſec & allume. On fait aſſez __ 
notre temperament fait toutes les qualites de notre ame. 


Le 
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Le marechal de Marſin mavait juſques-1a jamais commande en 
chef; & avec beaucoup d eſprit & un ſens droit, il avait, difait- on, 
experience d'un bon officier, plus que d'un genkral. 


Four I electeur de Bavicre, on le regardait moins comme un grand 
capitaine, que comme un prince vaillant, aimable, cheri de ſes ſu- 


jets, aiant dans leſprit plus de magnanimite que d' application. 


Enfin la bataille commenca entre midi & une heure: Marleborough 


& ſes Anglais, aiant paſſe un ruiſſeau, chargeaient deja la cavalerie 
de Tallard. Ce general, un peu avant ce tems Ja, venait de paſſer 
a la gauche, pour voir comment elle Ctait diſpoſèe. C'etait dia un 
aſſez grand deſavantage, que Farmce de Tallard combattit, ſans que 
ſon general füt a fa tète. L'armee de Teleceur & de Marſin n Etait 
point encor attaquce par le prince Eugene. Marleborough entama 
notre droite, pres d'une heure avant qu Eugene eüt pu arriver vers 
I'tlecteur A notre gauche. 

Sitôt que le marechal de Tallard 9 5 que Marleborough atta- 


que ſon alle, il y court: il trouve une action furieuſe engagee ; la 


cavalerie Frangaiſe trois fois rallice, & trois fois pouſſeè. Il va vers 


le village de Blenheim, ou il avait poſe vingt-ſept bataillons & douze 
eſcadrons. C'<tait une petite armee ſeparce : elle faiſait un feu con- 
tinuel ſur celle de Marleborough. De ce village, ou il donne ſes or- 
dres. il revole à Vendroit od Marleborough, avec de la cavalerie & des 
| bataillons entre les eſcadrons, pouſſait la cavalerie Frangaile. 
Monſieur de Feuquieres ſe trompe aſſurément, quand i dit que 
le maréchal de Tallard n'y était pas, & qu'il fut pris priſonnier en 
revenant de l'alle de Marſin a la ſienne. Toutes les relations convien- 


nent, & il ne fut que trop vrai pour Ju, qu'il y Ctait preſent. Il y 


fut blefſe : fon fils y regut un coup 8 aupres de lui. Toute fa 
cavalerie eſt miſe en deroute en ſa preſence. Marleborough vain- 


queur perce d'un cote entre les deux armees Frangaifes ; de Tautre, 
les officiers generaux percent auſſi entre ce village de Blenheim & 


Varmee de Tallard, ſeparce encor de la petite armée i eſt dans 
Blenheim. MOT 

Le martcchal de Tallard, Jans cette cruelle ſituation, court pour 
rallier quelques eſcadrons La faibleſſe de {a vue lui fait prendre un 
eſcadron ennemi pour un Frangaiſe. Il eſt fait priſonnier par les 


. que 


troupes de Heſſe, qui ctaient a la ſolde de I Angleterre. Au moment 
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que le général était pris, le prince Eugene, trois fois repouſſe, gag- 
nait enfin Vavantage. La deroute Ctait deja totale & la fuite précipi- 
tee, dans le corps d armee du marechal de Tallard. La conſternation 
& Taveuglement de toute cette droite ctaient au point, qu'ofhciers & 
ſoldats ſe jettaient dans le Danube, fans favoir ou ils allaient. Aucun 
officier general ne donnait d'ordre pour la retraite; aucun ne pen- 
fait ou à ſauver ces vingt-fept bataillons & ces douze eſcadrons des 
meilleures troupes de France, enfermes fi malheureuſement dans 
Blenheim, ou a les faire combattre. Le marechal de Marſin fit a- 
lors la retraite. Le comte du Bourg, depuis marechal de Erance, 
ſauya une petite partie de Tinfanterie, en ſe retirant par les marais 
d'Hochſtet ; mais ni lui, ni Marfin, ni perfonne, ne ſongea a cette 
armẽée, qui reſtait encor dans Blenheim, attendant des ordres & n'en 
recevant point, Elle @tait d'onze-mille hommes effectifs; c'Etatent 
les plus anciens corps. Il. y a vingt exemples de moindres armdces, 
qui ont battu des armees de cinquante-mille hommes, ou qui ont 
fait des retraites glorieuſes ; mais Tendroit, ou on fe trouve poſte, 
decide de tout. Ils ne pouvaient ſortir des rues Etroites d'un village, 
pour ſe mettre d'eux-memes en ordre de bataille, devant un armee 
victorieuſe qui les eùt a chaque inſtant accablcs par un plus grand 
front, par ſon artillerie, & par les canons meme de Tarmee vaincue, 
qui Etaient deja au pouvoir du vainqueur. L'officier general qui de- 
vait les commander, le marquis de Clerambaut fils du martchal de 
Clerambaut, courut demander les ordres au marcchal de Tallard : 
il apprend qu'il eſt pris: il ne voit que des fujards : il fuit avec eux, 
& va ſe noier dans le Danube. 8 oh | | 
 Sivieres, brigadier qui <tait poſte dans ce village, tente alors un 
coup hardi: il rie aux officicrs d Artois & de Provence, de marcher 
avec lui: pluſieurs officiers, meme des autres regimens, y accourent: 
ils fondent fur Tennemi, comme on fait une ſortie d'une place aſſié- 
gce ; mais apres la ſortie, il faut rentrer dans la place. Un de leurs 
officiers, nomme Deſnonvilles, revint a cheval un moment apres 
dans le village, avec mylord Orknay d'Hamilton. Ef-ce un Anglais 
priſonnier que vous nous amenes ? lui dirent les officiers en Fentou- 
rant. Mon, me ſſieurs, je ſuis priſonnier moi-meme, & ge viens Vous 
dire, quil ny a d autre parti pour vous, que de vous rendre priſon- 
niers de guerre. Voila le comte d'Orknay, qui vous fre la capitula- 
7107s 
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Toutes tes vieilles bandes frkmirent: Navarre dechira & enterra ſes 
drapeaux. Mais enfin il fallut plier ſous la neceſlite ; & cette armee 
ſe — ſans combattre. Mylord Orknay m'a dit, que ce corps de 
troupes ne pouvait faire autrement dans ſa ſituation genee. L Europe 
fut ctonnce, que les meilleures troupes Frangailes euſſent ſubi en 
corps cette ignominie. On imputait leur PN a lachete: mais 


quelques annces après, quatorze- mille Sucdois, fe rendant a diſcré- 


tion aux Moſcovites en raſe campagne, ont juſtifiè les Francais. 
Telle fut la ctlebre bataille, qui en France a le nom d Hochſtet, 


en Allemagne de Pleintheim, & en Angleterre de Blenheim. Les 


vainqueurs y eurent pres de cinq-mille morts, & pres de huit-mille 
bleſſes, & le plus grand nombre du cote du prince Eugene. L'armée 


Francaiſe y fut preſque enticrement detruite. De ſoixante-mille hom 


mes, ſi longtems victorieux, on n'en raſſembla pas plus de vingt- 
mille effectifs. 


Environ douze- mille morts, quatorze-mille priſonniers, tout le 


canon, un nombre prodigieux d tendarts & de drapeaux, les tentes, 
les Equipages, le general de larmèe, & douze- cent officiers de marque 
au pouvoir du vainqueur, ſignalèrent cette journce. Les fuiards ſe 
diſperſcrent ; pres de cent lieues de pais furent perdues en moins 
d'un mois. La Baviere entiere, - paſſce ſous le] joug le Iempereur, E- 
prouva tout ce que le gouvernement Autrichien irrite avait de rigueur, 


& ce que le ſoldat vainqueur a de rapacite & de barbarie. L'electeur, 


ſe refugiant a Bruxelles, rencontra {ur le chemin ſon frere Ielecteur 


de Cologne, chafſe comme lui de ſes &tats: ils $embraſſtrent en 


verſant des larmes. L. ctonnement & la conſternation ſaiſirent la cour 
de Verſailles, accoùtumèe a la profperite, La nouvelle de la dCfaite 

vint au milieu des Jouiſſances pour la naiſſance d'un arr Icre-petit- 
fils de Louis XIV. Perſonne n'ofait apprendre au roi une verite ſi 
cruelle. Il fallut que madame de Maintenon fe chargeat de lui dire, 


qu'il n tait plus 1nvincible. On a dit & on a <cr:t, & toutes les 


hiſtoires ont repete, que lempereur fit CGriger dans les plaines de 
Blenheim, un monument de cette dctaite, avec une in{cription fle- 


triſſante Pour! le roi de France; mais ce monument n exiſta jamais. 


Il n'y a eu que TAngleterre, qui en ait Erige un a la gloire du duc 
de Marleborough. La reine & le parlement lui ont fait batir dans ſa 
principale terre, un palais immenſe, qui porte le nom de Blenbeim. 

b 2 Cette 
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Cette bataille y eft r6priſentle dans les tableaux & ſur les EW I 
Les remercimens des chambres du parlement, ceux des villes & des 
bourgades, les acclamations de TAngleterre furent le premier prix 
qu'il regut de fa victoire. Le poeme du celebre Adiſſon, monument 
plus durable que le palais de Blenheim, eſt compté, par cette nation 
guerricre & ſavante, parmi les recompenſes les plus honorables du 
duc de Marleborough. L'Empereur le fit prince de empire, en lui 
donnant la principaute de Mindelheim, qui fut depuis cchangce 
contre une autre; mais il n'a jamais ete connu ſous ce tire, le nom 
de Marleborough etant devenu le plus beau qu'il put porter. 
 L'armde de France diſperſte laiſſe aux allies une carriere ouverte 
du Danube au Rhin. Ils paſſent le Rhin: ils entrent en Alſace. Le 
prince Louis de Bade, général celebre pour les campemens & pour 
les marches, inveſtit Landau. Le roi des Romains Joſeph, fils ainé 
9 © 23de lempereur Leopold, vient a ce ſiege. On prend Landau : on 
prend Trarbach. | 
Cent lieues de pais perdues n 'empcchaient pas, que les frontiéres 
de Ia France ne 5 encor reculèes. Louis XIV ſoùtenait ſon pe- 
tit- fils en Eſpagne, & <tait victorieux en Italie. Il fallait de grands 
efforts en Allemagne, pour rchiter a Marleborough victorieux; & on 
les fit. On raſſembla les debris de Parnice : on epuila les narniſoris 3 
on fit marcher des milices. Le miniſtere emprunta de Pargent de 
tous cotls. Enfin on eut une armée; & on rappella, du fond des 
Cevennes, le marechal de Villars pour la commander. Il vint, & ſe 
trouva pres de Treves avec des forces inferieures, vis-a-vis Je general 
Anglais. Tous deux voulaient donner une nouvelle bataille. Mais 
le prince de Bade n'etant pas venu aſſez tot joindre ſes troupes aux 
Anglais, Villars eut au moins Fhonneur de faire dicamper Marlebo- 
Mai. rough. C'ctait beaucoup alors. Le duc de Marleborough, qui eſti- 
705, mait aſſez le marcchal de Villars pour vouloir en Etre eſtime, lui 
ecrivit en decampant ; „ rendez moi la juſtice de croire, que ma 
9 retraite eſt la faute du prince de Bade; & que je vous eſtime encor 
„ plus, que je ne ſuis fache contre lui, 
1 rangais avaient donc encor des barrieres en in La 
Flandre, ou commandait le marcchal de Villeroi delivre de fa priſon, 
netait pas entamèe. En Eſpagne, le roi Philippe cinq & Farchiduc 
Charles attendaient tous deux la couronne; le premier, de la puiſ- 
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ſance de ſon grand- pere, & de la bonne volonte de la pluſpart des 


Eſpagnols; le ſecond, du ſecours des Anglais, & des partiſans qu'il a- 
vait en Catalogne & en Arragon. Cet archiduc; depuis empereur & 
alors ſecond fils de l empereur Leopold, naiant rien que ce titre, al- 
la preſque ſans ſuite a Londres, implorer Tappui de la reine Anne. 
Alors parut toute la puiſſance Anglaiſe. Cette nation, ſi Etran- 
gere dans cette querelle, fournit au prince Autrichien deux- cent vaiſ- 


ſeaux de tranſport, trente- vaiſſeaux de guerre joints à dix vaiſſeaux 


Hollandais, neuf mille hommes de troupes, & de Vargent pour aller 
conquerir un roiaume. Mais cette ſuperiorite, que donnent le pou- 
voir & les bienfaits, n'empechait pas que l'empereur, dans fa lettre 


a la reine Anne, preſentce par Varchiduc, ne refuſat à cette ſouve- 


raine ſa bienfai&rice le titre de majeſte : on ne la traitait que de 
ſcrenite, ſelon le ſtile de la cour de Vienne, que Puſage ſeul peut 


juſtifier. 


CH A- 


LOU1S XV. 


0 HAPITRE DIXNEUVIEME. 


P ertes en © ne perte 65 bs ha tailles X% R amillies & 
ae Turin, & leurs futtes. 


IN des premiers exploits de ces troupes Anglaiſes fut de pren- 
dre Gibraltar, qui paſſait avec raiſon pour imprenable. Une 
longue chaine de rochers eſcarpes en defendent toute approche du 
c6te de terre: Tentree de la mer eſt inacceſſible aux grands navires. 
Une baye longue, mal ſire & orageuſe, y laiſſe les vaiſſeaux expo- 
ſes aux tempètes & a [artillerie de la fortereſſe & du mole : les bour- 
geois ſeuls de cette ville la detendraient contre mille vaiſſeaux & cent- 
mille hommes. Mais cette force meme fut la cauſe de ſa priſe. II 
n'y avait que cent hommes de garniſon; cen était aſſez: mais ils 
negligeatent un ſervice qu ils croiaient inutile. Le prince de Heſſe 
avait debarque avec dix huit- cent ſoldats dans Viſthme qui eſt au nord 
derriere la ville; mais de ce cote-la, un rocher eſcarpe rend la ville 
inattaquable. La flote tira envain quinze. mille coups de canon. 
Enfin des matelots, dans une de leurs réjouiſſances, s approchérent 
dans des barques ſous le mole, dont T'artillerie devait les foudroier ; 
Aout elle ne joua point. Ils montent ſur le mole; ils sen rendent mat. 
tres: les troupes y accourent; il falut que cette ville imprenable ſe 
rendit. Elle eſt encor aux Anglais dans le tems que jecris. L'Eſ- 
pagne, redevenue une puiſſance ſous le gouvernement de la princeſſe 
de Parme, ſeconde femme de Philippe cinq & victorieuſe depuis en 
Afrique & en Italie, voit encor, avec une douleur impuiſſante, Gi- 
braltar aux mains d'une nation ſeptentrionale, dont les vaiſſeaux fré- 

quentaient A peine, il ya deux ficcles, la mer mediterrane. 

Immediatement apres la priſc de Gibraltar, les Anglais, mai- 
tres de ceite mer, donncrent, a la vue de Malaga, une bataille na- 


vale 


* 
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als; au comte de Toulouſe amiral de France: bataille indéciſe 4 a la 
yerite ; mais dernicre epoque de la puiſſance maritime de Louis XIV. 
| Son fils naturel, le comte de Toulouſe, amiral du rojaume, y com- 
mandait cinquante vaiſſeaux de ligne & vingt· quatre galéres. II ſe 
retira avec gloire, & ſans perte. Mais depuis, le roi aiant envoié 
treize vaiſſeaux pour attaquer Gibraltar tandis que le marcchal de 
Teſſè Tafſiegeait par terre, cette double tcmerite perdit à la fois & 
| Tarmee & la flote. Une partie des vaiſſeaux fut brilee par la tempete : 
une autre, priſe par les Anglais a Tabordage, apres une refiftance 
admirable ; une autre brulce fur les cotes d Eſpagne. Depuis ce jour 


on ne vit plus de grandes flotes Frangaiſes, ni dans Ioctan, ni dans 


la mediterrance. La marine rentra preſque dans Vetat dont Louis 
XIV. avait tirce, ainſi que tant d autres choſes cclatantes, qui ont 
et ſous lui leur orient & leur couchant. 


26 Aodt 
1704. 


Mars 
1705. 


Ces memes Anglais, qui avaient pris pour eux Gibraltar, conqui- f 


rent en ſix ſemaines, le roiaume de Valence & de Catalogne pour Var- 


chiduc Charles. Ils prirent Barcelone, - par un hazard qui fut I effet 
de la temcerite des aſſiẽgeans. 

Les Anglais etaient 07 les ordres d'un des plus ſinguliers hommes, 
qu' ait jamais porte ce pais ſi fertile en eſprits fiers, courageux & bi- 
zarres. C'etait le comte de Pcterborough, homme qui reſſemblait 
en tout a ces heros, dont [imagination des Eſpagnols a rempli tant 
de livres. A quinze ans, il ctait parti de Londres pour aller faire la 
guerre aux Mores en Afrique, II avait, à vingt-ans, commence la 
revolution d' Angleterre, & s ëtait rendu he premier en Hollande au- 
pres du prince d Orange: mais de peur qu'on ne ſoupgonnät la rai- 
ſon de lon voiage, il 8'&tait embarque pour I'Amerique ; & de-la il 
Gtait alle à la Haie ſur un vaiſſeau Hollandais. Il donna tout ſon 


bien plus dune fois. II faiſait alors la guerre en Eſpagne preſque 2 . 


ſes depens, .& nourriſſait Varchiduc & toute fa mai on. C'trait lui, 
qui allagesit Barcelone avec le prince de Darmſtadt. 11 lui pro- 


poſe d'emporter, Tepee a la main, les retranchemens qui couvrent 
le fort Mont- Joui & la ville. Ces retranchemens, ou le prince de | 


Darmſtadt pcrit, font emportẽs epce a la main. Une bombe creve 


dans le fort fur le magazin des poudres, & le fait ſauter: le fort eſt 


2 Lhiſtoire de Reboulet appelle ce prince chef des factieux, comme s'il eùt ẽtẽ 
un e reyolte contre Philippe V. 


4 . pris: 
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pris: la ville r Le vice- roi parle a Peterborough a la porte | 
de la ville. Les articles n'<taient pas encor fignes, quand on entend 
tout a coup des cris & des hurlemens. Vous nous trabiſſes, dit le 


vice-roi a Peterborou gh: nous capitulons avec bonne ei, voild V0s 


Anglais, qui font entres dans la ville par les remparts. The egorgent ; 


ls pillent, & ils violent. © Vous vous meprenez, repondit mylord 


M Peterborough ; il faut que ce ſoit des troupes du prince de Darm- 
« ſtadt. II ny a qu'un moien de ſauver votre ville, c *eſt de me 
ee laiſſer entrer ſur le champ avec mes Anglais: jappaiſerai tout, & 
« je reviendrai a la porte achever la capitulation. II parlait dun 
ton de verite & de grandeur, qui joint au danger preſent, perſuada 


le gouverneur : on le laiſſa entrer. Il court avec ſes officiers : il 


trouve des Allemans & des Catalans, qui ſaccageaient les maiſons des 
principaux citoiens ; il les chaſſe; il leur fait quitter le butin qu'ils 
eulevalent: il rencontre la ducheſſe de Popoli entre les mains des 
ſoldats, prete a ᷑tre deſhonoree 3 ; il la rend à ſon mari. Enfin, aiant 
tout appaiſe, i] retourne a cette porte, & ſigne la capitulation. 14 - 
Eſpagnols etaient confondus de voir tant de magnanimite dans des 
Anglais, que la populace avait pris pour des barbares impitoiables, 
parce qu ils ctatent herctiques. 

A la perte de Parcelone ſe joignit encor J knits de vouloir 
inutilement la reprendre. Philippe V, qui avait pour lui la plus g gran- 


de partie de I'Eſpagne, n avait ni genéraux, ni ingenieurs, ni Preſ. 


que de ſoldats. La France fourniſſait totit. Ie comte Toulouſe revi- 
ent bloquer le port, avec vingt cinq vaiſſeaux qui reſtaient à la 
France. Le maréchal de Teſſé forme le ſiége, avec trente & un eſca- 


drons & trente-ſept bataillons. Mais la flote Anglaiſe arrive: la 


12 Mai 
170b. 


Francaiſe ſe retire: le maréchal de Teſſé Ive le filge avec precipi- 
tation. II laiſſe dans ſon can P des proviſions immenſes: il fuit & 
abandonne quinze- cent bleſſès a l'humanitè du comte Peterborough. 
Toutes ces pertes | ctaient grandes: on ne ſavait, sil en avait plus 
coute auparavant a la France pour vaincre I' Eſpagne, qu il lui en 
contait alors pour la ſecourir. Toute fois le petit- fils de Louis XIV. 
fe ſoütenait, par Taffeftion de la nation Caſtillane, qui met ſon or- 
gueil a etre idle, & qui percſiſtait dans ſon choix. Les affaires al- 
laient bien en Italie. Louis XIV etait vange du duc de Savoie. Le duc 


de 
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de Vendame Wait d abord pou avec. gboire le prince Eugene, 15,008, 
4 la journ&e de Caſſano pres de l Adda: journée fanglante, & Tune 
de ces batailles ka pour leſquelles on chante des deux cotcs 
des Te Deum; mais qui ne fervent qu à la deſtruction des hommes, 
ſans avancer le affaires d aucun We: Apres la bataille de Caſſano, 
il avait gagné pleinement celle de Caſſinato, en Vabſence du prince, g Avril 
Eugene 5 prince, ctant arrive. le lendemain de la bataille, 170%. 
avait vu encor un detachement de ſes troupes entièrement defait, 
Enfin les allies . ctaient obliges . de ceder tout le terrain au duc de 
Vendome; Il ne reſtait plus gueres que Turin a prendre. On allait | 
[inveſtir : il ne paraiſſait pas poſlible qu'on le ſecourit. Le mare- 
chal de Villars, vers I Allemagne, pouſſait le prince de Bade. Villeroi 
commandait en F landre une armee de quatre-vingt-mille hommes; 
& il ſe flattait de réparer contre Marleborough, le malheur qu il 
avait eſſuiè en combattant le prince Eugene. Son trop de confiance 
en ſes propres lumières, fut plus que jamais funeſte a la France. 
Pres de la Mchaigne & yers les lources de la petite Ghette, le mare- 
chal de Villeroi avait campe ſon armte. Le centre etait à Ramillies, 
village devenu auſſi fameux qu'Hochſtet. _ 
Villeroi eut pu eviter la bataille. Les officiers generaux lui con- =_ 
ſillaient ce parti; mais le déſir aveugle de la gloire 5 emporta. = - oy 
fit, à ce qu'on pretend, la diſpoſition, de maniere qu il n'y avait 
pas un homme d experience, qui ne previt le mauvais ſuccès. Des th 
troupes de recrue, ni diſciplinces, ni complettes, ctaient au centre: 
il laiſſa les bagages entre les lignes de ſon armce; il poſta ſa gauche 
derriẽre un marais, comme qs il eũt voulu I empeécher daller a l' ennemi. 
Marleborough, qui remarquait toutes ces fautes, arrange ſon ar- 
mèe pour en profiter. Il voit que la gauche de Varmce Francaile 
ne peut allèr attaquer fa droite: il degarnit auſſitöôt cette droite, 
pour fondre vers Ramillies avec un nombre ſuperieur, Monſieur 
de Gaſſion lieutenant- general, qui voit ce mouvement des ennemis, 
crie au mardchal : . Vous tes perdu, fi vous ne change: votre ordre 
„ de bataille. Dégarniſſez votre gauche, pour vous oppoſer a l'en- 
„ nemi à nombre egal. Faites rapprocher vos lignes davantage. 
„Si vous tardez un moment, il n'y a plus de reſſource. Pluſieurs 
officiers appuicrent ce conſeil falutaire. Le marcchal ne les crut pas. 
Marleborough attaque. Il avait a faire a des ennemis, ranges en 
bataille comme il les eũt voulu poſter lui-meme pour les vaincre. 
OS. Volla 
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_ LOUIS XIV. 


1 


Voila ce que toute le France a dit; & l hiſtoire eſt en partie le! recit 
des opinions des hommes: mais 95 devait-on || pas dire auſſi, que les 
troupes des allies ctaient mieux diſciplinces ; que leur confiance en 
leurs chefs & en leurs ſuccès paſſes, leur inſpirait plus d' audace? 
n'y eut-il pas des regimens Francais, qui firent mal leur devoir? & 
les bataillons les plus incbranlables au feu, ne font-ils pas la deſtince 
des ctats ? Varmee Francaiſe ne reſiſta pas une demi-heure. On 
setait battu pres de huit heures 4 Hochflet, & on avait tuè pres de 
huit-mille hommes aux vainqueurs; mais a la j Journce de Ramillies, 
on ne leur en tua pas deux-mille-cing- cent: ce fut une dèroute to- 
tale: les Francais y perdirent vingt-mille hommes, & la gloire de la 
nation, & Peſperance de reprendre Pavantage. La Baviere, Cologne, 
avaient ete perdues par la bataille d' Hochſtet: toute la Flandre Eſpag- 
nole le fut par celle de Ramillies. Marleborough entra victorieux dans 
anvers, dans Bruxelles: il prit oftende : Menin ſe rendit a at te LNCS 

Le che de Villeroi, au deseſpoir, n' oſait Ecrire au roi cette 
defaite. II reſta einq jours ſans envoier de couriers. Enfin il ecri- 
vit la confirmation de cette nouvelle, qui conſternait deja la cour 
de France. Et quand il reparut devant le roi ; ce monarque, au 
lieu de lui faire des reproches, lui dit: Mon ſeur le martchal, on 
neſt pas heureux d notre ge. 

Le roi tire auſfitot le duc de Venddme d' ſtale, od il ne le 
croiait pas neceflaire, pour Penvoicr en Flandre reparer, s'il eſt poſ- 
ſible, ce malheur. II eſperait du moins avec apparence de raiſon, 
que Is priſe de Turin le conſolerait de tant de pertes. Le prince 
Eugene n'ctait pas a portce de paraitre, pour ſecourir cette ville. 
I] ctait au de-la de VAdige; & ce fleuve, borde en dega d'une 
longue chaine de en ens, ſemblait rendre le paſſage impra- 
ticable. Cette grande ville ctait aſliegce par quarante-ſ1x eſca- 
drons & cent bataillons. | 

Le duc de la Feuillade, qui les commandait, était I'homme le 
plus brillant & le plus 1 du roiaume: & quoique gendre du 
miniſtre, il avait pour lui la faveur publique. II était fils de ce 
1 de la Feuillade, qui erigea la ſtatue de Louis XIV, dans 
la place des victoires. ee courage de ſon pere, la 
meme ambition, le meme eclat, avec plus d'eſprit. II attendait, 
pour recompenſe de la conquète de Turin, le baton de PERS I 
de France. Chamillard fon beau-pere, qui Vaimait tendrement, 


avait 
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avait tout prodigue Pour lui afſarer le ſucces. Limagination eſt | 
effraice du detail des preparatifs de ce ſiege. Les lecteurs, qui ne 
ſont point 4 portce dentrer: dans ces diſcuſſions, ſeront peut- 


etre bien aiſes de trouver ici _ fut cet immenſe & inutile 


appareil. 


On avait fait venir cent quaninte picces te canon; & il eſt 2 
remarquer, que chaque canon monte revient a environ deux- mille 
écus. II y avait cent-dix- mille boulets, cent- ſix- mille cartouches 
d'une facon & trois-cent-mille d'une autre, vingt & un mille 
bombes, vingt· ſept- mille ſept- cent grenades, quinze-mille ſacs a 
terre, Den n inſtrumens pour le pionnage, douze- cent- mille 


livres de poudre. Ajoutez a ces munitions, le plomb, le fer & 


le fer-blanc, les cordages, tout ce qui ſert aux mineurs, le ſoufre, 
le falpetre, fea! outils de toute eſpece . Il eſt certain, que les frais 

de tous ces preparatifs de deftruction, ſuffiraient pour fonder & 
pour faire fleurir la plus nombreuſe colonie, 

Le duc de la Feuillade, plein d'ardeur & d' activité, hi capa- 
ble que perſonne des entrepriſes qui ne demandaient que du cou- 
rage, mais incapable de celles qui demandaient de L'art, de 
la mẽditation & du tems, preſſait ce ſiége contre toutes les reglos 
Le maréchal de Vauban, le ſeul general peut · tre qui aimat mieux 
Fetat que ſoi-meme, avait propolc au duc de la Feuillade, de venir 
diriger le ſiege comme un ingenieur, & de ſervir dans ſon armee 
comme volontaire ; mais la fierte de la Feuillade prit les offres de 
Vauban, pour de Torguei cache ſous de la modeſtie. Il fut pique 
que le meilleur ingenieur de Europe lui volut donner des avis. 


Il lui manda, dans une lettre que Jai vue: Veſpere prendre Turin 


2 la Cohorn. Ce Cohorn était le Vauban des allics, bon ingenieur, 
bon general, & qui avait pris plus d une fois des places fortifices 
par Vauban. Apres une telle lettre, il fallait prendre Turin: 
mais l' aiant attaque par la citadelle, qui était le cote le plus fort, 
& n'aiant pas meme entoure toute 14 ville; des ſecours, des vivres 
pouvaient y entrer: le duc de Savoie pouvait en ſortir: & plus le duc 


de la Feuillade mettait ſon impetuofite dans des attaques reiterècs 


& infructueuſes, plus le ſiége trainait en longueur. 


Le duc de Savoie ſortit de la ville avec quelques troupes de ca 25 
lerie, pour donner le change au duc de la Feuillade. Celui-ci fe de- 


tache du ſiege pour courir après le prince, qui, connaiſſant mieux le 
Ce 2 5 terrain, 
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LOUIS XIV. 


terrain, chape Fl ſes pourfuites. - La Feuillade ee I duc 4. 

Sano, & la conduite du ficge en ſouffre. 

Tous les officiers ſubalternes, Ctonmnés n Waasen 18 8 

qu il ne voulait point Pair Tum. 15 pre- 

tendaient que la Feuillade, qui avait ofe (diſaient- ils) jetter des 
regards paſſonnes ſur. madame la ducheſſe de Bourgogne, lui avait 

juré de reſpecter la capitale de ſon pere. Cette erreur Populaire 


$'accredita tellement, que e n'ai vu aucun officier de cette arme, 


qui n en füt encor perſuade plus de vingt ans après. On dibita 


meme que la ducheſſe de Bourgogne, pour ſauvir Turin, avait 
engage madame de Maintenon a faire prendre toutes les mauvaiſes 


meſures qui furent le ſalut de cette ville. Ces bruits ridicules 


saccreditent, /& les ccrivains en déshonorent leurs hiſtoires + 
Depuis le treize mai juſqu'au vingt Juin, le duc de Vendôme au 
bord de I Adige favoriſait ce ſiege; & il comptait, avec ſoixante & dix 
bataillons & ſoixante eſcradrons, fermer tous les pafſages au anne 
Eugene. 4 

Le génèral des "IR DOR manquait q hommes & d- a Les 
merciers de Londres lui preterent environ ſix-millions de nos livres: 
il fit enfin venir des troupes des cercles de l empire. La lenteur 
de ces ſecours etit dũ perdre l Italie; mais la lenteur du 28 de 
Turin <tait encor plus grande. 

Vendome était deja nommé, pour aller reparer les pertes de la 
Mais avant de quitter I Italie, il ſouffre que le prince 
Eugene paſſe VAdige: il lui laiſſe traverſer le canal blanc, enfin 
le Po meme, fleuve plus large & en quelques endroits plus difficile que 


le Rhone. Le general Frangais ne quitta les bords du Po, qu'apres 


avoir vu le prince Eugene en ètat de penctrer juſqu'aupres de Turin. 

Ainſi il laiſſa les affaires dans une grande criſe en Italie; tandis qu'elles 

paraiſſaient dcleſperces en Flandre, en Allemagne & en Eſpagae. 
Le duc de Vendome va donc raſſembler vers Mons les debris de 


l'armée de Villeroi : & le duc d' Orlèans, neveu de Louis XIV, vient 


commander vers le P6 les trou pes du duc de Vendome. Ces troupes 
<tatent en desordre, comme fi elles avaient ete battues. Eugene 
avait paſſe le Po à la vue de Vendome : il paſſe le Tanaro aux yeux 


du duc d'Orleans; il prend Carpi, Corregio, Reggio; il derobe une 


marche aux Francais; enfin il joind le duc de Savoie _ d' Aſti. 


Tout 
+ Voiez Reboulee, 


| : | 1889V'a 1706. 
Tout ce que put faire le duc d'Orlians, ce fut de venir joindre le 


duc de 1 Feuillade au camp devant Turin. Le prince Eugene 


le ſuit en diligence. II y avait alors deux partis d prendre: celui 
d attendre . rince Eugen Ene dans les lignes de circonvallation z ou 
celui de — a lui, yes wil &tait encor aupres de Veillane. Le 
duc d' Orlcans aſſemble - un one de guerre: ceux qui le compo- 


poſaient, &taient le marcchal de Marlin, celui-la meme qui avait 


tag la bataille d' Hochſtet, le duc de la Feuillade, Albergoti, 
daint - frẽmont & d' autres lieutenans-gheraux. ae Meſſieurs, eu 


„ dit le duc d'Orlkans, ſi nous reſtons dans nos lignes, nous per- 
„ dons la bataille. Notre circonvallation eſt de cinq lieues d'cten- 


„ duE-: nous ne pouvons border tous ces retranchemens. Vous 


s 


,» voiez ici le regiment de la marine, qui n'eſt que ſur deux 
„ hommes de hauteur : la, vous voiez des endroits enticrement 
„ dégarnis. La Doire, qui paſſe dans notre camp, empechera nos 


„ troupes de ſe porter mutuellement de prompts ſecours. Quand 


„ le Frangais attend qu'on J attaque, il perd le plus grand de ſes 
„ avantages z. cette impetuoſite & ces premiers momens d'ardeur, 
„ qui dicident- fi ſouvent du gain des batailles. Croiez moi, 
„il faut marcher a l'ennemi.“ Tous les licutenans-gcneraux c- 


pondirent, Il faut marcher. Alors le maréchal de Marſin tire de 
ſa poche un ordre du roi, Par lequel on devait déférèr a ſon avis 


en cas d'action; & ſon avis fut de reſter dans les lignes. 

Le duc d . indigne vit qu'on ne Lavait envoié a Þ armce, 
que comme un prince du lang, & non comme un general z & force 
de ſuivre le conſeil du marcchal de Marſin, il le prepara a ce com- 
bat ſi desavan tageux. 

Les ennemis paraiſſaient vouloir former à la fois pluſicurs attaques. 
Leurs mouvemens jettaient Vincertitude dans le camp des Francais. 


Monſieur le due d' Orleans voulait une choſe; Marſin & la Feuillade - 
une autre: on diſputait ; on ne concluait 0 Enfin on laiſſe les 


ennemis paſſer la Doire. Ils avancent ſur huit colonnes de vingt- 


cing hommes de profondeur. Il faut dans 1 inſtant leur oppaſer des 


bataillons d'une epaifſeur aſſez forte. ; 


Albergoti, place loin de Varmce fur la montagne des capucins, 


avait avec lui vingt-mille hommes, & n avait en tete que des milices, 

qui nꝰoſaient ! attaquer. On lui envoie demander douze-mille * 

mes. Il repond — 1 ne ome ſe degarmir : : il donne des raiſons 
. ſpłcieuſes. 
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. ſpecieuſes, On les &coute : le tems ſe perd. Le prince Eugene at- 
taque les retranchemens, & au bout de deux heures il les force. Le 
due d' Orleans bleſſe s'etait retire pour be faire panſer. A peine Etait- 
il entre les mains des chirurgiens, qu'on lui apprend que tout eſt 
perdu ; ; que les ennemis ſont maitres du camp; & que la deroute 
eſt gintrale. Auſſitôt il faut fuir: les lignes, les tranchées ſont 
abandonnees ; Parmte diſperſe. Tous les bagages, les proviſions, 
les munitions, la caiſſe militaire, tombent dans les mains du vain- 
queur. Le maréchal de Marſin blefte 2 à la cuiſſe eſt fait priſonnier. 
Vn chirurgien du duc de Savoie lui coupa la cuiſſe; & le maréchal 
mourut quelques momens après opération. Le chevalier Methuen, 

ambaſſadeur d'Angleterre auprès du duc de Savoie, le plus genereux, 
le plus franc & le plus brave homme de ſon pais, qu" 'on ait jamais 
emploiè dans les ambaſſades, avait toujours combattu a cote de ce ſou- 
verain. II avait vu prendre le marcchal de Marſin, & il fut temoin 
de ſes derniers momens. Il m'a raconté que Marſin lui dit ces pro- 
pres mots: Croiez au moins, monſieur, que ga ere contre mon avis, que 
ots vous avons attendu dans nos Agnes. Ces paroles ſemblaient con- 
tredire formellement ce qui s'ctait pafſe dans le conſeil de guerre, & 
elles ctaient pourtant vraies; c'eſt que le marcchal de Marſin, en 
prenant conge a Verſailles, avait reprcſente au roi qu'il fallait aller 
aux ennemis, en cas qu' ils paruflent pour ſecourir Turin : mais Cha- 
millard, intimide par les défaites precedentes, avait fait decider qu on 
devait attendre & non pr ſenter la bataille; & cet ordre, donnè dans 
Verſailles, fut cauſe que ſoixante mille ene Sen diſperſcs, 
Les Francais n' avaient pas eu plus de deux-mille hommes tucs dans 
cette bataille. Mais on a dcja vu que le carnage fait moins que la 
conſternation. L'impoſſibilitiè de ſubfiſter, qui ferait retirer une 
armce aprcs la victoire, ramena vers le Dauphiné les troupes apres 

la defaite. Tout Ctait = en dcsordre, que le comte de Medavy-gran- 
cey, qui ctait alors dans le Mantouzi avec un corps de troupes, & 
qui battit à Caftiglione les Impcriaux, commandès par le landgrave 


9 Sept. de Heſſe, depuis roi de Suede, ne remporta qu'une victoire inutile 


170%. quoique complette, On perdit en peu de tems le Milanais, le Man- 
touan, le Piemont, & enfin le roiaume de Naples. 


CHA- 


CHAPITRE VINGTIEME 


Suite des 4 races de la France & de IE -ſpagne : f 4 


 miliation, conflance & reſſources de Louis XIV : 
"bata ille de nu arr 


— 


A bataille Jus Hochſtet avait coute a Louis XIV la plus 
| floriſlante armée, & tout le pais du Danube au Rhin; elle 
avait cots a la Malie de Bavicre tous ſes Ctats. La journde de 
Ramillies avait fait perdre tout la Flandre jusqu aux portes de 
Lille. La déroute de Turin avait chaſſé les Francais d Italie, ainſi 
qu'ils l'ont toitjours té dans toutes les guerres depuis Charlemagne. 
1] ͤreſtait des troupes dans le Milanais, & cette petite arme vic- 
torieuſe ſous le comte de Mcdavy. On occupait encor quelques 
places. On propoſa de ccder tout 2 Tempereur, pour vu qu'il 
laiffat retirer ces troupes, qui montaient a pres de quinze-mille 
hommes. L' empereur accepta cette capitulation. Le duc Fi 
Savoie y conſentit. Ainh Fempereur, d'un trait de plume, devint 
le maitre paiſable en Italie. La conquete du roiaume de Naples & 
de Sicile lui fut afſurce, Tout ce qu'on avait regarde en Italie 
comme feudataire, fut traite comme ſujet. Il taxa la Toſcane a 
cent- cinquante- "Ne piſtoles, Mantoue a quarante-mille. Parme, 
Modene, Luques, Genes, He leur libert6, f turent compriſes dans 
ces impolitions. 
_ L'empereur, qui jouit de tous ces avantages, n'Ctait. pas ce 
Leopold, ancien rival de Louis XIV, qui, ſous les apparences 
de la moderation, avait nourri fans (clat Ling ambition profonde. 
C'<tait fon fils aine Joſeph, vif, fier, emporte, & qui cependant 
ne fut pas plus grande guerrier que ſon pure. Si; jamais empereur 
parut fait pour aſſervir l'Allemagne & I Italie, c'ctait Joſeph. II 
domina de-Ja les monts : il rangonna le pape: il fit mettre de 
fa ſeule autorite, en 1706, les (lecteurs de Bavicre & de Cologne 


au 


- Los xv. 


au ban de h empire: il les depouilla de leur eleQorat : il retint en 
priſon les enfans du Bavarois & leur ota Juſqu' à leur nom. Leur 
pere n'eut d autre reſſource, que d aller tratner fa diſgrace en France 
& dans le pais bas. Philippe V lui ceda depuis toute la F landre 
Eſpagnole en 1712. * S'] avait garde cette province, c'ctait un 
ctablifſement, qui valait mieux que la Bavicre, & quile delivrait de 

Vaſſujettiſement a à la maifon d'Aùtriche: mais il ne put jouir que 

des villes de Luxembourg, de Namur, & de Charlerai; le reſte ctait 
aux vainqueurs. Tout ſemblait deja menacer ce Louis X IV, qui avait 
auparavant menace I'Burope. Le duc de Savoie pouvait entrer en 
France. L' Angleterre & l Ecoſſe ſe reuniffaient, pour ne plus com- 
poſer qu'un ſeul roiaume; ou plustot ! Ecoſſe, devenue province de 


Angleterre, contribuait a Jn puiſſance de fon aneienne rivale, Tous 
les ennemis de la France ſemblaient, vers la fin de 1706 & au com- 


mencement de 1 707, acquerir des ert nouvelles, & la France 


| toucher a fa ruine. Elle était preſſce de tous cotes, 4 ſur mer & 
ſur terre. De ces flates formidables que Louis XIV avait formces, 


il reſtaĩt a pei ne trente-cinq vaiſſeaux. En Allemagne, Strasbourg 


ctait encor fronticre; mais Landau perdu laiſſait toujours 1 Alſace ex- 


poke. "a Pee ctait menacce d'une invaſion par terre & par 
mer. Ce qu'on avait perdu en Flandre faiſait craindre pour le reſte. 
Cependant, malgrc tant de dcſaſtres, le corps de la France n 'ctait 
point encor entame ; & dans une guerre {1 malheureuſe, elle n'avait 
encor perdu que des conquetes. 

Louis XIV fit face partout. Quoique partout affaibli, il réſiſtait, 
ou protegeait, ou attaquait encor de tous cotcs. Mais on fut auff 
malheureux en Eſpagne, qu'en Italie, en Allemagne & en Flandre. 


On pretend, que le lege de Barcelone avait te encor plus mal con- 


duit que celui de Turin. N 
Le comte de Toulouſe n'avait paru que pour ramener ſa flote 4 
Toulon. Barcelone ſecourue, le fiege abandonne, Parmee Franqaiſe 


diminuce de moitié s'etait retirce fans munitions dans la N avarre, 
petit roiaume qu on conſervait aux Eſpagnols, & dont nos rois ajou- 


tent encor le titre à celui de France, par un uſage qui ſemble au 
deſſous de leur grandeur. 


A ces 


* Dans Phiſtoire de Reboulet, il eſt dit qu'il eut cette ſouverainete des Pan 2 : 
mais alors il n avait que la vice-roiaute. _ = 
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A ces „e sen joignait un autre, qui parut decifif, Les 
* gais, avec quelques Anglais, prirent toutes les places devant 
lesquelles ils ſe preſenterent, & &avancerent jusques dans I'Eftrama- 
doure. C'ctait un Francais devenu pair d'Angleterre, qui les com- 
mandait, mylord Galowai autrefois comte de Ruvigni; tandis que 
le duc FR Barwick Anglais ctait a la tete des troupes de France & 
d' Eſpagne, qui ne pouvaient plus arrcter les victorieux. 

Philippe V, incertain de fa deſtince, était dans Pampelune. 
Charles, fon competiteur, e ſon parti & ſes forces en 
Catalogne. WEIS . 

ll ẽtait maitre de I'Aragon, de la province de Valence, de Cartha- 
gene, d'une partie de la province de Grenade. Les Anglais avaient 
pris Gibraltar pour eux, & lui avaient donné Minorque, Ivica, 

& Alicante. Les chemins d' ailleurs lui étaient ouverts jusqu'a 
Madrid. Gallowai y entra fans réſiſtance, & fit proclaimer roi! 
Varchiduc Charles. Un ſimple ditachement le fit auſſi proclamer 26 Juin 
a Tolede. Tout parut alors ſi deseſpere pour Philippe V, que 7. 
le marechal de Vauban, le premier des ingenieurs, le r des 

cCitoiens, homme toujours occupe de projets, les uns utiles, les autres 
peu praticables, & tous, ſinguliers, propola 3 la cour de France 

d' envoier Philippe V regner en Amerique. On Veit fait embar- 
quer avec les Eſpagnols attachcs a ſon parti. L'Eſpagne eut ct- 
abandonnee aux factions civiles. Le commerce du Perou & du 
Mexique n'eut plus <te que pour les Frangais; & dans ce revers 
de la famille de Louis XIV, la France eut encor trouve fa gran- 
deur. On dclibera ſur ce projet a Verſailles; mais la conſtance 
des Caſtillans & les fautes des ennemis conſerverent la couronne 
a Philippe V. Les peuples aimaient dans Philippe le choix qu'i!s 

avaient fait, & dans fa femme, fille du duc de Savoie, le ſoin qui elle 
prenait de leur plaire, une intrepidite au deſſus de fon ſexe, & une 
conſtance agiſſante dans le malheur. Elle allait elle meme de * 
en ville animer les cœurs, exciter le zcle, & recevoir les dons qui 
lui apportaient les peuples. Elle ſournit ainſi à ſon mari plus de 
deux: cent mille (cus en trois ſemaines. Aucun des grands, qui 
avaient jure d'etre fideles, ne fut traitre. Quand Gallowai fit pro- 
clamer I archiduc dans Madrid, on cria Vive Philippe ; & 4 Tolede, 
le peuple Emu chaſſa ceux qui avaient proclamè Var chiduc. 
I 5 © Rs : 3 


02 1 O U F S: XIV. | | 
Les Eſpagnols avaient jufques-ld fait peu d' efforts pour ſoũtenir 
leur roi; ils en-firent de prodigieux quand ils le virent abattu, & 
montrerent en cette occaſion une eſpëce de courage contraire a celui 
des autres peuples, qui commencent par de grands efforts, & qui 
ſe rebutent. Il eſt difficile de donnèr un roi a une nation malgre 
elle. Les Portugais, les Anglais, les Autrichiens, qui etaient en 
Eſpagne, furent harceles partout, manquèrent de vivres, firent des 
fautes preſque toujours incvitables dans un pais etranger, & furent 
22 Sept. battus en détail. Enfin Philippe V, trois mois apres ètre ſorti de 
Madrid en fugitif, y rentra triomphant, & fut regu avec autant d'ac- 
clamations que ſon rival avait eprouve de froideur & de repugnance. 
Louis XIV redoubla ſes efforts, quand il vit que les Eſpagnols en 
faiſaient; & tandis qu'il veillait a la furete de toutes les cotes fur 
ocean & fur la Méditerranée, en y plagant des milices; tandis 
qu'il avait une armèe en Flandre, une aupres de Straſbourg, un 
corps dans la Navarre, un dans le Rouſſillon; il envoiait encor de 

nouvelles troupes au marcchal de Barwick dans la Caſtille. 

Ce fut avec ces troupes, ſecondces des Eſpagnols, que Barwick 
25 Avril gagna la bataille importante d'Almanza, fur Gallowai. Ni Philippe V, 
170. ni Varchiduc, ne furent prefens a cette journce 3 & c'eſt ſurquoi 
le fameux comte de Peterborough, ſingulier en tout, s'ecria, Qui on 
etait bien bon de ſe battre pour eux. Le duc d Orleans, qui vou- 
lait y &tre & qui devait commander en Eſpagne, n'arriva que le 
lendemain. Mais il profita de la victoire : 1] prit plufieurs places 

& entre autres, Lerida, l'ecueil du grande Conde. 5 
D'un autre cote, le maréchal de Villars, remis a la tete des armces 
uniquement parce qu'on avait beſoin de lui, reparait en Allemagne 
22 Mai le malheur de la journce d' Hochſtet. Il avait force les lignes de 
70. Stolhoffen au de-ld du Rhin, diſſipè toutes les troupes ennemis, 
FEtendu les contributions a cinquante lieues a la Ronde, pcenctre 
juſqu'au Danube. Ce ſucces paſſager faiſait reſpirer fur les fron- 
ticres de l'Allemagne. Mais en Italie tout était perdu. Le roi- 
aume de Naples, ſans dctenſe & accoutume a changer de maitre, 
ktait ſous le joug des victorieux; & le pape, qui n'avait pu empc- 
cher que les troupes Allemandes paſſaſſent par ſon territorie, voiait, 
fans oſer murmurer, que ' empereur ſe fit ſon vaſſal malgre lui. C'eſt 
un grand éxemple de Ja force des opinions regues & du pou- 
voir de la coutume, qu'on puiſſe toujours s emparer de Naples fans 
con- 


ne Et. JUSRY A” 1709. 20g 
conſulter le pape, & qu'on n' oſe jamais lui en refuſer rhommage. 
Pendant que le * A 1 de Louis XIV perdait Na aples, Paieul 
4rait ſur le point * perdre la Provence & le + Dauphine.. | Deja „ 
duc de Savoie & le prince Eugene y ctaient entres par le col de 
tende, Louis XIV voiait, avec une indignation douloureuſe, que 
ce meme duc de Savoie, qui un an auparavant n avait preſque 
plus que capitale, & le prince Eugene, qui avait &e cleve dans fa 
Cour, fuſſent pre ets de lui enlever Toulon & Marſeille. 
. oulon ctait alliege & preſſt: une flote Anglaiſe, maitreſſe de Aoi 
la mer, <tait devant % port & le bombardait. Un peu plus de di- 
ligence, de precautions & de concert auraient fait tomber Toulon. 1 
; Markille ſans defenſe n'aurait pas tenu ; & il <tait vraiſemblable 4 
que la France allait perdre deux provinces. Mais rarement le vrai- | | 
ſemblable arrive. On eut le tems d'envoier des ſecours. On avait 
detache des troupes | de Varmce du marcchal de Villars, des que ces 
provinces avaient Etc menacces ; & on ſacrifia les avantages qu'on 
avait en Allemagne, pour ſauver un partie de la France. Le pais, 
par où les ennemis penetratent, eſt ſec, ſterile, .herifle de montag- 
nes; les vivres rares; la retraite difficile. Le maladies, qui de- 
ſoldrent Parmee enen, combattirent encor pour Louis XIV. Le 
ſiege de Toulon fut leve, & bientot la Provence delivrce, & le ag 
Dauphine hors de danger. Tant le ſucces d'une invaſion eſt rare, 
quand on na pas de grandes intelligences dans le pais. Charles: 
quint y avait echouc; & de nos jours les troupes de la reine de 
Hongrie y echouẽrent encore. . 
Cependant cette irruption, qui avait coute beaucoup aux allics, 
ne coutait pas moins aux Frangais : elle avait ravage une grande 
etendue de terrain, & diviſè les forces. 
L' Europe ne s attendait pas, que dans un tems d cpuiſement & 
lorsque la France comptait pour un grand ſucces d'etre Echapce a 
une invaſion, Louis XIV aurait aſſez de grandeur & de reſſources 
pour tenter lui-meme une invaſion dans la Grande-Bretagne, malgre 
le, depcrifſement de les forces maritimes, & malgrè les flotes des 
Anglais, qui couvraient la mer. Ce projet fut propoſe par des 
Ecoſſais attaches au fils de Jacques II. Le ſucces <tait douteux; 
mais Louis XIV enviſagea une gloire certaine dans la ſeule entre- 


priſe, Il a dit Jui-meme, que ce motif Tavait determine autant 
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ne put faire. 


20h Louis XIV.” 


Porter la guerre dans la Grande-Bretagne, tandis qu on en ſolite- 
nait le fardeau ſi difficilement en tant d'autres endroits ; & tenter 
de retablir du moins fur le tröne d'Ecofle le fils de Jacques II, pen- 
dant qu on pouvait a peine maintenir Philippe V ſur celui d Eſpagne; 


c' ẽtait une idèe pleine de grandeur, & ou 7 5 tout n 'ctait 95 80 


deſtituce de vraiſemblance. 
Parmi les Ecoſſais, tous ceux qui 1 ne $'ctatent pas eng i a la 
cour de Londres, gemiſſaient d'ètre dans la dẽépendance des 


Anglais. Leurs vœux ſecrets appellaient unanimement le deſcen- 
dant de leurs anciens rois, chaſſè au berceau des trones d Angleterre, 


d'Ecoſſe & d' Irlande, & a qui on avait diſpute jusqu'a fa naiſſance. 


On lui promit, qu il trouverait trente- mille hommes en armes, qui 
combattraient pour lui, s il pouvait ſeulement debarquer vers Edim- 
bourg, avec quelque lebten de la France. 


Louis X IV, qui dans ſes profpcrites paſſces avait fait tant d' efforts 
pour le pere, en fit autant pour le fils, dans le tems meme de ſes 
revers. Huit vaiſſeaux de guerre, ſoixante & dix batimens de trans- 
port, furent prepares a Dunkerque. Six mille hommes furent em- 
barques. Le comte de Gace, depuis marcchal de Matignon, com- 
mandait les troupes. Le chevalier de Forbin-janſon, l'un des plus 
grands hommes de mer, conduiſait la flote. La conjoncture pa- 
raiſſait favorable; il n'y avait en Ecoſſe que trois-mille hommes 
de troupes reglbes. L' Angleterre ctait degarnie. Ses ſoldats ctaient 


OCCUPCs en Flandre ſous le duc de Marleborough. Mais il fallait | 


arriver ; & les Anglais avaient en mer une flote de pres de cin- 
quante vaiſſeaux de guerre. Cette enterpriſe fut enticrement ſem- 
blable a celle que nous avons vue en 1744, en faveur du petit- fils 
de Jacques ſecond. Elle fut prevenuè par les Anglais. Des contre- 
tems la derangerent. Le miniftcre de Londres eut meme le tems 
de faire revenir douze bataillons de Flandre. On fe ſaiſit dans 
Edimbourg des hommes les plus ſuſpects. Enfin, le pretendant 
s'ctant preſente aux cotes d' Ecoſſe & n'aiant point vu les ſignaux 
convenus ; tout ce que put faire le chevalier de Forbin, ce fut de 
le ramendr a Dunkerque. II ſauva la flote ; mais tout le fruit de 
VFentrepriſe fut perdu. II n'y eut que Matignon, qui gagna à cette 
entrepriſe. Aiant ouvert les ordres de la cour en pleine mer, il y 
vit les proviſions de marcchal de France; recompenſe de ce 2 "t 


8 


* 
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Si jamais il y eut une viſion abſurde, c'eſt celle de quelques hiſ- 
toriens qui ont pretendu que la reine Anne ctait d' intelligence avec 
ſon frere. il y a de Iimbecillite à ſuppoſer, qu'elle invitat ſon com- 
petiteur a la venir detroner. On a confondu les tems. On a cru 
qu'elle le favoriſait alors, parce que depuis elle le regarda en ſecret 
comme ſon heritier, Mais qui peut Jamais vouloir ctre chaſſe par 
ſon ſucceſſeur? | I 
Tandis que les affaires de la France deyenaient de jour en jour 
plus mauvaiſes, le roi crut qu en faiſant paraitre le duc de Bourgogne 
ſon petit- fils a la tete des armees de Flandre, la preſence de Fheritier 
preſomptif de la couronne ranimerait I'emulation, qui commencait 
trop a ſe perdre. Ce prince d'un eſprit ferme & intrepide, ctait pieux, 
juſte & philoſophe. Il ctait fait pour commander a des ſages. Elcve | 
de Varcheveque de Cambrai, il aimait ſes devoirs: il aimait les hom- 
mes; il voulait les rendre heureux. Inſtruit dans Vart de la guerre, 
il regardait cet art plustot comme le fleau du genre humain & com- 
me une neceſlite malheureuſe, que comme une ſource de veritable 
gloire. On oppoſa ce prince philoſophe au duc de Marleborough: 
on lui donna pour l'aider le duc de Vendome. II arriva ce qu on 
ne voit que trop ſouvent: le grand capitaine ne fut pas aſſez (couté, 
& le conſeil du prince balanca ſouvent les raiſons du general. . Ile 
forma deux partis : & dans Varmde des allics, il n y en avait qu'un; 
celui de la cauſe commune. Le prince Eugcne était alors fur le 
Rhin; mais toutes les fois qu'il fut avec Marleborough, ils n'etirent 
jamais qu'un ſentiment. 
Le duc de Bourgogne ctait ſuperieur en forces : la France, que 
1 Europe croiait Epuilce, lui avait fourni une armèe de pres de cent- 
mille hommes; & les alliés n'en avaient alors que quatre-vingt- 
mille. I avait encor Vavantage des negociations, dans un pais i 
long tems Eſpagnol, fatigue de garniſons Hollandaiſes, & ou beau- 
coup de citoiens penchaient pour Philippe V. Des intelligences lui 
ouvrirent les portes de Gand & d' Vpres. Mais les manceuvres de guerre 
firent Evanoiur le fruit des manœuvres de politique. La diviſion, 
qui mettait de l' incertitude dans le conſeil de guerre, At que d'abord. 
on marcha vers la Dendre, & que deux heures apres on rebrouſſa 
vers l' Escaut, a Oudenarde. Ainſi on perdit du tems. On trouva 
le prince Eugene & Marleborough qui nen perdaient point, & qui 


ctaient unis. On fut mis en deroute vers Qudenarde. Ce n *etait 1266 Tuik. 
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pas une grande bataille; z mais ce fut une fatale retraite. Les fautes 
ſe multiplicrent. Les regimens allaient ou ils pouvaient, ſans rece- 
voir aucun ordre. Il y eut meme plus de quatre mille hommes 
qui furent put en chemin par Varmce ennemie, a quelques milles du 
— de bataille. 

 L'armte deeouragee ſe fetira fans ordre, fous Gand, We Tour- 


1 nai, ſous Ypres, & laiſſa tranquilement le prince Eugéne, revenu du 
Rhin, aſſicger Lille avec une armèe moins nombreuſe. 


Mettre le ſiége devant une ville auſſi grande & auſſi fortifice due 
Lille, fans Cre maitre de Gand, fans pouvoir tirer ſes convois que 
d'Oftende, fans les pouvoir dendtire que Par une chauſllce etroite 
au hazard d'&tre à tout moment ſurpris; © eſt oe que l'Europe 
appella une action temeraire, mais que la mcsintelligence & Tefprit 
d'incertitude, qui regnaient 48 Parmee Francaiſe, rendirent ex- 
cuſable. C oſt enfin ce que le ſucces juſtifia. Leurs grands con- 
vois, qui pouvaient ètre enleves, ne le furent point. Les troupes 


qui les eſcortaient, '& qui devaient etre battucs par un nombre 


fupericur, furent vidoricaſts, L'armce du duc de Bourgogne, qui 
pouvait attaquer les retranchemens de Parmee ennemie encor im- 
parfaits, ne les attaqua pas. Lille fut priſe, au grand étonne- 
ment de toute I Europe, qui eroiait le duc de Bourgogne plus en 
Etat 'Maſlicger Eugene & Marleborough, que ces gencraux en ètat 
d'aſficger Lille. Le maréchal de Bouflers la defendit 8 
pres de quatre mois. | 

Les habitans s' accoùtumèrent teln ment au fracas du canon, & 
2 toutes les 'horreurs qui ſuivent un liege, qu'on donnait dank la 
ville des ſpeRacles auſſi fre quentis quien tems de paix; & qu'une 


bombe, qui tomba pres de la ſale de la comedie, n e 


point bs ſpeftacle. 

Le maréchal de Bouflers avait mis fi bon ordre à tout, que les 
habitans de cette grande ville etaient tranquiles ſur la foi de ſes fa- 
tigues. Sa defenſe lui merita Feſtime des ennemis, les cœurs des 
eitoiens, & les rẽcompenſes du roi. + Les hiſtoriens, ou plustot les 


Ecrivains de Hollande, qui ont affecté de la blamer, auraient du 


ſe ſouvenir, pic quand on contredit la voix c publique, il faut 
11 avoir 


+ Telle eſt Thiſtoire qu'un libraire, nommẽ Vanduren, fit Ecrire;par le jẽſuite la Motte 


rẽfugiẽ en Hollande ſous le nom de la 1 5 continuee par le Martinière, le tout ſur les 


pre tendus memoires d'un comte de... ſecretaire d'ẽtat. 
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avoir et tẽmoin & temoin éclairé, ou prouver ce qu'on avance. 
Cependant Varmee, qui avait regarde faire le ſiége de Lille, ſe 
fondait peu à peu; elle laiſſa prendre enſuite Gand, Bruges, & tous 
ſes poſtes l'un après l'autre. Peu de campagnes furent auſſi fatales. 
Les officiers, attaches au duc de Vendome, reprochaient toutes ces 
fautes au conſeil du duc de Bourgogne; & ce conſeil rejettait tout 
ſur le duc de Vendome. Les eſprits s aigriſſaient par le malheur. 
Un courtiſan du duc de Bourgogne dit un jour au duc de Vendome : 
Foil ce que c eſt, que de naller jamais a la meſſe ; auſſi vous voie 
guelles ſont nos diggracen. Croiez-vous, lui repondit le duc de 
„ Vendome, que Marleborough y aille plus ſouvent que moi?“ 
Les fucces rapides des allics enflaient le cœur de Tempereur Joſeph. 
Despotique dans l' empire, maitre de Landau, il voiait le chemin de 
Paris presque ouvert par la priſe de Lille. Deja meme un parti 
Hollandais avait en la hardieſſe de penéëtrer de Courtrai jusqu'a 
Verſailles, & avait, ſous les fenetres du Chateau, enleyé le premier 
Ecuier du roi, croiant fe ſaiſir de la perſonne du Dauphin, pere du 
duc de Bourgogne. La terreur ëtait dans Paris. L'empereur 
avait autant d'esperance au moins d'ctablir ſon frere Charles en 
Eſpagne, que Louis XIV d'y conſerver ſon petit-fils. 

Deja cette ſucceſſion, que les Eſpagnols avaient voulu rendre 
indiviſible, ctait partagee entre trois tètes. L'empereur avait pris 
pour lui la Lombardie & le roiaume de Naples. Charles fon frere 

ayait encor la Catalogne & une partie de I Aragon. L'empereur 
forca alors le pape Clement XI a reconnaitre Varchiduc pour 
roi d'Eſpagne. Ce pape, dont on diſait qu'il reſſemblait a 
ſaint-pierre, parce qu'il affirmait, niait, ſe repentait & pleu- 
rait, avait toujours reconnu Philippe V, a Texemple de ſon 
pred ceſſeur; & il était attache a la maiſon de Bourbon. L' em- 
pereur l'en punit; en declarant dependans de Tempire, beau- 
coup de ficts qui relevaient jusqu' alors des papes, & ſurtout Parme 

& Plaiſance; en ravageant quelques terres eccléſiaſtiques; en ſe 
ſaiſiſſant de la ville de Comacchio. Autrefois un pape eùt excom- 
munic tout empereur, qui lui aurait diſpute le droit le plus leger; 
& cette excommunication eut fait tomber Fempereur du trone. 
Mais la puiſſance des clez ctant reduite au point oa elle doit 
Fetre, Clement XI anime par le France, avait ofſe un moment 
ſe ſervir de la puiſſance du Glaive. Il arma & s'en repentit bien- 


tot. 


p 
5 
N 
ou 
by 
i; 
in 
is 
} 

INI. 
A 


Aont 


1708. 


— 
=} 
S] 


208 LowvTs XIV. 
töt. II vit que les Romains, ſous un gouvernement tout ſacer- 


dotal, n'ctatent pas faits pour manier Pepee., Il desarma "Ft 
laiſſa Comacchio en depot a I empereur ; il conſentit à ecrire a Far- 
chiduc, 2 notre tros cher fils roi Catholique en Eſpagne. Une flote 
Anglaiſe dans la Mcditerrance, & les troupes Allemandes fur ſes 
terres, le forcerent bientot d'tcrire, d notre tres cher fils Charles roi 


des Eſpagnes. © Ce ſuffrage du pape, qui n 'ctait rien dans Fempire 


d'Allemagne, pouvait quelque choſe fur le peuple Eſpagnol, a qui 


on avait fait accroire, que Varchiduc etait indigne de regner, parce 


qu'il était protege par des heretiques qui $ ktaient emparcs s de 


Gibraltar. 
Reſtait a la monarchie Eſpagnole, au de-là du continent, I'ile 
de Sardaigne avec celle de Sicile. Une flote Anglaiſe donna la Sar- 


daigne à Tempereur ; car les Anglais voulaient que Varchidue n'eũt 
que Þ Eſpagne. Leurs armes faiſaient alors les traites de partage. 


Ils re ſervcrent la conquete de la Sicile pour un autre tems, & aime- 
rent mieux emploier leurs vaiſſeaux a chercher {ur les mers les gali- 
ons de F Amerique, dont ils prirent quelques uns, qu'a donner a 
Tempereur de nouvelles terres. 
La France ctait auſſi humilice que Runde & pie en danger: : les 


reſſources s puiſaient; le credit (tait ancanti ; les peuples, qui 


avaient idolatre leur roi dans ſes proſpcrites, murmuraient contre 
Louis XIV malheureux. 

Des partiſans, a qui le miniſtere avait vendu la nation pour quel- 
que argent comptant dans ſes beſoins preſſans, 8 engraiſſaient du 
malheur public, & inſultaient à ce malheur par leur luxe. Ce 
qu ils avaient prcte ctait diſſipè. Sans Finduſtrie hardie de quelques 


négocians, & ſurtout de ceux de Saint-malo, qui allerent au Perou, 


& rapporterent trente millions dont ils preterent la moitié a Fetat, 


Louis XIV n'aurait pas el dequoi pater ſes troupes. La guerre 
4 avait ruine l'état; & des marchands le ſfauverent. Il en fut de 


meme en Eſpagne. Les galions, qui ne furent pas pris par les An- 
glais, ſervirent a defendre Philippe. Mais cette reſſource de quel- 
ques mois ne rendait pas les recrues de ſoldats plus faciles. Chamil- 
lard, cleve au miniſtere des finances & de la guerre, remit le dernier 
entre les mains de monſieur Voiſin, depuis chancelier, qui avait Cte 
intendant de fronticre, Les armes n'en furent gueères mieux pour- 
vuẽs, ni plus encouragees, Le meme Chamillerd, aiant enſuite re- 

noncc 


| juan r 5 1 
680 aur finances, ſon ſueceſſeur Des- maréts ne pouyait retablir 
un credit antanti. Le cruel hiver de 1709 acheva de dẽseſperer la 
nation. Les oliviers, qui font une grande refſource dans le midi de 
la France, Perirent. Preſque tous les arbres fruitiers gelerent. II 
n'y eut point d 'eſperance de recolte. On ayait tres peu de magaſins. 
Les grains, qu'on pouvait faire venir a grands frais des cchelles du 
Levant & de I Afrique, pouvaient etre pris par les flotes ennemies, 
ausquelles en n avait presque plus de vaiſſeaux de guerre à oppoſer. 
Le fleau de cet hiver eruel était général dans l'Europe: mais les 
ennemis avaient plus de reſſources. Les Hollandais ſur tout, qui ont 
cte ſi long- tems les facteurs des nations, avaient aſſez de magaſins 
pour mettre les armbes floriſſantes des atlics dans Vabondance ; tan- 
dis que les troupes de France, diminuces & dècouragtes, ſemblaient : 
devoir perir de miſcre. 

Louis XIV, qui avait déja fait quelques AVANCES pour h paix, ſe 
determina, dans ces circonſtances funeſtes, a envoier à la Haie ſon 
principal miniſtre, le marquis de Tand-onlbert. aſſiſtè du preſident 
Rouille. La demarche etait humiliante. TIls virent d'abord a Anvers 
deux bourguemeſtres d' Amſterdam, lun nomme Buis, l'autre Ven- 
derduſſen, qui parlerent en vainqueurs, & qui rendirent aux mini- 
ſtres du plus her de tous les rois, toutes les hauteurs dont ils avaient 
etè accables en 167 2. £ 

Les Etats Genëraux n'avaient plus de ſtathouder depuis la mort 
du roi Guillaume; & les magiſtrats hollandais, qui appellaient deja 
leurs familles Jes familles patriciennes, ctatent autant de rois. Les 
quatre commiſſaires hollandais, deputcs 3 a Varmce, traitaient avec 
herte trente princes d Allemagne? a leur ſolde. Q on faſſe venir Hol- 
ſtein, diſaient-ils: gu'on diſe + Heſſe de nous venir parler. A inſi 
s' expliquaient des marchands, qui dans la ſimplicité de leurs vete- 
mens & dans la frugalite de leurs  TEPAS, ſe plaiſaient à Ccrasèr à la 
fois Torgueil Allemand qui tait a leurs gages, & la fierte d'un grand 
roi autrefois leur vainqueur. Ils Ctaient bien loin de s'en tenir a 
laire voir aux hommes, par ces demonſtrations de ſuperiorite, qu'il 
n y a de vraie grandeur que la puifſance: : 11s voulaient, que leur 

Ee ctat 


* T/hiſtoire de hex Jeſuite la Motte, redigce par la Martiniere, dit que monſieur de Cha- 
millard fut dẽſtituẽ du miniſtere des finances en 1703; & que la voix publique y appella 
le marechal Harcourt. Les fautes de cet hiſtorien ſont ſans nombre. 
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Etat eũt en ſouverainets dix villes en Flandre, entre dure, Lille qui 
<tait entre leurs mains, & Tournai qui n'y était pas encore, Ainſi 
les Hollandais pretendaient retirer le fruit de la guerre, non ſeule- 
ment aux depens de la France, mais encor aux depens de I Adttriche, 
pour laquelle ils combattaient ; comme Veniſe avait autrefois aug- 
ments ſon territoire des terres de tous ſes voiſins. L 'eſprit repub- 
licain eft au fond auſſi ambitieux que Veſprit monarchique. 

Il y parut bien quelques mois apres : car, * 10 ce fantome 
de negociation fut evannoui ; lorsque les armes des allies eurcnt 
encor de nouveaux avantages, le duc de Marleborou gh, plus mai 
tre alors que ſa ſouveraine en Angleterre & gagne par la Hollande, 
fit conclure avec les Etats Generaux en 1709; un traite, par lequel 


ils reſteraient maitres de toutes les villes fronticres qu'on prendrait 


ſur la France, auraient garniſon dans vingt places de la Flandre aux 
depens du pais, dans Hui, dans Liege & dans Bonne, & auraient 
en toute ſouverainete la hare Gueldre. Ils ſeraient devenus en effet 
ſouverains des dix-ſept provinces des Pais-Bas ; ils auraient domi- 
ne dans Liege & dans Cologne. C'eſt ainſi qu ils voulaient 8 ag- 


7 grandir {ur les ruines meme de leurs allies. Ils nourriſſaient deja 


22 Mai. 
1709. 


ces projets Eleves, quand le Er miniſtre de France vint leur de- 

mander la paix. II ne faut pas tre ſurpris, $1] fut recu avec 
Dedain. . 

De ces preliminaires dJabaifſement, le en de Lala X IV 
alla a la Haie recevoir, au nom de ſon maitre, le comble de Voutrage. 
Il y vit le prince Eugene, le duc de Marleborough, & le penſion- 
naire Heinſius. Tous trois voulaient la continuation de la guerre. 


Le prince y trouvait ſa grandeur & ſa vangeance; le ſecond, ſa gloire 
& une fortune immenſe, qu'il aimait egalement ; le troiſime, gou- 


verné par les deux autres, ſe regardait comme un Spartiate, qui 
abaiſſait un roi de Perſe. Ils propoſerent, non pas une paix, mais 
une trève; & pendant cette trève, une latisfaction enticre pour tous 
leurs allics & aucune pour les allics du roi; a condition que le 


roi ſe joindrait 2 a eux pour chaſſer d Eſpagne lon propre petit-fils 


dans Teſp ace de deux mois, & que pour furete il commencerait 
par 5 a jamais dix villes aux Hollandais dans la Flandre, par 
rendre Straſbourg & Briſac, & par renoncer a la ſouverainets de 
FAlface, Louis XIV ne s'ctait pas attendu, quand il refuſait au- 


trefois une compagnie de cavalerie au prince Eugene, quand 


Cc hurchil 
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Churchil nétait pas encor colonel en Angleterre, & qu'a peine 
le nom de Heinſius lui Ctait connu, qu'un jour ces trois hommes 
lui impoſeraient de pareilles loix. Le marquis de Torci repartit 
fans avoir meme négocic, & rapporta au roi les ordres de ſes enne- 
mis. Louis XIV fit alors ce qu'il n avait jamais fait avec ſes ſujets. 
II & juſtifia devant eux; il adreſſa une lettre circulaire, par la- 
quelle, en rendant compte a ſes peuples de fardeau qu il ètait ob- 
ligé de leur faire encor ſofitenir, ill excitait leur indignation, leur 
honneur, & meéme leur pitiè. Les politiques dirent, que Torci 
n'Cait alle s humilier à la Haie, que pour mettre les ennemis dans 
leur tort, pour juſtifier Louis XIV aux yeux de Europe, & pour 
animer les Frangais par une juſte reſſentiment; mais le fait eſt, 
qu'il n'y était alle que pour demander la paix. On laiſſa meme 
encor quelques jours le preſident Roville a la Haie, pour tacher 
d'obtenir des conditions moins accablantes : & pour toute 
reponſe, les Etats ordonnerent à Rouillé de partir dans anne 
heures. 
Louis XIV, a qui ron epi des reponſes ſi dures, dit 1 
Rouille : Pings il faut faire la guerre, j aime mieux la faire d mes 
ennemis qu a mes enfans. Il ſe prepara done a tenter encor la for- 
tune en Flandre. La famine, qui dcfolait les campagnes, fut une 
reſſource pour la guerre. Ceux qui manquaient de pain, ſe firent 
ſoldats. Beau coup de terres reſtẽrent en friche; mais on eut une 
armce. Le maréchal de Villars, qu'on avait envoic: commander 
Pannce precedente en Savoie quelques troupes dont il avait reveille 
Yardeur, & qui avait ed quelques petits ſucces, fut rappelle en 
Flandre, comme celui en qui tat mettait ſon eſperance. 
Deja Marleborough avait pris Tournai, dont Eugene avait cou- 
vert le ſicge. D&ja ces deux generaux marchaient pour inveſtir 
Mons. Le g AMIE de Villars 8'avanga pour Jes empecher, II avait 
avec lui le maréchal de Bouflers, fon ancien, qui avait demande 
à ſervir ſous lui. Bouflers aimait W le roi & la patrie. 
3 prouva en cette occaſion (malgre la maxime d'un homme de 
beaucoup d eſprit) que dans un <tat monarchique, & ſurtout ſous 
un bon maitre, il y a des vertus. II y en a fans doute tout autant 
que dans les r6publiques, avec moins d' enthoufiaſme peut-ctre, 
mais avec plus de ce qu'on appelle honneur. | | 
Des que les Frangais $ avancerent. pour $'oppolcr à Vinveſtifle- 
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ment de Mons, les alliés vinrent — pets des bois de blen 
gies & du village de Malplaquet. 

Les deux arintes étalent chacune d'environ que ehr e 
combattans; mais celle des allies Etait | Worber de quarante- 
deux bataillons. Les Francais trainalent avec eux quatre-vingt 
picces de canon; les alliés cent-quaranite, Le due de e 
rough commandait I alle droite, on Etaient les Anglais & les troupes 
Allemandes à la ſolde d' Angleterre : le prinee Bugtne était au 


centre: Tilli & un comte de Naſſau, a la gauche avec is Hollandais. 


Le marechal de Villars prit pour lui la gauche, & laifſa la droite 
au marechal de Bouflers. II avait retranche ſon armée à la hate, 
mancevre probablement convenable a des troupes inferieures en 
nombre, longtems malheureuſes, dont la moitié était compoſce de 
nouvelles recrues, & convenable encor a la ſituation de la France, 
qu'une defaite enticre et miſe aux derniers abois. Quelques hiſ- 


toriens ont blame le general dans fa diſpoſition; I Aba diſaient- 


ils, paſſer une large troute, au lieu de la laiſer devant 3 Ceux, 
qui de leur cabinet jugent Aufi ve qui ſe paſſe ſur un champ de ba- 


taille, ne ſont-ils Pas trop habiles ? 


Tout ce que je ſai, c'eſt ce que le marechal dit Mü eneme, 
que les ſoldats, qui aiant manque de-pain un jour entier venaient 


de le recevoir, en jetterent une partie pour courir plus legerement 


au combat. II y a eu depuis plufieurs fiecles peu de batailles plus 


diſputces & plus longues; aucune plus meurtriere. Je ne dirai autre 


choſe de cette bataille, que ce qui fut avoue de tout le monde. 


La gauche | des ennemis, ou combattaient les Hollandais, fut preſque 
toute detryite & meme pourſuivie la baionette au bout du full. 
Marleborough a a la droite, faiſait ſoutenait les plus grands efforts. 
Lc maréchal de Villars degarnit un peu ſon centre, pour s oppoſer 
a Marleborough; & alors meme ce centre fut attaquc. Les 


retranchemens, qui le couvraient, furent emportes. Le regiment 


des gardes, qui les défendait, ne refiſta pas. Le maréchal, en 


accourant de fa gauche a ſon centre, füt bleſſè, & la bataille fut perdue. 


Le champ <tait jonche de pres de trente- mille morts ou mourans. 


On marchait ſur les cadavres entaſſes ſurtout au quartier des 
Hollandais. La France ne perdit gueres plus de huit-mille hom- 
mes dans cette journée. Ses ennemis en laiſſerent environ vingt & 
un mille tuẽs ou bleſſes. Mais le centre étant force, les deux 


alles 
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alles coupees z ceux, qui avaient fait le Tri grand carnage, fu- 


rent les vaincus. 


Le marcchal de Bouflers + fit la retraite en bon ordre, aide du 
prince de Tingri-montmorenci, depui is marcchal de Luxembourg, 
heritier du courage de ſes peres. L'armce fe retira entre le Que- 
nol & Valenciennes, emportant pluſieurs drapeaux & ctendarts pris 


ſur les ennemis. Ces depouilles conſolèrent Louis XIV: & on 


compta pour une victoire, l' honneur de Vavoir diſputce fi longtems, 


& de navoir perdu TED le champ de bataille. Le maréchal de 


Villars, en revenant 4 la cour, afſüra le roi, que fans fa bleflure il 


aurait remporte la victoire. Ten ai vu ee genere perſuade; 5. mais. 


Jai vu peu de perſonnes qui le cruſſent. 

On peut $'etonner qu'une armee, qui avait tus aux ennemis deux 
tiers plus de monde qu elle nen avait perdu, n'eſfaiat: pas d'empe- 
cher, que ceux qui n'avaient ed d autre avantage que celui de 
G au milieu de leurs morts, allaſſent faire le he e de Mons. 
Les Hollandais craignirent pour cette entrepriſe. Ils hefiterent. 
Mais le nom de bataille Perch impoſe aux vaincus, *% les dècou- 
rage. Les hommes ne font jamais tout ce qu' ils peuvent faire; 


& le ſoldat, à qui on dit qu il a te battu, craind de Vetre en- 11 Od. 
core. Ainfi Mons fut aſſiégè & pris, & toljours pour les Hollan- 79. 


dais qui le garderent, ainſi que Tournai-& Lille. 


T Dans 1 livre intitule, Miemaires du marichal' de Barwick, il eſt dit que le marechal. 
de Barwick fit cette retraite. C'eſt ainſi que tant de memoires ſont ecrits.. 
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CHAPITRE VINGT- NIE ME. 


L OUIS XI 4 continus a Kees la paix & 2 A 
 defendre: le duc de Yendime anon le rot 1 7 Eſp pag: 


ne fir le trone. 


On ſeulement les ennemis avancaient ainſi pic- A pic, & faifai- 
ent tomber de ce cote toutes les barrieres de la France ; mais 
ils pretendaient, aides du duc de Savoie, aller ſurprendre la Fran- 
che-comte, & penetrer par les deux boutrs dans le cœur du roiau- 
me. Le general Merci, charge de faciliter cette entrepriſe en en- 
trant dans la Haute · alſace par Bale, fut heureuſement arrcte pres de 


l'lle de N eubourg ſur le Rhin, par le comte, depuis marcchal du 


26 Ant Bourg. ſe ne fai par quelle fatalite ceux, qui ont portè le nom de 
"70 Merci, ont toujours ctc auſſi malheureux qu'eftimcs. celui-ci fut 


vaincu de la manicre la plus complete. Rien ne fut entrepris du 
cote dc la Savoie: mais on n'en craignait pas moins du cote de la 
Flandre; & Vinterieur du roiaume etait dans un etat ſi languiſſant, 
que le ol demanda encor la paix en ſuppliant. II oftrait de recon- 
naitre Parchiduc pour roi d' Eſpagne, de ne donner aucun ſecours a 
ſon petit-fils, & de Vabandonner a fa fortune; de donner quatre 


places en Otage 3 de rendre Strasbourg & Briſac ; de renoncer a la 
fouyerainers to 1 Alface, & de n'en garder que Ja prefecture ; de ra- 
ſer toutes ces places depuis Bale juſqu'a Philipsbourg ; de combler le 


port, ſi longtems redoutable, de Dunkerque, & d'en raſer les forti- 
fications ; de laiſſer aux e Lille, Tournai, Ypres, Me- 
nin, F 1 Conde, Maubeuge. Voila,-en partie, R points qui 

devaient fervir de folidentiens 3 a la paix qu il implorait. 
Les allies voulurent encor avoir le triom phe de diſcuter les ſou- 
miſſions de Louis XIV. On permit a ſes 3 de venir, 
au 
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au commencement de 1710, porter dans hs petite ville de Gertru- 
denberg, les pricres de ce monarque. Il choiſit le marechal d'Ux- 


elles, homme froid, taciturne, d'un eſprit plus ſage qu'tleve & 


hardi ; & Vabbe, depuis cardinal de Polignac, Pun des plus beaux 
elprits & des plus eloquens de fon ſiécle, qui impoſait par ſa figure 
& par ſes graces. L eſprit, la ſageſſe, eloquence, ne ſont rien 
dans des miniſtres, lorſque le prince n'eſt pas heureux. Ce ſont 


les victoires qui font les traites. Les ambaſſadeurs de Louis XIV 


furent plustot confines qu'admis a Gertrudenberg. Les depu tes. 
venaient entendre leurs oftres & les rapportaient a la Haie au prince 
Eugene, au duc de Marleborough, au comte de Zinzendorf am- 
baſſadeur de Vempereur ; & ces offres ctaient toitjours reguẽs avec 
mepris. On leur infultait par des libelles outrageans, tous com- 


poſẽs par des refugies Frangais, devenus plus ennemis de la woe: 
de Louis XIV, que Marleborough & Eugene. 


Les plenipotentiaires de France pouſſcrent Ttrumiliation uſqu'? * 
promettre que le roi donnerait de Vargent pour dctroner Philippe 


V, & ne furent point ecoutes. On exigea que Louis XIV, pour 


preliminaires, Sengageat ſeul a chaſſer d Eſpagne ſon petit. fils dans 
deux mois par la voie des armes. Cette inhumanite abſurde, 
beaucoup plus outrageante qu'un refus, Etait inſpirce par de nou- 
veaux ſucces. 


Tandis que les allies parlaient ainſi en maitres irrit&s contre la 
grandeur & la fierte de Louis XIV, ils prenaient la ville de Douai. 
Ils &'emparerent bientot apres de Bechune, d' Aire, de Saint-venant ; 
& le lord Stairs propoſa d' envoier des partis juſqu'à Paris. 

Preſque dans le meme tems, l'armèe de l'archiduc commandee 
par Gui de Staremberg, le general Allemand qui avait le plus de rc- 
putation après le prince Eu gene, remporta pres de Saragoſſe une 


victoire complette, ſur Parmée en qui le parti de Philippe V avait wy 


mis ſon eſperance, & a la tète de laquelle était le marquis de Bay, 
general malheureux. On remarqua encore, que les deux princes 
qui ſe diſputaient P Eſpagne, & qui ctaient Pun & Tautre 4 portce 
de leur armee, ne ſe trouverent pas a cette bataille. De tous les 
princes, pour qui on combattait en Europe, il ny avait alors que 
le duc de Savoie qui fit la guerre par lui- mème. Il ctait triſte, 

qu'il n'acquit cette gloire qu' en combattant contre ſes deux filles, 
dont il voulait detroner Tune pour acquerir en Lombardie un 
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peu 10 terrain, ſur les — pereur "Joſeph ui Fun ja 
des  difficultics, * 9 7 290 on Tana de ev a — JT | 


octraſiom At 


Cet em pereur ctait. l 2 S dtaic wille-art mo- 
dirs dans ſon bonheur. Il demembrait de ſa ſeule autorité la Ba- 


viere ; il en donnait les fiéfs 2 ſes parens & à ſes creatures. II dè- 


pou uillait le jeune duc de la Mirandole en Italie; & les princes de 
Empire lui entretenaient une armée vers le Rhin; ſans penſer 

u' ils travaillaient a cimenter un pouvoir qu' ils craignaient : tant 
ctait encor dominante dans les eſprits, la vieille haine contre le nom 


de Louis XIV, qui ſemblait le premier des intérèts. La fortune de 


Joſeph le fit encor triompher des mecontens de Hongrie. La France 
avait ſuſcite contre lui le 3 Ragotſki, armè pour ſes pretenſions 
& pour celles de ſon pais. Ragotſki fut battu; ſes villes priſes ; 
ſon parti ruine. Ainſi Louis XD ctait- egalement malheureux 


au- dehors, au-dedans, ſur mer & ſur terre, dans les yepodiations 


publiques, & dans les intrigues ſecrettes. 


Toute Europe croiait alors, que Parchidue Charles felrs de 
TI heureux Joſeph, regnerait ſans concurrent-en Eſpag ne. L' Eu 


ctait menacce d' une puiſſance plus terrible que celle de Charles- 


quint; & c'ctait Angleterre. longtems ennemie de la branche d Ad- 


triche· Eſpagnole, & la Follande ſon eſclave revoltce, qui 8'epui- 


ſaient pour Petablir. Philippe V, refugie a Madrid, en ſortit encor, 
& ſe retira a Valladolid; tandis que I archidue Charles fit ſon entrce 
en, xainqueur dans la capitale. 

Le roi de France ne pouvait plus ſecourir ſon petit-fils; ; il avait 
cte oblige de faire en partie ce que ſes ennemis cxigeaient a Gertru- 
denberg; d'abondonner la cauſe de Philippe, en faiſant revenir, 


pour fa propre dcfenſe, quelques troupes demeurces en Eſpagne. 


Lui-meme a peine Pouvait reſiſter vers la Savoie, vers le Rhin, & 


ſur- tout en F landre, ou ſe portaient les plus grands coups. 


L'Eſpagne etait encor bien plus a plaindre que la France. Preſque 
toutes ſes provinces avaient &tẽ ravagees par leurs ennemis & par leurs 
defenſeurs. Elle Ctait attaquee par le Portugal. Son commerce periſſait. 
La diſette ctait gencrale, Mais cette diſette fut plus funeſte aux vain- 
queurs qu aux vaincus, parce que dans une grande <tendue de pais 
P affection des peuples refuſait tout aux Aùtrichiens, & donnait 
tout a Philippe. Ce monarque; n'avait plus, ni troupes, ni general 


de 


a, Jusap”. A JI A 8 i 
de la part de la France. Le duc d' Orléans, par qui s "Gait un peu 
| retablie ſa fortune chancelante; loin de continuer de commander 
ſes armces,. était devenu ſon ennemi. II eſt certain, que malgre 
affection: de la ville de Madrid pour Philippe, malgré la fidelite 
de beaucoup de grands & de toute la Caſtille, il y avait contre lui 
un grand parti en Eſpagne. Tous les Catalans, nation belliqueuſe 
& opiniatre, tenaient obſtinement pour ſon concurrent. La moitic 
de. I Aragon Ctait auſh-gagnte. Une partie des peuples attendait 
alors I'evenement : une autre haiſſait plus larchiduc, qu'elle n'ai- 
mait Philippe. Le duc d' Orléans, du meme nom de Philippe, 
mecontent d'ailleurs des miniſtres Eſpagnols, & plus mecontent 
de la princeſſe des Urſins qui gouvernait, crut entrevoir qu'il pou- 
vait gagner pour lui le pais qu il ctait venu defendre ; & RE 
Louis XIV avyait propoſe lui meme d'abandonner ſon petit-fils, & 
qu'on parlait deja en Eſpagne d'une abdication, le duc d' Orléans 
ſe crut digne de remplir la place, que Philippe V ſemblait devoir 
quitter. Il avait à cette place des droits, que le teſtament du feu 
roi d' Eſpagne avait negliges & due ſon pere avait maintenus par 
une proteſtation. 

Il fit par ſes agens une ligue avec quelques grands d Eſpagne, 
par laquelle ils s engageaient a le mettre ſur le trone, en cas que 
Philippe V en deſcendit. II aurait en ce cas trouve beaucoup 
d Eſpagnols, empreflcs a ſe ranger ſous les drapeaux d'un prince 
qui favait combattre, Cette entrepriſe, ſi elle eut réuſſi, pouvait 
ne pas deplaire aux puiſſances maritimes, qui auraient moins re- 
doute alors de voir T Eſpagne & la France rcunies dans une meme 
main; & elle aurait apporte moins d'obſtacles a la paix. Le pro- 
jet fut decouvert a Madrid, vers le commencement de 1709, tan- 
dis que le duc d' Orléans était a Verſailles. Ses agens furent empri- 
ſonnès en Eſpagne. Philippe V ne pardonna pas a ſon parent, 
d'avoir cru qu'il pouvait abdiquer, & d'avoir eu la penſce de lui 
ſucceder. La France cria contre le duc d' Orléans. Monſeigneur, 
pere de Philippe V, opina dans le conſeil, qu'on fit le proces a 
celui qu'il regardait comme coupable : : mais le roi aima mieux 
enſevelir dans le ſilence un projet informe & excuſable, que de pu- 
nir ſon neveu dans le tems qu'il voiait ſon petit- fils toucher a a ruine. 
Enfin, vers le tems de la bataille de Saragoſſe, le conſeil du roi 


d' Eſpagne & la pluspart des grands, voiant qu ils n avaient aucun 


Ft capi- 


——— 
— — 


11 
* 7 
= 
i, 
it 
1p 

10 

mY 

= 
74 

7 

J 1. 

mans 

* fi 

FTif 381 
1. 
Ii 
i i 
bl 1 
0 : 4 
„ F; 
Ih 27 i 
TS lt 

11. 

( 10 ! 
MA 
It If 

11000 

1 [| 
ff. y i; 
Nen! ; 
1} bill þ 

"ffi 

119 

1 
iſ 

i, 

IF } iy] 
f 
1 
1 if 
1 
* 8 i 
17 1 
3 
1 
1 
5 1 
* 1 | 
1 
1 
is 8 
% 
I 
N 2 
1: 288! 
3 
14 
1 
1 
mi 
TW. 
WE $1662 
if 1 

1 
* H 
is 
pil { 
G 1 
„ 
TRE 0 
{| JW 
1 
„ 
7 
1 
1 f 1 
"119 
I * 7 
4 0 3 
i 
67 12 ö 
14 l 
Me 
{Wl 
31; 377 
N 
ll 
11180 
13:34 
ney i 
ty J. 
10h 
l l 
[4 
fl I } 

! 
We | 
RE |: 

R 

WW 
1:7 
I 
15 
i er 
/1 
Ry: | + 
Nr ! 
„ 
er! 

4) 
i 
. i 

1 

We 
An 
I. 

4 11 
1 
i 

l Ay 
10 
+! 
1 i! 
T4 ; : 

1 
"of 
* 1 

14 11 
13 wo 
2H! 0 

rl 7 
„ 
we i! 
1 
. 
. 
. 
„ 
my 1 
» in 
Wed i 
1 1 
BEL 77 
. 
i 
t 14 
_ 
| 1 
ei 
TREE 
lt: F 1 
. 

eee 
11 

. 
. 
©: ” 
. 

_ 

172886 
; i} 
5 | 
= 
Th; Ft 
+ 44: 
\ ii 
1, pj 
„ 
„ 
_ 4120080 
, . 
il on } 
«1 Fr 
W 
17 J 
„ i 
i 14 
1 it 
1 
935 e 
1 "4; 
1 43281 
. 
5 1 
. 
ot 44 
7 
HY Its 
165 Res 
15 . 
1 F, 
l 4 p; 
4 
7 1 
1 wy! 
n 
e 

l e 
. 
4 Bi 

. 1 * 
. 
W 
I 
| « 148 
1 
Fa 11 
ü / fl 
i 3038 
| Wt 
Fate; 

114 4 
$1 } * 
1 1:88 
\ 11 U. 
1 x 
r 
nn 
x 
Nei 
Ft. ' 1 
U 1 
Us ; 
43 LF 
1 
| 1115 
11 
16 } 
"3 * 
14 
£ 
M 
N 
it: 
ie 
i 1 

115 
11.3585 + 3% 
8 1 
1 ; 1 
IH. ( 
1: 821 yt 
1 4 1 
tis 7 
1 

11; L868 
| # E 
„ 
11 $33 
| 
. 
W's * 
we i 
me: 1 
Wo: EF; 
r 
iin 
. 
Pf 4) 
WH 
Us 
ny: 
" 
218 
11. 
1 s 
Pi! 
43S 
Ni 
11 

1 
0 tt! 
ITT : 


— — —— 
Os —— 
— 8 = 
2 — — — 
8 —2 — 
FLY — 
— — — 
RRC —— — 
* — — A — 
—m =D 
— — —0.4 — 
— — — 
15 
— — 


_ — ͤ —— — 
2 = 2 TS EO 
= 1 SI I Ser 5 
— — oo —k— — — — 
— — —— — 
- — — — — = 
— — — — 
— -onyng — .. 
B — — — > — — 
. — — — wa 222 p 
— 3 ER I w_ 
* — ͤ — IT 
— — N — 
CES — 


= LOUIS XW. 


Kapitaine 4 oppoſer 4 Sturemberg qu'on HR comme wht FO 
Eugene, Ecrivirent en corps 4 Louis XIV, pour lui demander le duc 
de Vendome. © Ce prince, retire dans Anet; partit alors; & a pre- 
ſence valut une arme. La grande reputation qu il st ctait faite en 
Italie, & que la malheureuſe campagne de Lille n'avait pu lui faire 


perdre, frappait les Eſpagnols. Sa popularité, fa liberalite qui allait 


Juſqu'a la profuſion, ſa franchiſe, fon amour pour les ſoldats, lui 
gagnaient les cœurs. Des qu'il mit les pieds en Eſpagne, il lui ar- 
riva ce qui etait arrive autrefois à Bertrand du Guesclin. Son nom 


ſeul attira une foule de volontaires. II n' avait point d' argent; les 


communautes des villes, des villages & des religieux, en Jonnerent. 


15 Un eſprit d' enthouflaline faifit la nation. Les debris de la bataille 


9 Dec. 


"de Saragoſſe ſe rejoignirent ſous lui a Valladolid. Tout s'empreſſa 
de fournir des recruès. Le duc de Vendome, fans laiſſer ralentir un 
moment cette nouvelle ardeur, pourſuit les vainqueurs, ramene le 
roi a Madrid, oblige Pethelnd de ſe retirer vers le Portugal, le ſuit, 


*1710, paſſe le Tage a la Nage, fait priſonnier dans Brihuega. Stanhope avec 


| multitude, quand il eſt joint art A & a la gloire. 


cing-mille Anglais, atteind le general Staremberg, & le lendemain 


lui livre la bataille de Villavicioſa. „Philippe V, qui n'avait point 


encor combattu avec ſes autres genéraux, anime de Feſprit du duc 
deVendome, ſe met a latete de Vailedroite. Le general prend la gauche. 
II remporte une victoire Enticre, de ſorte qu'en quatre mois de tems, 
ce prince, qui Etait arrive quand tout était deleſpere, retablit tout, & 


affermit pour jamais la couronne d' Eſpagne {ur la tete de Philippe. 


Tandis que cette revolution &clatante Etonnait les allies, une au- 
tre plus ſourde & non moins decifive ſe preparait en Angleterre. Sa- 
ra Jennings, ducheſſe de Marleborough, gouvernait la reine Anne; 
& le duc gouvernait état. Il avait en ſes mains les finances, par 
le grand trèſorier Godolphin, beaupere d'une de fes filles. Sunder- 
land ſecretaire d'etat, fon gendre, lui foumettait le cabinet. Toute 
la maiſon de la reine, ou commandait fa femme, était a fes ordres. 
Il ctait maitre de V'arm&e, dont il donnait tous les emplois. Si deux 
partis, les Whigs & les Toris, diviſaient TAngleterre ; les Whigs, 

a la tcte deſquels il ctait, faiſaient tout pour ſa grandeur; & les 


Toris avaient <te forces à Vadmirer & ae taire. Il n'eft pas indigne 


de Thiftoire, d' ajouter que le duc & la ducheſſe etaient les plus 
belles perſonnes de leur tems; & que cet avantage ſeduit encor la 


Il 


jus + 1711. ; | . - ng 


Il avait plus de cridit à la Haie que le grand penſionnaire & 
il influait beaucoup en Allema 5 


jours heureux; nul particulier neut jamais une puiſſance & une 
gloire ſi N II pouyait encor affermir ſon pouvoir par ſes 

richeſſes immenſes, acquiſes dans le commandement. T ai entendu 
dire a {a veuve, qu après les partages faits a quatre enfans, il lui 
reſtait ſans aucune grace de la cour, ſoixante & dix- mille picces de 
revenu, qui font environ quinze-cent- mille livres de notre monnoie 
d' . hui. Sil navait pas eu autant d' œcõο mie que de 
grandeur, il pouvait ſe faire un parti, que la reine Anne n'aurait 
pu dètruire ; & ſi ſa femme avait et plus de complaiſance, jamais 
la reine n'eùt briſe ſes liens. Mais le duc ne put jamais tr iompher 


de ſon golit pour les richeſſes, ni la ducheſſe de ſon humeur. Tan 
reine [ avait aimee avec une tendreſſe, qui allait juſqu'à la ſoumiſ- 


ſion & à la abandonnement de toute volonte. Dans de pareilles 
liaiſons, © 'eſt d' ordinaire du cote des ſouverains que vient le dé- 


| goüt. Le caprice, la hauteur, Tabus de ſuperiorite ; ce ſont eux 


qui font ſentir le joug, & c tait la ducheſſe de Marleborough, qui 
Pappe -lantiflait, Il fallait une favorite a la reine Anne; elle ſe tourna 
du cote de myladi Maſham, {a dame.d'atour. Les jalouſies de la du- 


chefle cclaterent. Quelques paires de gands d'une fagon fingulicre 


qu'elle refuſa a la reine, une jatte d eau qu'elle laiſſa tomberenſa pre- 
ſence par une mepriſe affectèe ſur la robe de madame Maſham, chan- 
gerent la face de l Europe. Les eſprits s'aigrirent. Le frere de la 
nouvelle favorite demanda au duc un regiment ; le duc le refuſa, 
& la reine le donna. Les Toris ſaiſirent cette conjoncture, pour 
tirer la reine de cet eſclavage domeſtique, pour abaiſſer la puiſſance 
du duc de Marleborough, changer le miniſtere, faire la paix, & rap- 
peller, sil ſe pouvait, la maiſon de Stuart ſur le trone d' Angleterre. 
Si le caractere 7 la ducheſſe eut pu admettre quelque ſoupleſſe, 
elle eut regne encore. La reine & elle étaient dans l' habitude de 


s' ecrire tous les jours ſous des noms empruntẽs. Ce myſtere & 


cette familiarite laiſſaient toryours la voie ouverte a la reconciliation; 
mais la ducheſſe n'emploia cette reflource, que pour tout gäter. 
Elle &crivit imperieuſement. Elle diſait dans 1a lettre: Rendez- 
moi juſtice, (& ne ine faites point de riponſe. Elle sen repentit 
enſuite: elle vint demander pardon; ; elle pleura : & la reine ne 
lui repondit autre choſe, ſinon; Eo aves ordonns de ne 


F 5 2 Vous 


gne. Negociateur & general toh- 
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8 L OUTS: NIV. 

bout point rapondre, & je ne vous 'r4pondrai pas.” Alon la Aitkire 
fut fans retour, La ducheſſe ne parut plus a la cour; & quelque 
tems apres, on commenga par oter le miniſtère au gendre de Marle- 
borough Sunderland, pour depofſeder enſuite Godolphin, & le duc 
lMi-méme. Dans d- autres e tats, cela s' appelle une diſgrace : en 
Angleterre, c'eſt une revolution dans les affaires; & la revolution 
Etait encor tres difficile à operer. Les Toris, madtres alors de la 
reine, ne Fetatent pas du roiaume. IIs Fateh obligẽs d'avoir re- 
cours a la religion. Il n'y en agueres aujourd'hui dans la Grande- 


Bretagne, que le peu qu'il en faut pour diſtinguer les factions. Les 


Whigs penchaient pour le preſbitcrianiſme, C'ttait la faction qui 
avait detrone Jaques ſecond, perſccute Charles deux, & immolè 


Charles premier. Les Toris <taient pour les Epiſcopaux, qui favo- 


riſaient la maiſon de Stuart, & qui voulaient ètablir l'obèiſſance pat- 
-five envers les rois, parce que les E EVEques en eſperaient plus d' obèiſ- 
ſance pour eux-memes. Ils exciterent un predicateur 2 a precher 


dans la cathẽdrale de Saint- Paul cette doctrine, & à defigner d'une 
manicre odieuſe Fadminiſtration de Marleborough, & le parti qui 


avait donne la couronne au roi Guillaume. Mats la reine, qui 
favoriſait ce pretre, ne fut pas aſſez puiſſante pour empdcher, qu'il 
ne füt interdit pour trois ans par les deux chambres dans la ſale de 


Weſtminſter, & que ſon ſermon ne fit brüle. Elle ſentit encor 


plus ſa faibleſſe, en n'oſant jamais, malgré ſes ſecrettes inclina- 


tions pour ſon ang, rouvrir le chemin du trone, ferme a ſon frere 
par le parti des Whigs. Les ecrivains, qui diſent que Marleborough 
& ſon parti tomberent quand la faveur de la reine ne les ſoùtint 


plus, ne connaiſſent pas I Angleterre. La reine, qui deslors voulatt 
la paix, n'oſait pas meme oter a Marleborough le commandement 
des armees; & au printems de 1711, Marleborough preſſait encor 


la France, nd qu'il ctait diſgraciè dans ſa cour. Un agent ſe- 
cret de 18 France propoſait ſous-main des conditions de paix 2 Lon- 


dres; mais le miniſtere nouveau de la reine n'olait encor les accepter. 


Un nouvel cvenement, auſh imprevu que les autres, acheva ce 
grand ouvrage. L'empereur Joſeph mourut, & laiſſa les ctats de 


la maiſon d'Autriche, empire d' Allemagne, & les pretentions 


ſur TEſpagne & ſor I Amerique, a ſon frere — = fut 
elu empereur quelques mois apres. 
: As 


d 
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Au premier bruit de cette mort, les prejuges, qui armaient tant 
de nations, commencerent a ſe difſiper en Angleterre, par les ſoins 
du nouveau miniſtere. On avait voulu empecher que Louis XIV 
ne gouvernat I Eſpagne, l' Amèrique, la Lombardie, le.roiaume de 
N Japles & la Sicile ſous le nom de ſon petit-fils. Pourquoi vouloir 
reunir tant d'états dans la maiſon de Charles VI ? pourquoi la 
nation. Anglaiſe aurait- elle cpuiſe ſes treſors ? elle paiait plus que 
FAllemagne & la Hollande enſemble. Les frais de la preſente 
annce allaient a fept-millions de livres ſterling. Fallait-il. qu'elle 
ſe ruinat, pour une cauſe qui lui était Etrangere, & pour donner 
une partie de la Flandre auxProvinces-unies rivales de ſon commerce? 
toutes ces raiſons, qui enhardiſſaient la reine, ouvrirent les yeux a 
upe grande partie de la nation; & un nouveau parlement etant 
convoquè, la reine eut la liberté de: preparer la paix del Europe. 
Mais, enla preparant en ſecret, elle ne pouvait pas encor ſe {c- 
parer publiquement de les allies; & quand le cabinet negociait, 
Marleborough etait en campagne. Il avangait toujours en Flandre; 
il forcait les lignes, que le marechal de Villars avait tirtes de Mon- 8 pt. 
treuil juſqu'd Valenciennes; il prenait Bouchain ; il s'avangait au on 
Quènoi, & de-la vers Paris il y avait a Peine encore un rampart à 
lui oppoſer.. 
Ce fut dans ce tems malheureux, que le celebre du Gue-trouin, 
aide de ſon courage & de Vargent de quelques marchands, n'aiant 
encor aucun grade dans la marine & devant tout a lui-meme, equipa 
une petite flote, & alla prendre une des principales villes du Bréſil, 554 11, & 
1795 
Saint-Sebaſtien de Rio- Janeiro. Son equipage revint charge de 
richeſſes; & les Portugais perdirent beaucoup plus qu'il ne gagna. 


Mais le mal qu'on faiſait au Bréſil, ne ſoulageait * les maux de 
la France. 
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| vir, au martchal ds V. illars d Denain : : retabli i ment 
des affaires: Haix en 


Es ndpociations, qu'on entama enfin ouvertement 1 Londres, 
furent plus ſalutaires. La reine envoia le comte de Strafford, 
ambaſſadeur en Hollande, comrnuniquer les propoſitions de Louis 
XIV. Ce n'était plus alors A Marleborough qu'on demandait 
grace. Le comte de Strafford obligea les Hollandais a N 

des plenipotentiaires, & A recevoir ceux de la France. 
Trois particuliers $'oppoſaient toujours a cette Paix. Marlebo- 

rotph, le prince Eugene & Heinſius, perſiſtaient a vouloir accabler 
Louis XIV. Mais quand le general Anglais retourna dans Londres 
a la fin de 1711, on lui éta tous ſes emplois. Il trouva une 
nouvelle chambre baſſe, & n'eut pas pour lui la pluralite de la 
haute. La reine, en creant de nouveaux pairs, avait affaibli le 
parti du duc, & forttfil celui de la couronne. Il fut accuſe, com- 
me Scipion, d'avoir malverſe ; mais il ſe tira d affaire, A-peu-preès 
de meme, par ſa gloire & par r N retraite. II etait encor puiſſant 
dans ſa dilgrace. Le prince Eugene nhéſita pas a paſſer a 
Londres, pour ſeconder ſa faction, Ce prince regut accueil qu on 
devait a ſon nom & a fa renommée, & les refus qu'on devait a ſes 
propoſitions. La cour prevalut : le prince Eugene retourna ſeul 
achever la guerre ; & c'ctait encor un nouvel aiguillon pour lui, 
d'eſperer de nouvelles victoires, ſans compagnon qui en partageat 
Fhonneur. 

Tandis quon s aſſemble a Utrecht; tandis que les miniſtres de 
France, tant maltraités a Gertrudenberg, viennent ncgocier avec 
plus d' cgalite ; le marcechal de Villars, retire derriere des lignes, 
couvrait encor Arras & Cambrai. Le prince Eugene prenait la ville 


du - 


JU8QUA 1714. „ 
du Quenoi, & il Etendait dans le pais une armde d' environ cent- 
mille combattans. Les Hollandais avaient fait un effort; & n'aiant 
jamais encor fourni a toutes les depenſes qu'ils Etaient obligts de 
faire pour la guerre, ils avaient étè au de-Ja de leur contingent cet- 
te anne. La reine Anne ne pouvait encor ſe degager ouvertement; 
elle avait envoic a l' armee du prince Eugene le duc d' Ormond awe 
douze-mulle Anglais, & paiait encor beaucoup de troupes Allemandes. 
Le prince Eugene, aiant brule le faubourg d' Arras, Savancait fur 
Tarmèe Francaiſe. II propoſa au duc d' Ormond de livrer bataille. 
Le general Anglais avait Etc envoiè pour ne point combattre. Les 
 negociations particulicres entre J Angleterre & la France avyancaient. 


XIV fat remettre aux Anglais la ville de Dunkerque, pour ſurete de 
{es engagemens. Le duc d'Ormond ſe retira vers Gand. Il voulut 
emmener avec les troupes de ſa nation, celles qui <taient a la ſolde 
de ſa reine; mais il ne put ſe faire ſuivre, que de quatre eſcadrons 
de Holſtein & d'un regiment Liegeois. Les troupes du Brandebourg, 
du Palatinat, de Saxe, de Heſſe, de Danemarck, reſtcrent ſous les 
drapeaux du prince Eugene, & furent paics par les Hollandais. 
L'ele&teur de Hanovre meme, qui devait ſucceder a la reine Anne, 
laiſſa malgre elle ſes troupes aux allies, & fit voir que ſi fa famille 
attendait la couronne d' Angleterre, ce n'ctait 155 fur la faveur de 
la reine Anne qu'elle comptait. 

Le prince Eugene, prive des Anglais, était encor ſuptrieur de 
vingt-mille hommes à Varmee Francaiſe ; il Fetait par fa poſition, 
par Vabondance de ſes magaſins, & par neuf ans de viftoires, 

Le maréchal de Villars ne put empecher de faire le hege de 
Landrecy. La France, épuiſce d hommes & d'argent, était dans 
la conſternation. Les eſprits ne ſe raſſuraient point par les con- 
terences d' Utrecht, que les ſucces du prince Eugene pouvaient 
rendre infructueuſes. Deja meme des detachemens conſidèrables 
avaient ravage une partie de la Champagne, & penetre jusqu'aux 
pr de Reims, — 

Daja Valarme était a Verſailles, comme 1 le reste du roiaume. 
La mort du fils unique du roi, arrivce depuis un an; le duc de 
Bourgogne, la ducheſſe de Bourgogne, leur fils ainé, enlevẽs rapi- 
dement depuis quelques mois, & portes au Wb dans le 
meme char; le dernier de leurs enfans moribond ; toutes ces in- 

. fortunes 


Une ſuſpenſion d' armes fut publice entre les deux oouronnes. Louis 19 foil. 
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fortunes domeſtiques, Jointes aux Ctrangtres & à la/miſtre publique, 
faiſaient regarder la fin du regne de Louis XIV, comme un tems 
marque. pour la calamite; & l'on sattendait a plus de désaſtres, 
que l'on n'avait vu auparavant de grandeur & de gloire. 

Preciſement dans ce tems-la, mourut en Eſpagne le duc de Ven- 
> Peony L'eſprit de decouragement, gcncralement repandu en France 
& que je me ſouviens d'avoir vu, faiſait encor redouter que 
ns Eſpagne, ſoũtenuè par le duc de Vendome, ne retombat Par 
ſa perte. „ 
Landrecy ne pouvait pas tenir long- tems. 1 fut agité * 
Verſailles, ſi le roi ſe retirerait à Chambort. Il dit au marechal 
d' Harcourt, qu'en cas d'un nouveau malheur, il convoquerait 
toute la nobleſſe de ſon roiaume, qu'il la conduirait A ennemi 
malgre ſon age de ſoixante & quatorze ans, & qu il perirait a la tète. 

= Une faute, que fit le prince Eugene, ddlivra le roi & la France 
de tant d' inquictudes, On pretend que ſes lignes ctaient trop 
ctendues ; que le depot de ſes magaſins dans Marchiennes etait 
trop eloigne ; que le gencral Albemarle, poſte a Denain entre 
Marchiennes & le camp du prince, n 'ctait pas a portee d' etre ſecou- 
ru aſſez tot, sil ètait attaque, On m a aſſure qu'une Italienne 
fort belle, que je vis quelque, tems Apres a la Haie, & qui ctait alors 
entretenue par le prince Eugene, ctait dans Marchiennes ; & qu'elle 
avait te cauſe, qu'on avait choiſi ce lieu pour ſervir d- entrepot. 
Ce n'ctait pas rendre Juſtice au prince Eugene, de penſer qu'une 
femme put avoir part à ſes arrangemens de guerre. Ceux qui 
ſavent qu'un cure & un conſeiller de Dovai nommè leFevre d' Orval, 
ſe promenant enſemble vers ces quartiers, imaginerent les premiers 
qu'on pouvait aiſement attaquer Dénain & Marchiennes, ſerviront 
mieux à prouver, par quels ſecrets & faibles reſſorts les grandes 
affaires de ce monde ſont ſouvent dirigees. Le Fevre donna ſon 
avis a I'intendant de la province; celui-ci, au marechal de Montes- 
quiou qui commandait ſous le martchal.de Villars le general 
Fapprouva, & I'exccuta. Cette action fut en effet le n 
France, plus encor que la paix avec PAngleterre. Le marcchal de 
9 Villars donna le change au prince Eugene. Un corps de dragons 
| S'avanca a la vue du camp ennemi, comme ſi on ſe preparait a Tat- 
taquer ; & tandis que CCS dragons ſe retirent enſuite vers Guiſe, le 
marcchal marche a Denain avec ſon armee fur cinq colonnes. « On 
orce 
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force les retranchemens du general Albemarle, defendus par,, jn. 
dix · ſept bataillons : tout eſt tue, ou pris. Le general ſe rend 1/12. 


priſonnier avec deux princes de Naſſau, un prince de Holſtein, un 

rince d'Anhalt, & tous les. officiers. Le prince Eugene arrive a 
Ja hate, mais a la fin de Taction, avec ce qu'il peut amener de 
troupes; il veut attaquer un pont qui conduiſat a Denain, & dont 
les Francais etaient maltres ; il y penddug monde, & retourne a ſon 
camp,  apres avoir ete temoin de cette defaite. . 

Tous les poſtes, vers Marchiennes le long de la ſcarpe, font em- 
portes l'un apres autre avec rapiditék. On pouſſe Marchiennes 
detendue par quatre-mille hommes; on en preſſe le ſiege avec 

tant de vivacite, quau bout de trois jours on les fait priſonniets, 
& qu'on ſe rend maitre de toutes les munitions de guerre & de 
bouche, amaſſces par les ennemis pour la campagne. Alors toute 
la ſupcriorite eſt du cõtè du marcchal de Villars. L'ennemi decon- 


cert leve le fiege de Landrecy, & voit reprendre Douai, leg. . , 
Quenoi, Bouchain. Les frontiéres ſont en ſüreté. L'arm&e du prince Od. 
Eugene ſe retire, diminute de pres de cinquante bataillons, dont 
quarante furent pris, depuis le combat de Denain jusqu'a la fin de 


la campagne. La victoire la plus fignalee n'aurait pas produit de 
plus grands avantages. „„ 

Si le maréchal de Villars avait en cette faveur populaire qu' ont 
eu quelques autres generaux, on Felt appelle a haute voix le reſtau- 


rateur de la France: mais on avouait à peine les obligations qu'on 


lui avait; & dans la joie publique d'un ſucccs ineſpere, Venvie 
predominait encore. | 
Chaque progres du marcchal de Villars hatait la paix d'Utrecht. 
Le miniſtere de la reine Anne, reſponſable a ſa patrie & a !] Europe, 
ne négligea ni les intéréts de l' Angleterre, ni ceux de alliés, ni la 


{urete publique. Il exigea d'abord, que Philippe V, affermi en 


Eſpagne, ' renongat a ſes droits ſur la couronne de France, qu'il 


avait totyours conſerves ;. & que le duc de Berri fon frere, heritier 
préſomptif de la France, apres l' unique arricre-petit-fils preſque 
mourant encor qui reſtait a Louis XIV, renongat auth a la couronne 
d'Eſpagne, en cas qu'il devint roi de France. On voulut :que 
le duc d' Orléans fit la meme renonciation. On venait d'eprou- 
ver, par douze ans de guerre, combien de tels actes lient peu les 
hommes. Il n'y a point encor de loi reconnue, qui oblige les de- 
G g ſcendans 
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ſcendans à ſe priver du droit de regner, auquel auront renoncè les 
5 | 1 . I WL. | 2 50 1 
peres. Ces renonciations ne ſont efficaces, que lorsque Tinteret 


commun continue de s' accordèr avec elles. Mais enfin elles cal- 
maient pour le moment preſent une tempete de douze annces : & 
il ctait probable, qu'un jour plus d'une nation reunie foütiendrait 
ces renonciations, devenues la baſe de Vequilibre & de la tran- 
quilite de l' Europe. 3 


On donnait par ce traite au duc de Savoie Tile de Sicile avec le 


titre de roi ; & dans le continent, Feneſtrelles, Exilles & la vallee de 
Pragelas. Ainſi on prenait, pour Vaggrandir, ſur la maiſon de Bourbon. 


On donnait aux Hollandais une barricre conſidèrable, qu'ils a- 


vaient toitjours déſirèe; & ſi l'on depouillait la maiſon de Bourbon 


de quelques domaines en faveur du duc de Savoie, on prenait en 
effet ſur la maiſon d'Atitriche dequoi ſatisfaire les Hollandais, qui 


devaient devenir, a ſes depens, les conſervateurs & les maitres des 


plus fortes villes de la Flandre. On avait egard aux interets de la 
Hollande dans le commerce. On ſtipulait ceux du Portugal. 
On reſervait a Vempereur la ſouverainetè des dix provinces de la 
Flandre Eſpagnole, & le domaine utile des villes de la barrière. On 


lui aſſurait le roiaume de Naples & la Sardaigne, avec tout ce qu'il 


poſſedait en Lombardie, & les quatre ports ſur les cotes de la 


Toſcane. Mais le conſeil de Vienne ſe croiait trop leſe, & ne pou- 


vait ſouscrire à ces conditions. : 
A Vegard de V Angleterre, fa gloire & ſes intercts etaient en fu- 
rete. Elle faifait demolir & combler le port de Dunkerque, objet 


de tant de jalouſies. L Eſpagne la laiſſait en poſſeſſion de Gibraltar 


& de l'ile de Minorque. La France lui abandonnait la baie 
d'Hudſon, File de Terre-neuve & I Acadie. Elle obtenait, pour le 
commerce en Amc<rique, des droits qu'on ne donnait pas aux 
Francais, qui avaient place Philippe V fur le trone. Il faut encor 


compter, parmi les articles glorieux au miniſtere Anglais, d'avoir 


fait conſentir Louis XIV a faire ſortir de priſon, ceux de ſes pro- 
pres ſujets, qui ctaient retenus pour leur religion. C'ctait dicter 
des loix, mais des loix bien reſpectables. | 
Enfin la reine Anne, ſacrifiant a fa patrie les droits de ſon ſang 
& les ſecrettes inclinations de ſon cœur, faifait afſurer & garantir 
fa ſucceſſion a la maiſon de Hanovre. | 
Quant aux clecteurs de Bavicre & de Cologne, le duc de Bavicre 
oh 8 devait 


: jUSQUA need 5 5 827 
and retenir le duchè de Luxembou rg & le comtè de Namur, jusqu a 
ce que ſon frere & lui fuſſent retablis dans leurs Clectorats; carl Eſpagne 
avait cede ces deux ſouverainetes au Bavarois, en dedommagement 
de ſes pertes; & les allies n'avaient pris ni Namur ni Luxembourg. 

Pour la France, qui demoliflait Dunkerque, & qui abandonnait 
tant de places en Flandre, autrefois conquiſes par ſes armes, & 

aſſurces par les traites de Nimegue & de Riswick, on lui rendait 
Lille, Aire, Bethune, & Saint-venant. 

Ainſi il paraiſſait, que le miniſtere Anglais rendait juſtice à a tout 
le monde. Mais les Whigs ne la lui rendirent pas; & la moitic 
de la nation perſccuta' bientot la mémoire de la reine Anne, pour 
avoir fait le plus grand bien qu'un ſouverain puiſſe jamais faire, pour 


avoir, donnee le repos à tant de nations. On lui reprocha d' avoir 
pu demembrer la France, & de ne Vavoir pas fait. 


Toun.cer traitle:furent ſignẽs Pun apres Vautre, dans le- cours 
de Pannce 1713. Soit opiniatrete du prince Eugene, ſoit mauvaiſe 
politique du conſeil de Vempereur ; ce monarque n 'entra dans 
aucune de ces négociations. Il aurait eu certainement Landau & 
peut- etre Strasbourg, $'1] s' etait prete d'abord aux vues de la reine 
Anne. II s' obſtina a la guerre, & il n' eut rien. Le marcchal de 
Villars, aiant mis ce qui reſtait de la Flandre Francaiſe en ſüreté, 
paſſa vers le Rhin, & après s' etre rendu maitre de Spire, de Warm, 20 Aout 
de tous les pais d' e il prend ce meme Landau que Tempe- 5 
reur eüt pu conſerver par la paix; il force les lignes que le prince 2 Sent. 
Eugene avait fait tirer dans le Brisgau ; defait dans ſes lignes le 3 Od. 
marechal Vaubonne ; aſſiẽge & prend Fribourg, la capitale de 
Autriche Wee ee 5 

Le conſeil de Vienne preſſait de tous cots les ſecours qu'avaient 
promis les cercles de l' empire; & ces ſecours ne venaient point. II 
comprit alors que l' empereur, Gael! Angleterre & la Hollande, ne pou- 
vait prevaloir contre la F rance; & il ſe reſolut trop tard à la paix. 

Le marechal de Villars, apres avoir ainſi termine la guerre, eut 
encor la gloire de conclure cette paix a Raſtat avec le prince Eugene. 
C'ctait peut- tre la premicre fois, qu'on avait vu deux generaux 
oppoſes, au ſortir d'une campagne, traiter au nom de leurs mai- 

_ tres. ly. porterent tous deux la franchiſe de leur caractere. 
Fai oui conter au marcchal de Villars, qu'un des premiers diſcours 
qu'il tint au prince Eugene, fut 5 Monſieur, nous ne ſommes 
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point ennemis ; vos ennemis font d Vienne, & les mien 2 7. erſailles, 
En effet, l'un & l'autre evrent touj en dans leurs cours des cabales 
a combattre. mY 

Il ne fut point queſtion dans ce traits, Fen droits quel empereur 
reclamait totyours, ſur la monarchie d Eſpagne, ni du vain titre de 
roi catholique que Charles VI prit toujours, tandis que le roiaume 
reſtait aſſurè à Philippe V. Louis XIV garda Strasbourg & Landau 
qu'il avait offert de ceder auparavant, Huningue & le Nouveau Bri- 

Jac qu'il avait propoſe lui-meme de raſer, la fouverainete de! Alſace 
à laquelle il avait offert de renoncer. Mais ce qu'il y eut de plus 
honorable ; il fit retablir dans leurs Etats & dans leurs rang, les 
eleceurs de Cologne & de Bavicre. 
C'eſt une choſe tres remarquable, que la F rance, dans tous ſes 
traités avec les empereurs, a toiijours protege les droits des princes 
& des <tats de Vempire. Elle pola les fondemens de la liberté 
Germanique a a Munſter, & fit c criger un huitieme Clectorat pour cette 
meme maiſon de Baviere. Le traite de Nimegue confirma celui de 
Weſtphalie. Elle fit rendre par le traite de Riswick, tous les biens 
du cardinal de Furſtemberg. Enfin par la paix d' Utrecht, elle reta- 
blit deux eleteurs. Il faut avouer, que dans toute la negociation 
qui termina cette longue querelle, Ja France regut la loi de Vangle- 
terre, & la fit à l'empire. 

Les memoires hiſtoriques du tems, ſur lesquels on a formed les 
compilations de tant d'hiſtoires de Langia XIV, diſent que le prince 
Eugene, en finiflant les conferences, pria le duc de Villars d'em- 
braſſer pour lui les genoux de Louis XIV, & de preſenter a ce mo- 
narque les aſſurances du plus profond reſpect un ſujet envers ſon 
ſouverain. Premicrement, il n'eſt pas- vrai, qu'un prince, petit fils 
d' un ſouverain, ſoit le ſujet d'un autre prince, pour etre ne dans 
ſes Etats. Secondement, il eſt encor moins vrai, que le prince 
Eugene, vicaire- general de Tempire, put ſe dire ſujet du roi de 
A i 
Cependant chaque (tat ſe mit en poſſeffon de ſes nouveaux 

droits. Le duc de Savoie ſe fit reconnaitre en Sicile, ſans confulter 

_ Fempereur qui sen plaignit en vain. Louis XIV fit recevoir ſes 
troupes dans Lille. Les Hollandais ſe ſaiſirent des villes de leur bar- 
ricre ; & les Etats du pais leur donnerent douze-cent-cinquante-mille 
florins par an, pour ctre les maitres en Flandre. Louis XIV fit 
com- 


JusqQu'a 1714. „ 3 
combler-le port de Dunkerque, raſer la citadelle, & dCmolir toutes 
les fortifications du cot& de la mer, ſous les yeux d'un commiſſaire 
Anglais. Les Dunkerquois, qui voiaient par la tout leur commerce 
perir, deputcrent a a Londres pour implorer la clemence de la reine 
Anne. II etait triſte pour Louis XIV, que ſes ſujets allaſſent de- 
mander grace à une reine d Angleterre ; mais il fut encor plus triſte 
pour eux, que la reine Anne füt obligte de les refuſer. 

Le roi, quelque-tems apres, fit clargir le canal de Mardick ; & 
au moien des eclufes, on fit un port qu'on diſait deja egaler deln 
de Dunkerque. Le comte de Stairs, ambaſſadeur d' Angleterre, s' en 

plaignit vivement a ce monarque. Il eft dit dans un des meilleurs 
1 que nous aions, que Louis XIV repondit au lord Stairs: 
Mon ſieur Tambaſſadeur, j ai toljours ite le maitre chez moi, quelque- 5 
ois chez les autres; ne men faites pas ſouvenir. Je ai de ſci- | 
ence certaine, que jamais Louis XIV ne fit une reponſe fi peu con- 
venable. Il n'avait jamais etc le maitre chez les Anglais: il s'en 
fallait beaucoup, II Fetait chez lui; mais il v agillal de ſavoir, 
$1] ctait le maitre d'cluder un traité, auquel il devait ſon repos & 
peut: etre une grande partie de ſon roiaume. Ce qui eſt vrai, c'eſt 
qu'il fit interrompre les travaux de Mardick, & qu ainſi il elda aux oo 
repreſentations de l'ambaſſadeur, loin de les braver. - Ler Ouvrages 
du canal de Mardick furent demolis bient6t apres dans la regence, 
& le traite accompli dans tous ſes points. 

Apres cette paix d'Utrecht & de Raſtat, Philippe V ne jouit pas 
encor de toute I'Eſpagne ; il lui reſta la Catalogne a loumettre, 
ainſi que les iles de Majorque & d' Ivica. 

II faut ſavoir que l' empereur Charles, aiant laifle fa femme 4 
Barcelone, ne pouvant ſoutenir la guerre d Eſpagne, & ne voulant 
ni ceder ſes droits ni accepter la paix d' Utrecht, était cependant 
convenu alors avec la reine Anne, que I'imperatrice & ſes troupes, 
devenues inutiles en Catalogne, ſeraient tranſportèes ſur des vaiſ- 
ſeaux Anglais. En effet la Catalogne avait ete evacuce ; & Sta- 
remberg en partant $'ctait denus de ſon titre de vice-roi. Mais il 
laiſſa toutes les ſemences d'une guerre civile, & Veſperance d'un 
promt ſecours de la part de Fempereur & meme de [I Angleterre. 
Ceux qui avaient alors le plus de credit dans cette province, ima- 

gincrent qu ils pourraient former une republique ſous une protec- 
tion étrangére, & que le roi d'Eſpagne ne ſerait pas aſſez fort pour 


les 
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d'un aſſaut. Enfin les aſſiègeans aiant penetre, les aſſiégés ſe bat- 


230 LOUIS. XIV. 
les conquerir. Ils deploicrent alors ce caradttre que Tacite leur at- 
tribuait il y a fi long- tems. ,, Nation intrepide, dir l, qui compte 
„ la vie pour rien, quand ils ne I emploient pas à combattre. 
S'ils avaient fait pour Philippe V leur roi, autant d' efforts qu' ils 
en firent alors contre lui; jamais Parchiduc neut diſpute I Eſpagne. 
Ils prouvèrent par leur opiniltre rſiſtance, que Philippe V, délivré 
meme de ſon competiteur, ne pouvait ſeul les require. Louis XIV, 
qui dans les derniers tems de la guerre navait pu fournir ni ſoldats 
ni vaiſſeaux à ſon petit- fils contre Charles ſon concurrent, lui en 
envoia alors contre ſes ſujets revoltes. Une eſcadre Francaiſe bloqua 
le port de Barcelone, & le marechal de Barwick Iafhegea par terre. 
La reine d' Angleterre, fidele a ſes traites, ne ſecourut point 
cette ville. L empereur d' Allemagne promit de vains ſecours. 
Les aſſicges ſe defendirent avec un courage fortifiè par le fanatisme. 
Les pretres, les moines, coururent aux armes & ſur les breches, 
comme s il 8'ctait agi d'une guerre de religion. Un fantome de 
liberté les rendit ſourds a toutes les avances qu'ils regurent de leur 
mattre. Plus de einq- cent ecclẽſiaſtiques moururent dans ce liege 
les armes à la main. On peut juger, ſi leurs diſcours & leurs excm- 
ples avaient anime les peuples. 
Ils arborérent ſur la breche un drapeau noir, & ſolitinrent plus 


tirent encor de rue en rue; & retires dans la ville neuve tandis 
que Vancienne était priſe, ils demanderent encor en capitulant, 
qu'on leur conſervat tous leurs privileges. Ils n'obtinrent que la 
vie & leurs biens. La plapart de leurs privileges leur furent otes. 
Soixante moines, condanncs aux galcres, furent la ſeule van- 
geance que l'on prit. Philippe V avait traite plus rudement la petite 
ville de Xativa dans le cours de la guerre: on l'avait détruite de 
fond en comble, pour faire un exemple. Mais ſi on raſe une petite 
ville de peu d'i importance, on n 'en raſe point une grande, qui a 
un beau port de mer, & dont le maintien eſt utile a I tat. 

Cette fureur des Catalans, qui ne les avait pas animes quand 
Charles VI était parmi eux, & qui les tranſporta quand ils furent 
ſaus fecours, fut la dernicre Lane de Iincendie, qui avait ravage 
ſi long- tems la plus belle partie de l'Europe, par le teſtament de 


Charles II roi d' Eſpagne. 
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OSE appeller encor cette longue guerre, une guerre civile. Le 

duc de Savoie y fut arme contre ſes deux filles. Le prince 
de Vaudemont, qui avait pris le parti de Parchiduc Charles, avait 
Et ſur le point de faire priſonnier dans la Lombardie, fon propre 
pere qui tenait pour Philip V. L'Eſpagne avait <tc rcellement par- 
tagee en factions. Des regimens entiers de Calviniſtes Francais a- 
voaient ſervi contre leur patrie. C'ctait enfin pour une ſucceſſion entre 
parens, que la guerre gencrale avait commence: & l'on peut ajou- 
ter, que la reine d Angleterre excluait du trone ſon frere, que 
Louis XIV protegeait, & qu'elle fut obligte de la proſerire. 

Les eſperances & la prudence humaine furent trompces dans 
cette guerre, comme elles le ſont toujours. Charles VI, deux fois 
reconnu dans Madrid, fut chaflc d'Eſpagne. Louis XIV, pres de 
ſuccomber, ſe releva par le brouilleries imprevues de I Angleterre. 
Le conſeil 15 Eſpagne, qui n'avait appellc le duc d' Anjou au trone 
que dans le deſſein de ne jamais demembrer la monarchie, en vit 
beaucoup de parties ſeparces. La Lombardie, la Flandre, refifrent 
a la maiſon d'Autriche: la maiſon de Pruſſe cut une petite partie 


de cette meme Flandre ; & les Hollandais dominerent dans une 


autre; une quatrieme partic demeura a la France. Ainſi T heritage 
de la maiſon de Bourgogne reſta partage entre quatre puiſſances; 
& celle qui ſemblait y avoir le plus de droit, n'y conſerva pas une 
métairie. La Sardaigne, inutile a Tempereur; lui reſta pour un 
tems. II jouit quelques annces de Naples, ce grand ficf de Rome, 
qu'on s'eſt arrache fi ſouvent & ſi aiſcment. Le duc de Savoie cut 
quatre ans la Sicile, & ne leut que pour ſoutenir contre le pape, 

le droit lingulier mais ancien, d'ètre pape lui-meme dans cette ile; 


"ot 


2 2 . Tableau 1 P uripe 
c'eſt à dire, d'E etre, au dogme pres, ſouverain abſolu en matiere 
de religion. ONT 4 

La vanité de la ittve parut encor plus apres la paix x Utrecht, 
que pendant la guerre. Il eſt indubitable, que le nouveau minif- 
tere de la reine Anne voulait preparer en ſecret le retabliflement du 
fils de acques II ſur le trone. La reine Anne elle-m&me commen- 
cait a ecouter la voix de la nature, par celle de ſes miniſtres; & 
elle ctait dans le deſſein de laiſſer ſa ſucceſſion 2 a ce frere, dont elle 
avait mis la tete a prix malgrè elle. Sa mort prevint tous ces deſ- 
ſeins. La maiſon de Hanovre, qu'elle regardait comme ctrangere & 
qu'elle n'aimait pas, lui e ſes miniſtres furent perſccutes ; 
& le parti du pretendant atant tents de fodtenir ſes droits en 1715, 
ce parti fut defait ; la rebellion, qui, fi la reine Anne ett vecu plus 
long- tems, eut «6 une Nyolution legitime, fut punie par le lang 
qui coula ſur les echafands. 

L'intelligence & l'union de la France & de l' Eſpagne, qu on 
avait tant redoutce & qui avait alarme tant d'ctats, fut rompue des 
que Louis XIV eut les yeux fermes. Le duc d' Orleans regent. de 
France, quoiqu irrẽprochable ſur les ſoins de la conſervation de ſon 
pupile, ſe conduiſit comme sil eũt du lui ſucceder. II s' unit &troi- 
tement avec P Angleterre, rẽputèe Vennemie naturelle de la France; 
& rompit ouvertement avec la branche de Bourbon qui regnait a 
Madrid : & Philippe V, qui avait renonce a la couronne de 
France par la paix, excita ou plust6t preta ſon nom pour exciter 
des ſeditions en F rance, qui devaient lui donner la regence d'un 
pais, ou il ne pouvait regner, Ainſi, apres la mort de Louis XIV, 
toutes les vues, toutes les negociations, toute la politique, change- 
rent & dans ſa famille & cher tous les princes. 

Le regent de France, uni avec les Anglais, attaqua T Eſpagne; 
de ſorte que la premicre guerre de Louis XV fut entrepriſe contre 
fon oncle, que Louis XIV avait ctabli au prix de tant de ſang. 

Dans le tems de cette courte guerre, le miniſtere d'Eſpagne vou- 
lut tromper le duc de Savoie ; & le duc de Savoie voulut tromper 
5 empereur: & il refulta de ce cahos d' intrigues, que les Eſpagnols 

TT - depouiltcrent I Ri de la Sardaigne, & le duc de Savoie de la 
Sicile en 1718. Mais forces par la France qui les battait ſur terre, 
& par les Anglais qui les battaient ſur mer, ils rendirent alors la 


Sicile à la maiſon d' Autriche & la Sardaigne de vint le partage 
des 
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des ducs de Savoie, qui la poſſedent encore, & qui prennent le 


titre de rois de Sardaigne. 

Pour mieux ſentir, par quelle fatalité aveugle les affaires de ce 
monde ſont gouvernees ; il faut remarquer que l empire Ottoman, 
qui avait pu attaquer empire d' Allemagne pendant la longue 
guerre de 1701, attendit la concluſion totale de la paix gencrale, 
pour faire la guerre AT empereur, contre des troupes aguerries com- 
mandces par le prince Eugene, qui vainquit les Turcs dans deux 
journces mEmorables, & qui les reduiſit 4 demander une paix hu- 
miliante : & pour camble de ces contradictions, dont toutes les 


affaires ſont remplies ; ce meme empereur, vainqueur des Turcs, ne 


put avoir laSicile, que par le ſecours de Anglais & du regent de France. 
Mais, ce qui ctonna le plus toutes les cours de I Europe, ce fut 


de voir quelque- tems après en 1724 & 1 7286, Philippe V & Charles 


VI, autrefois fi acharnes Van contra l'autre, maintenant Etroite- 
ment unis & les affaires ſorties de leur route naturelle, au point 


que le miniſtere de Madrid gouverna une annce enticre 1 cour de 


Vienne. Cette cour, qui n'avait jamais el d' N intention que 


de fermer 4 la maiſon Francaiſe d'Eſpagne tout acces dans l'Italie, 


ſe laiſſa entrainer loin de ſes propres ſentimens, au point de rece- 


voir un fils de Philippe v & d' Eliſabeth de Parme fa ſeconde femme, 


dans cette mème Italie, dont on voulait exclure tout F rangais & tout 
Eſpagnol. L'empereur donna a ce fils puine de fon concurrent, 


[inveſtiture de Parme & de Plaiſance & du grand- duche de Toſcane. 


Quoique la ſucceſſion de ces ctats ne füt point ouverte, dom Carlos 


y fut introduit avec ſix- mille Eſpagnols; & il n'en coùta a IE 


pagne, que deux-cent-mille piſtoles donnces ? a Vienne. 

Cette faute du conſeil de l' empereur ne fut pas au rang des fautes 
heureuſes; elle lui coùta plus cher dans la ſuite. Tout était etrange 
dans cet accord z C 'Etait deux maiſons ennemies, qui s uniflaient 
ſans ſe fier Vune à l'autre; c'ctait les Anglais, qui aiant tout fait 
pour detroner. Philippe V, & lui aiant arrache Minorque & Gibral- 
tar, ctaient les i eee de ce traitè; c'etait un Hollandais, 
Ripperda devenu duc & 1 ar en Eſpagne, qui le ſignait, qui 


fut disgracic après Tavoir ſinge, & qui alla mourir enſuite dans 


le roiaume de Maroc, od il tenta d'ctablir une religion nouvelle. 
Cependant en France, la regence du duc d' Orleans, que ſes en- 
nemis ſecrets & le bouleverſement gencral des finances devaient 
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Une conſpirarion, dirigee de loin 
trämée en France, fut decouverte & diflipce auſfitot- que - formce. 


— 


une apparence de ſedition. Enfin ce 
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rendre la plus orageuſe des gences, avait été la plus paiſible & la 


lus fortunce. L'habitude, que les Francais avaient priſe, dobdir 
Bus Louis XIV, fit la frets du regent & la ails publique. 
par le e Alberoni & mal 


Le parlement, qui dans la regence de la reine Anne avait fait la 
guerre civile pour douze charges de maitres des requetes, & qui 
avait caſſe les teſtamens de Louis XIII & de Louis XIV ayec moins 
de formalites que celui d'un particulier, eut a peine la libertẽ de 
faire des remontrances, lorsqu'on eut augmentè la valeur numeraire 
des eſpłces trois fois au de-I du prix ordinaire. Sa matche à pied, de 
la grand chambre ali Louvre, ne lui attira que les railleries du peu- 

ple. L'edit le plus injuſte qu on ait jamais rendu, celui de dꝭfen- 
dre a tous les habitans d'un roiaume d'avoir chez toi plus de cinq- 
cent francs d argent comptant, n 'excita pas le moindre mouvement. 
La diſette enticre des eſpeces dans le public; tout un peuple 
en foule ſe preſſant, pour aller recevoir a un bureau quelque mon- 


noie nèceſſaire a la vie, en echange d'un papier decriè dont la France 


Etait inondee; pluſieurs citaiens ᷑craſes dans cette foule, & leurs 


4 roial, ne produiſirent pas 


cadavres portes par le peuple au pala 
ameux ſy{teme de Laws, qui 


ſemblait devoir ruiner la regence & l' tat, fottint en effet Pun & 


Yautre par des conſequences, que perſonne n'avait prevues, * 


La cupidite qu il revyeilla dans toutes les conditions, depuis le 
plus bas peuple jusqu'aux magiſtrats, aux EVEques & aux princes, 
detourna tous les eſprits de toute attention au bien public & 
de toute vue politique ambitieuſe, en les rempliflant de la crainte 


de perdre & de Pavidite de gagner. C'ctait un jeu nouveau & 


prodigieux, où tous les citoiens pariaient les uns contre les autres. 
Des joueurs acharnés ne quittent point leurs cartes pour trou- 
bler le gouvernement. Il arriva par un preſtige dont les reſſorts 
ne purent etre viſibles qu aux yeux les plus Exerces & les plus fins, 


qu'un ſyſteme tout chimerique enfanta un commerce rcel, & fit 


renaitre la compagnic des Indes, ètablie autrefois par le cllbre Col- 
bert, & ruince par les guerres. Enfin, s il y eut beaucoup de 


N particulicres detruites, la nation devint bientot plus com- 


mercante & plus riche. Ce Fitme <claira les eſprits, comme les 
guerres civiles aiguiſent les Cs 


Apreès 
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Aprés que la confuſion des finances eut cefl6 avec la regence, 
celle des affaires politiques ceſſa auſſi, lorsque le cardinal de Fleury 
fut à la tete du miniſtére. G'il y a jamais el quelqu un d' heureux 
ſur la terre, c'ctait fans doute le cardinal de Fleury. On le re- 
garda comme un homme des plus aimables & de la ſociété la plus 
gelicieuſe, jusqu a Page de ſoixante & treize ans; & lorsqu'a cet 
Age, on tant de yieillards ſe retirent du monde, il fut regardè com- 
me un des plus ſages. Depuis 1726 jusqu' a 1742, tout lui proſ- 
pera. Il conſerva jusqu'a pres de quatre-vingt-dix ans, une tete 
faine, hbce, & capable d Affaires. | 
Quand on ſonge, que de mille contemporains il y en a tres rare- 
ment un ſeul qui parvienne a cet age, on eſt oblige d' avouer, que 
le cardinal de Fleury eut une deftince unique. Si f grandeur fut 
ſinguliére, en ce qu aiant commence ſi tard, elle dura ſi long- tems 
fans aucun nuage, fa moderation & la douceur de ſes mœurs ne le 
furent pas moins. On fait quelles ctaient les richeſſes & la mag- 
nificence du cardinal d'Amboiſe, qui afpirait a la tiare; & la fim- 
plicitè arrogante de Ximenes, qui levait des armces à ſes depens, & 


grands d' Ef agne. On connait le faſte roial de Richelieu, les ri- 
cheſſes Nan accumulces par Mazarin. II reſtait au cardinal 
de Fleury la diſtinction de la modeſtie. Il fut ſimple & ceconome 


ractere. Ce défaut tenait a des vertus, qui ſont la doceur, Pega- 
lite, l'amour de l'ordre & de la paix: il prouva, que les eſprits 


doux & concilians ſont faits pour gouverner les autres. 


Les affaires politiques rentrerent inſenſiblement dans leur ordre 
naturel. Heureuſement pour I Europe, le premier miniſtre d'Angle- 


deux hommes continucrent a maintenir presque toute! Europe dans 
repos, qui n avait &e trouble qu'une fois par la guerre paſſagere de 


lenvi le commerce & les arts, oublièrent toutes leurs calamites paſſees. 
„ 1 En 


qui, vetu en moine, diſait qu avec fon cordon il conduiſait les 


en tout, ſans jamais ſe dementir. L'elevation manquait à fon ca- 


Il laiſſa tranquilement la France reparer ſes pertes & s'enrichir 
par un commerce immenſe, ſans faire aucune innovation, & traitant 
etat comme un corps puiſſant & robuſte, qui ſe retablit de lui-mème. 


terre, Robert Walpole, était d'un caractere auſſi pacifique; & ces 


ce repos, qu elle gotta depuis la paix d Utretcht juiqu'en 1733; 


1718, Ce fut un tems heureux pour toutes les nations, qui cultivant a 


— 0 n 4 c 4 i 
6 - : — — ns d 72 r 8 5 27 — 1 A es a " S A 2 9 * * s 
l - p 6 ** "I ER 25 PAT. a S . 4 Chew 92 2. 2 7 = . oy 7 — Fas * 
2 3 oo 2 . * os AF * —— — — PU ͤ ͤ OT OT ng NS : Ly : hp . — CEE 4s 
. $f ons 9 8 . * bn 4 5 EV Os < F065 Ws . ——Y 4 > 2 by” 3 © Treat * > 6. EF = 
pf * o — 1 = Fly SED 8 ye 8 HW . — * 2 . 206 : . 3 


5 n © 
2 SST ING TI N . — . 2 8 ; 8 
* 2 * I bs * — r mer et 8 —— r — _— =, Ve Sonnet i ec ogra he Ce A os 4 HIS ER ER 5 SE not TED EC 3 do »— ot 3 S eee . 75 . * FI p 
4 I 2 g b 5 AS __ — 3 Wer —— $5, pn Seo = — . SAS 5 Ig CES ns - — 3 MERE —_ ED ES) ous; OI won dy — * 23567 gl 2 — re N 3 "FS ER 5 8 
— 1 — * Abo 2 — 3 - * 85 - - bn <S f b 8 8 . D — 20; 28 > r . 83 . ne. dar a oo pag 2 The... N ß RENE. 83 * oo ts ——— 3 nr — — — rr 23 _—_ 7 Z 
8 Nee 9 2 I = WU IE pb, 5.8 3 > e * I «te ERS AG a RIT SEE - 3 Ear. — 5 — x - : X TN nt A . ET — 233 E „ — Lo ty Een WI, ae i > eg ů — Ste A Nee 25 „ — . 2 ——— — —— a; = e e 8 a my ons yy —— 4 >» — * 3 wy 
— + - pci wlll If * = — e » Art Ns * E ; © IS * = 1. — E oy - < : : * At 5 2 8 - tn Os — * VARs * 37 he * 1 2 — 2 . Mae. ey : — V2, = PSS .... ͤ— EY 4 3 — . - 2 _ ſl * * . 2. Fo 0 r * . 2 nn 
2 _ E 8 , e 4 £ ; E - belt 5 - 2: 5p : : Wo 4 : x OT 2 Oo - We, + _ a 8 „ 8 — - b a - * 4 ” 2 . ers 3 8 I n 2 : 2 l = Xx 
— x — 8 8 — & 3h, h . _—— RES - —— 2 : 1 S 1 Ee” ee pr MS nee ns en ee he ee ee ]ͤ ! Fre wr ERS 2 a 1 >> =D? A 8 — . | * SI 3 | — = ES — = 2 = | - | 
* 8 <2 1 81 * . W . 8 n. x * a 2 x . — 2 2 BY © AA FI MIS Jn © Hr at — 0a 3s: 5 — 5 5 . — i . £7 2 i _— — - i 
3 23 A 4 . A 1 CIS ES 8 4 5 x SE 5 ; —— : 3 | : | i — _ | | — 


. y NNE i 1 * — — 5 — - 1 2 4 . - A hy - — 
1 > C 8 vu 2 + * — BY 1 wy . — — * 4 on . 4 < * 1 „ Lon = 2 2 C — 2 . > N * 7 & - 7 » 7 1 pi 2 => - ** * — — * 4 
2 I * 2 8 * RES — - — GA: — Us - = 5 = PL. -— ——- . . — 4 es 8 22 — — 4 - 2 2 . = ” r: 8 3 . hs : * n 2 . af * 7 . 2 2 - 
: 6 ; Sea SC rene” nt . n ' - . ys Oc. 3 "ue 22 > au nn ade SA 3 = 5 8 2 5 ED LSE Tom 2 n = 
bY Ra I . — An 4 — n = PP E 1 be ORE ALEC IL IE Or * 1 FEC ˙ A IN 2h e A 2 EO og SET i er ng oo Rr xx⏑mçdyꝙ0ẽü. does OT * I 8 8 EO a wa ptr terns WE ̃ ̃.inis =o near - e r = 
. N ä = "ied 2 f — I 8 Fw... ̃ ĩ ( Fae 23 * 2 r Se a TR 3 „ G__ FRE. : r Rt 7 — - 2 — * 8 8 — — Sos ES FFF - 5 — A 8 EY : — 5 SB On i nods {2 "3 6 2. 
— EE I CONES = INE RS „ —:. ex i. C r e 5 OG STS C — Ft e 222 Lt, i r r cn — —— P * — —— „CFF d — a 2 8 b SF uy ASS oe GEASS . +43 048 + Ay nr at ONE = 
Enron, ˙ A IC OS, 8 2 1 E net "A .- "_ ** x: y — a - 2 Ig at a 1 1 * — — 222 89 . =. PUT oe WEE D : ee Ione ep a SIE 8 e . 5 5 3 3 — I 1 7 „ nobel abend. ag py Ro er _— — . 
* S g bo 1 3 — - « * $ 8 or eG A. — Ig 3 : 5 EY * - . — — 2 2 5 d . 4 0 _ 3 7 as Srl — 1 2 4-5 2 == — —— _— 3 * 8 = Sa 7 og 2 Sg, 7 13 2 * 22 
5 o 
ys Ig * POET 


RT” FT" 
= Get ener — 
I; ee. 88 
r . 9 , - 
. — — . Las 
S 
- 


8 


bf 
- 
FO \ 4 " * — 2 * 5 2 . * = n—_ = — — N i 
K 4 Oo 3 5 IT: . — — 8 NE LIC 2 2 ä 2,” | oe - E — s 2 ws tes B N 
5 e r a : — ok _—_— * 1 e F - Ca 2 > » oe It * 8 Q — * n FE, r 2 7 pt i” Ie 2 Ig = * — 2 - EE > 2 — — = ' 
» he « mn, — — r — — e * N Js 8 — AT LY — 8 — DNN OF 75 2 7 10-48 — *. 8 2 : — * ; 4 — + = 2 2 A ORs — 3 — > 2 22 3 4 muy — So r OD — 15 % = => we BE - AIRS —— == PRE er — LS OS _— x = r . of — py, = I —— =; MY Sr 
= "= - os — * : Se 2 ny Sn 8 7 r 5677 1 5 * E 8 a, * 4 2 Pe 22 * — 5 2 - — n 9 —— 2 ® - ” I 5 9 2 = — * = 7 = hs « FP => o - a2 2 —_— 
E — a | A — =. — * . — 2 8 rs 2 TA of — gt — Gp E 22 * 2 8 8 PINES * —— r —— * n J — 8 K X wy 5 — 22 = 
y AZ Eo INE ES r 7 — EE PPC ᷣͤ ES "ve LOR CE WG oy : 2 ; 8 — — 5 - ts . * 8 * . 8 2 — - = 7 one - + -— — —— — Sz 
—_ . 7 


— SE LA 

——— — — 

2 ea au a ae 
_ 


—. en eget me alg 
CFF cc 
— — —— — — —— — — 


— — — — : — — — — — 
— — —— —— — — —— — — 
— yr mor 2 — A 
— — 


— — — — — 
— — — oth — Sr . ͤ —— — > — — — 
—— — — — ——— —-—̃ .. — RR__LJLINCACTT EC = m = 
— we — — — 2 — mug 2 — — — —— — 
— — — — —ê — — — — — 


— 
—— 
. — 


_ — — — — — 
: 2 
N 


* et - D 
—— —a— HSB lg 
2 res - 


2 — — 
— _ — — — a — ——— ———— 3 be — — —— 2 1 
Ol do ern: —ñ ner; — — — — 4 Swag —— — — — —— —.— — — = = — — ny — - 
— — © — — — — — — — — > Joo de = - 4 > = = 
—— — TELE i aber. nn nn — — 3 = 
— — — : — — — = —7 = — — — — * — 
r —— — — ——— — — Eo — -» ;—_ — ” CDI : 5 . — —— oo — — — SS 


— 


Re — 
8 A — —-ç ꝶu . 
— r ͤ CIS 
— — —2 
— ” 


— Sz >». 3 ww 2 — 1 * 3 » 
w - — — — 5 = 5 3 es bouts Fd — 
wa — —— = —22 rere 8 N paged 
— — — — = S S — 
— - — — 22 — — — — 1 — — 3 — ———— — o 
— — — —— r —— — . — — — —— — - 
— — — =; — — — 8 — — — —— — — — — 
— — — — — —— — — — — 4 —— oC 
—— — — 2h — — —— — — — — — — — — — — 
- — 5 — — — - 5 CET NE IE oo EC: LEES S 2 = — . ͤ EC SOR ae": 
E . Du wont.” B'S — * — 1 — hs — Mr, — * ego —— — — 
— Ge ee ee NY — — Fr 7 —ͤt )) XA 
eee a Er SISESS — — erp dire petew gs —— r ̃ —r0u3nb !! — B. — 
— > — — ——— : ts et > 5 _ 1 r = . 5 * © : — — — — 
I — the AE is CIS III: oy BE * . — —— —— = ' - — — — — - 
* K » r a — be. — — — — —— Pore + J 5 * 2 _ wy IE 
Cd — - oy . Hu EIT bc . Ln on nc __—_mrr, 1 : e N 8 7 r 
— — . 1 — - b — bo — — — — — 
— . = — — L — — 
a — - * E — ATION * 


236 0 22 de I Fg 


En ces tems -A FA formaient deux mas, MY dont TEurop e 
n' avait point eptendu parler ayant ce ek. La première ctait. 


la Ruſſie, què zar Pierre le grand avait tirce de la barbarie. Cet- 


te puiſſance ne conſiſtait avant lui, que dans des deſerts immenſes, 
& dans un peuple ſans loix, ſans diſcipline, ſans connaiſſances, | 
tel que de tout tems ont &te les Tartares. I! ctait ſi ctranger a, la 
France & ſi peu connu, que lorſqu en 1668 Louis XIV avait regu 
une ambaſſade Moſcovite, on celebra par une meédaille cet evene- 
ment, comme | ambaſſade des Siamois. | 

> 0 et empire nouveau commenca a influer ſur toutes les ines 2 


& à donner des loix au N ord, après avoir "abattu la Suéde. 2 85 


ſeconde puiſſance, etablie a oils dart & ſur des fondemens moins 
vaſtes, ctait l Pruſſe. Ses forces ſe W & ne & deploiaient 
pas encore. | 

La maiſon d Aitriche etait reſtce a-peu-pres hs Vetat on la 
paix d'Utrecht Vavait miſe. L'Angleterre conſervait fa puiſſance ſur 
mer, & la Hollande perdait inſenſiblement la ſienne. Ce petit 


Etat, puiſſant par le peu d'induſtrie des autres nations, tombait en 
decadence, parce-que ſes voiſins faiſaient eux-memes le commerce, 


dont il avait étè le maitre. La Suede languiffait. Le Danemarck 


Etait floriſſant. L'Eſpagne & le Portugal ſubſiſtaient par FAmeri- 


que. Liltalie, totyours faible, ctait diviſce en autant d'etats qu'au 
commencement du ficcle, {1 on erte Mantoue, devenuè patri- 
moine Autrichien. 

La Savoie donna alors un grande ſpectacle au monde, & une 
grande legon aux ſouverains. Le roi de Sardaigne, duc de Savoie, 

ce Victor-Amèdeèe, tantot allie, tantot ennemi de la France & Je 
Aütriche, & dont l'incertitude avait paſſe pour politique, laſſe des 
affaires & de lui- meme, abdiqua par un caprice en 1 730, a Tage: 
de ſoixante-quatre ans, la couronne qu'il avait portee le 2 4 
de ſa famille, & ſe repentit par un autre caprice, un an apres. La 
r devenuè ſa femme, la devotion & le repos, 


ne purent ſatisfaire une ame occupèe pendant cinquante ans des 


affaires de f Europe. II fit voir, quelle eſt la faibleſſe humaine, & 
combien il eſt difficile de remplir {on cœur ſur le trone & hors du 
trone. Quatre ſouverains dans ce ficcle renoncerent a la couronne ; 
Chriſtine, Caſimir, Philippe V, & Victor-Amedée. Philippe V ne 
reprit le gouvernement que malgre lui. Caſimir n'y penſa jamais. 


Chriſ- 


- 


jus qu A 1750. | | | 237 
Chriſtine e en fut tentle quelque tems, par un Lane qu elle eut à 
Rome. Ameédèe ſeul voulut remonter par la force, ſur le tröne 
que fon inquietude lui avait fait quitter. La ſuite de cette tenta- 
tive eſt connue. . Son fils, Charles-Emanuel, aurait acquis une 
gloire au deſſus der couronnes, en remettant a ſon gre celle qu'il 
tenait de lui, ſi ce pere ſeul l'elit redemandee, la conjoncture 
des tems leut exige ; mais c'etait une maitreſſe gbitieuſe qui vou- 
lait regner, -& tout le conſeil fut force d'en prevehir les ſuites funeſ- 


tes, & de faire arreter celui qui avait <tc ſon ſouverain. Il mourut 


depuis en priſon. Jl-eft tres faux, que la cour de France voulut 


envoier vingt-mille hommes, pour défendre le pere contre le fils, 
comme on Pa dit dans des memoires de ce tems-la, Ni Vabdica- 
tion de ce roi, ni ſa tentative pour reprendre le ſceptre, ni ſa pri- 
ſon, ni fa mort, ne cauſcrent le moindre mouvement chez les na- 
tions voiſines. + 

Tout ctait paiſible depuis la Ruſſie juſqu'4 1Eſpagne, Jerſque la 
mort d' Auguſte ſecond replongea J Europe dans les diſſenſions & 


dans les malheurs, dont elle eſt ſi rarement exemte. 


Le roi Stanislas, beau-pere de Louis XV, deja nomme roi de Po- 
logne en 1704, fut clu roi en 1733, de la manicre la plus legitime 
& la plus ſolennelle. Mais Fempereur Charles VI fit proceder 4 
une autre cle&tion appuice par ſes armes & par celles de la Ruſhe.. 
Le fils du dernier roi de Pologne, eleceur de Saxe, qui avait pou- 
ſe une nitce de Charles VI, Lemporta fur ſon concurrent. Ainſi 
la maiſon d' Aùtriche, qui n' avait pas eu le pouvoir de ſe conſerver 
I Eſpagne & les Token Occidentales, & qui, en dernier lieu, n'a- 


vait pu ctablir une compagnie de commerce a Oſtende, eut le cr&- 


dit d'oter la couronne au beau-pere de Louis XV. La France vit 
renouveler ce qui ẽtait arrive au prince Armand de Conti, qui ſolen- 
nellement &lu, mais n'aiant ni argent ni troupes, & plus recom- 
mande que ſobtenu, perdit le roiaume ou il avait été appelle. 

Le roi Stanislas alla a Dantzig ſoiitenir ſon Election. Le grand. 
nombre, qui Vavait choiſi, ceda bientot au petit nombre qui lui 
etait contraire. Ce Pals, | ou le peuple eſt eſclave, ow- la nobleſſe 
vend ſes ſuffrages, où il n. y a jamais dans le trefor public de quoi 
entretenir les armèes, où les loix ſont fans. vigueur, on la liberté 
ne produit que des diviſions; ce pais, dis- je, ſe vantait en vain 
d'une nobleſſe belliqueuſe, qui peut monter a cheval au nombre de 
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cent-mille- hommes. Dix-mille Ruſſes firent d' abord diſparaitre 
tout ce qui Etait aſſemblè en faveur de Stanislas. La nation Polo- | 
naiſe, qui un ficcle auparavant regardait les Ruſſes avec mepris, 
<tait alors intimidẽe & conduite par eux. L' empire de Ruſſie était 
devenu formidable, depuis que Pierre le grand l' avait forme. Dix- 
mille eſclaves Ruſſes diſciplines diſperſerent toute la nobleſſe de 
Pologne; & le roi Stanislas, renferme dans la ville de Dantzig, y 
fut bientot afſicge par une armee de trente-mille hommes. 

L'empereur d Allemagne, uni avec la Ruſſie, ctait ſür du ſuccès. 
Il eüt fallu, pour tenir la balance Egale, que la France etit envoic 
par mer une nombreuſe armẽe: mais Angleterre n aurait pas vu ces 
preparatifs immenſes, fans ſe declarer. Le cardinal de Fleury, qui 
menapeait I Angleterre, ne voulut ni avoir la honte d'abandonner en- 
ticrement,le roi Stanislas, ni hazarder de grandes forces pour le ſe- 
courir. Il fit partir une eſcadre avec quinze-cent hommes, com- 
mand&e par un brigadier. Cet officier ne crut pas que fa commiſ- 


fon füt ſcrieuſe; il jugea, quand il fut pres de Dantzig, qu'il ſa- 


crifierait ſans fruit ſes ſoldats; & il alla relachec en Danemarck. 
Le comte de Plélo, ambaſſadeur de France aupres du roi de Dane- 
marck, vit avec indignation cette retraite, qui lui paraiſſait humi- 
liante. C'etait un jeune homme, qui joignait a Tetude des belles 
letttes & de la philoſophie des ſentimens heroiques, dignes d'une 


meilleure fortune. II reſolut de ſecourir Dantzig contre une armee 


II cerivit, 
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nẽceſſaire au maintien de la grandeur, ſi elle neut tire yangeance 


d'un tel outrage; mais cette vangeance n'Ctait rien, fi elle n'©tait 
Mane: 2555 
L'eloignement des lieux ne permettait pas qu'on fe portat fur 
les Moſcovites; & de la politique voulait que la vangeance tombät 
ſur Vempereur, On Texecuta efficacement en Allemagne & en 
Italie. La France s unit avec I Eſpagne & la Sardaigne. Ces trois 
uiſſances avaient leurs intercts divers, qui tous concouraient au 


meme but, d'affaiblir I Autriche, | 
Les ducs de Savoie avaient depuis longtems accri petit-a-petit 
leurs etats, tantot en vendant leur ſecours aux empereurs, tantdt 
en ſe declarant contre eux. Le roi Charles-Emanuel efpcrait le 
Milanais ; & il lui fut promis par les miniſtres de Verſailles & de 
Madrid. Le roi d'Eſpagne Philippe V, ou plustot la reine Eliſa- 
beth de Parme ſon épouſe, eſperait pour ſes enfans de plus grands 
etabliſſemens que Parme & Plaiſance. Le roi de France n'enviſa- 
geait aucun avantage pour lui que fa propre gloire, Labaiſſement de 
| ſes ennemis & le ſucces de ſes allies. . 
Perſonne ne prevouait alors, que la Lorraine dit etre le fruit de 
cette guerre. On eſt preſque toujours menè par le é&venemens, & 
rarement on les dirige. Jamais negociation ne fut plus promte- 
ment termine, que celle qui uniſſait ces trois monarques. 
L'Angleterre & la Hollande, accoutumees depuis longtems a ſe 
decelarer pour I Autriche contre la France, Vabandonnerent en cette 
occaſion. Ce fut le fruit de cette reputation d'equite & de mode- 
ration, que la cour da France avait acquiſe. L'idèe de ſes vues 
pacifiques & depouillees d' ambition, enchainait encor ſes ennemis 
naturels, lors meme qu'elle faiſait la guerre; & rien ne fit plus 
d'honneur au miniſtere, que d' tre parvenu 4 faire comprendre a 
ces puiſſances, que la France pouvait faire la guerre a Vempereur,. 
ſans alarmer la liberte de ' Europe. Tous les potentats regardcrent 
donc tranquilement ſes ſucces rapides. Une armèe de Frangais 
fut maitreſle de la campagne ſur le Rhin, & les troupes de France, 
d' Eſpagne & de Savoie jointes enſemble, furent les maitrefles d Ira- 
lie. Le maréchal de Villars finit fa glorieuſe carriere a quatre - vingt- 
deux ans, après avoir pris Milan. Le maréchal de Cogni, ſon ſuc- 
ceſſeur, gagna deux batailles; tandis que le duc de Montémar, 
general des Eſpagnols, remporta une victoire dans le roiaume de 
1 Naples, 
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Naples, à Bitonto, dont il eut le ſurnom. C'eſt une recom- 
penſe que la cour d Eſpagne donne ſouvent, a Vexemple des an- 
ciens Romains. Dom Carlos, qui avait <cte, reconnu prince heredi- 
taire de Toſcane, fut bientot roi de Naples & de Sicile. Ainſi 
I'empereur Charles VI perdit preſque toute Ttalie, pour avoir 
donne un roi a la Pologne: & un fils du roi d Eſpagne eut en deux 
campagnes, ces deux Siciles, priſes & repriſes tant de fois aupara- 
vant, & objet continuel de Tattention de la maiſon d' Autriche 
BLDG ons HRS. ET TS 
Cette guerre d' Italie eſt la ſeule, qui ſe ſoit termince avec un 
ſuccès ſolide pour les Francais depuis Charlemagne. La raiſon en 
eſt, qu'ils avaient pour eux le gardien des Alpes, devenu le plus 
puiſſant prince de ces contrèes; qu'ils ẽtaient ſecondes des meilleures 
troupes d'Eſpagne ; & que les armces furent toujours dans 
Fabondance. LOS. Se Tb ENT 
L'empereur fut alors trop heureux, de recevoir des conditions de 
paix que lui offrait la France victorieuſe. Le cardinal de Fleury 
miniſtre de France, qui avait ei la ſageſſe d empècher l' Angleterre & 
la Hollande de prendre part à cette guerre, eut auſſi celle de la ter- 
miner heureuſement ſans leur intervention. 5 
Par cette paix, dom Carlos fut reconnu roi de Naples & de Sicile. 
L' Europe était deja accoutunice a voir donner & changer des Etats. 
On aſſigna a Frangois duc de Lorraine, déſignè gendre de Vempe- 
reur, | heritage des Mcdicis qu'on avait auparavant accorde a dom 
Carlos; & le dernier grand: duc de Toſcane, pres de ſa fin, deman- 
dait, Si on ne lui donnerait pas um troifieme heritier, & quel enfant 
empire & la France voulaient lui faire. Ce n'eſt pas, que le 
grand-duche de Toſcane ſe regardat comme un fiéf de l'empire; 
mais l'empereur le regardait comme tel, auſſi bien que Parme & 
Plaiſance, revendique toujours par le ſaint- ſiége, & dont le dernier 
duc de Parme avait fait hommage au pape: tant le droits changent 
ſelon les tems. Par cette paix, ces duchez de Parme & Plaiſance, 
que les droits du ſang donnaient a dom Carlos fils de Philippe V & 
d'une princeſſe de Parme, furent cedes a Fempereur Charles VI en 
propriete. | Oy ALE 
Le roi de Sardaigne duc de Savoie, qui avait compte ſur le Mi- 
lanais auquel ſa maiſon toujours. aggrandie par degrez avait depuis 
longtems des pretenſions, nen obtint qu'une petite partie, comme 


J le 


7 
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„„ ls Seid des La hes II tirait ſes dr ts 
ſur le Milanais, d'une fille de Philippe Fs. rot d Eſpagne, Je il 
deſcendait. La France avait auſſi ſes anciennes pretenſions, par 
Louis XII, héritier naturel de ce duche. Philippe V avait les 
ſiennes, par les infcodations renouvelces a quatre rois d Eſpagne 
ſes. predeceſſeurs. Mais toutes ces prétenſions cederent à la con- 
venance & au bien public, L' empereur garda la Milanais, malgre | 
la lot generale. des fiets de l empire, qui veut que Vem pereur ſeig- 
neur Suſerain en donne toujours Vinveſtiture ; ſans quoi les empe- 
reurs pourraient engloutir à la longue toutes les mouvances de leur 
couronne, Mais cette loi ſouffre tant d exceptions ; il y a tant 
d'exemples pour & cntre, qu il faut avouer qu en matitre d'ẽtat 
Pintèrèt preſent eſt la premiere des loix. 

Par ce traité, le rot Stanislas renongait au roiaume qu il avait ed 
deux fois, & qu'on n'avait pu, lui conſerver; il gardait le titre de 
row II "KY fallait un autre dedommagement, & ce dedommage- 
ment fut pour la France encor plus que pour lui. Le cardinal de 
Fleury ſe contenta d abord du Barrois, que le duc de Lorraine de- 
vait donner au roi Stanislas, avec la reverſion à la couronne de 
France; & la Lorraine ne devait ctre cedce, que lorſque ſon duc 
ſerait en, pleine poſſeſſion de la Toſcane. C'ctait faire dependre cette 
ceſſion de la Lorraine de beaucoup de hazards. C'etait peu profiter 
des plus grands ſucces & des conjonctures les plus favorables. On 
encouragea le cardinal de Fleury à ſervir de ſes avantages: il de- 
manda la Lorraine aux m&mes conditions que le Barrois, & il Vobtint. 

I n'en coùta que quelque argent comptant & une penſion. de 
quatre-millions -cinq-cent-mille livres, faite au duc Frangois jusqu'a 

ce que la Toſcane lui fut cehue. 
Ainſi la Lorraine fut rEunie à la couronne irrẽvocablement; ; 
reunion tant de fois inutilement tentee. Par la un roi Polonais fut 
tranſplants en Lorraine; & cette province eut pour la derniere fois 
un ſouverain refident chez elle, & il la rendit heureuſe. La mai- 
jon regnante des princes Lorrains devint ſouveraine de la Toſcane. 
Le ſecond fils du roi d Eſpagne fut transferè a Naples. On aurait 
pu renouveler la médaille de Trajan, regna aſſignata, letrines donnes. 

La maiſon de France, à la fin de cette courte guerre, ſe trouva 
clevce à un point de grandeur qu' on n'eùt pas ole prevoir, dans le 
tems des plus brillantes proſperites de Louis XIV. Preſque tout 
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reſtait de ſes depouilles 
entre pluſieurs puiſſances. La France fit Clire un empereur, avec 
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Theritage de la maiſon de Charles-quint, I- Eſpagne, les deux Siciles, 
le Mexique, le Perou; étaient dans ſes mains: '& enfin la maiſon 
d' Aütriche finit dans la ee de Charles VI en 1740. Ce qui 


t pres d'etre enleve à fa fille, & partage 


la meme facilite que les empereurs avaient auparavant fait élire des 
electeursde Cologne &des cveques de Liege. La fameuſe pragmatique 
ſanction du dernier empereur Aitrichien, qui aſſürait à ſa fille la poſ- 
ſeſſion indiviſible de tous ſes Etats pragmatique, garantie par I' empire, 
par 1 Angleterre, par la Hollande, par la France elle-meme, ne fut 


d'abord ſoutenue de perſonne. L'*electeur de Baviere, fils de but qui 


avait te m̃is au ban del empire, fut couronne ſans obſtacle ducd'Atttri- 


che a Lintz, roi de Boheme a Prague, empereur a Francfort, par les 


armes des Louis XV. On alla j Jusqu” aux Portes de Vienne. La fille 


de tant d' empereurs ſe vit une anne entiere ſans ſecours, & ſans 


autre eſpcrance que dans ſon courage. A peine avait-elle ferme 
les yeux a ſon pere, qu'elle avait perdu la Siléſie par Virruption 
d'un jeune roi de Pruſſe, dont la poſterite parlera long tems. II 
profita le premier de la conjoncture, & fit ſervir à ſa grandeur une 
armee diſciplince comme celles des anciens Romains, que ſon pere 
ſemblait n'avoir formee que pour la parade & la montre. La France, 


la Pruſſe, la Saxe, la Baviere, attaquaient les reſtes de la man 


d' Autriche. Ses allics demeuraient dans le ſilence: le partage de 
ſes Ctats paraiſſait aſſure. Mais on vit bientöt, combien il eſt diffi- 


cile a un faible prince tel qu'etait I ẽlecteur 45 Baviere, empereur 


{ſans pouvoir fous le nom de Charles VII, general preſque ſans trou- 
pes nationales, de conquerir des ètats par les mains d autrui. Ja- 
mais de {1 orands avantages ne furent plus rapidement ſuivis de tant 
de deſaſtres. Tout ce qui devait faire fa grandeur, fit ſa ruine; & 
ce qui devait accabler la reine de Hongrie, ſervit à Pelever. La 
maiſon d' Autriche renaquit de ſes cendres. La reine de Hongrie 
trouva un puiſſant allic dans George II roi Angleterre ; elle eut 
enſuite pour elle le roi de Sardaigne, la Hollande, & enfin Jusqu'a 
Fempire de Ruſhe, qui envoia la derniere année de la guerre, 
environ trente- .cinq-mille hommes a ſon ſecours. Elle fit des paix 
particulicres avec la Pruſſe & la Saxe. Mais ſurtout ſon courage 
d' eſprit la ſecourut autant que ſes allics. La Hongrie, qui n'avait 
etc pour ſes peres qu'un cternel objet de guerres civiles, de refiſtan- 


ces 
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ces & de punitions, Jenin pour elle un roiaume uni, Fa 
peuple de ſes defenſeurs. - On combattit dans le cœur de FAllemag- 
ne; en Italie, en Flandre, & ſur les fronticres meme de la France, 
& fur les mers de l' Inde & de PAmeérique, a peu· pres comme dans 
la guerre de 1701. Le cardinal de Fleury, trop age pour ſoùtenir 
un ſi peſant fardeau, prodigua a a.regret les treſors de la France dans 
cette guerre entrepriſe malgrc lui, & mourut apres n' avoir vu- que 
des malheurs cauſes par des fautes. Tl n avait jamais cru avoir be- 
ſoin d'une marine. Ce qui reſtait à la France de forces maritimes, 
fut abſolument detruit par les Anglais; & les provinces de France 
furent expolces. L empereur, que la France avait fait, fut .chaſle 

trois fois de ſes propres ctats. Il mourut Tun des plus malheyreux 
princes de la terre, pour avoir etc Eleve au faite des grandeurs hu- 
maines. La reine de Hongrie gouta le plaifir & la gloire de faire 
Clire empereur ſon. . & de recommencèr une nouvelle maiſon 

impeèriale. 1; 

Louis XV, apres avoir vu mourir en 1743 le cardinal de Fleury, 
& apres Taroit pleure, gouverna par lui-meme, & repara les deſaſ- 
tres qu' avaient produit les dernieres annces du gouvernement de ſon 
miniſtre. Il fut heureux partout, excepte en Italie, parce qu'il 

3 contre lui le roi de Sardaigne, TY le cardinal de Fleury avait 
aliene. een 

Une choſe remarquable dans cette guerre, C eſt que jamais on 
ne vit tant de ſouverains a la téte de leurs armes. Francois de 
Lorraine, grand-duc de Toſcane, depuis empereur, fut pluſieurs 
fois a la tete des troupes Aütrichiennes. Dom Carlos roi de Naples, 
fils de Philippe V, commandait ſon armèe a Veletri. Le roi d An- 
gleterre George II gagna une bataille vers le Mein. 

Le roi de Sardaigne fut partout ou etatent ſes troupes, & tou- 
jours avec ſucces. Le roi de Pruſſe remporta cinq victoires. Louis 
XV rendit la gloire & la ſuperiorite a fa nation a la bataille de 
Fontenoi, & les conſerva a 2 55 de Laufeld. Enfin, apres avoir ſub- 
Jugue en perſonne toute de Flandre, & pris Maſtricht par les mains 
du marcchal de Saxe; apres avoir chaſſs les ennemis de Provence, 
par celles du ont de Belle-1le ; apres avoir ſauvè Genes, par le 
marcchal de Richelieu ; aiant affermi le roi de Naples ſur fo trone, 
il fit une paix auſſi glorieuſe que ſes campagnes, montrant dans le 
traité d' Aix-la-chapelle une modcration inouie qu'on n'avait pas at- 


TE on. tendue, 
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aids! a vobkinr view pour lui de ce qu avaient conquis ſes ar- 
mes. Il eut la gloire de proteger' tous ſes allies, de remettre les 
Genois dans tous leurs droits, de faire rendre au duc de Modeéne ſes 
Etats, d'etablir Vinfant dom Philippe dans Parme & Plaifance, Vhes 
_ e de fa mere. C'ctait en effet acquerir beaucoup, que di etre 
1 le protecteur de tous ſes allies. La reputation, chez les rois 

puiſſans vaut des conquetes. Apres cette heureuſe paix, la France 
 ferctablit comme apresla paix d' Utrecht, & fut encor — floriſſante. 

Alors I Europe chretienne fe trouva partagee entre deux grands 
partis, qui ſe menageaient l'un Vautre, & qui ſoutenatent chacun 
de leur cote cette balance, le pretexte de tant de guerres, laquelle 
devrait afſurer une tterndlle paix. Les Gtats de Pimperatrice reine de 
Hongrie, & une er de IA Toy la Ruſſie, VAngleterre, la 
 Hollande, la Sardaigne, compoſaient une de ces grandes factions. 
La France; F'Efpagne, les deux Siciles, la Pruſſe, la Suede, forme- 
rent Vautre, Toutes les puiſſances reftcrent armces ; & on eſpera 
un repos durable, par la crainte meme que les deux ate de 
Europe ſemblaient inſpirer Pune a l'autre. 9 re 
Louis XIV avait le premier entretenu ces dane armdes, 
qui forcerent les autres princes a faire les memes efforts; deſorte 
qu'après la paix d'Aix-la-chapelle, les puiſſances chrtiennes de l Eu- 
rope ont eli environ un million d' hommes ſous les armes; & on 
eſt flarts que de long-tems il n'y aurait aucun aggrefleur, parce 
ove tous les ctats ctaient armẽs pour ſe defendre. 
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LOUIS XI 


PUBLIE 


Par M. DE FRANCHEVILLE conſeillen aulique da ſa Majeſte, & 
membre de I academie royale des ſciences & belles lettres de Pruſſe. 
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Chez R. Dops LEV, a là Tete de Tully en Pall-mall. | 


——_— 


M. DCC. LII. 


: 
- 1 « 
„5 
Ls 
*, 
> * F 
0 
— 
5 
* - 
Li . * CY 
. * 12 9 
- - 
— 
. 
* 0 
* 72 4 
* 
- 
2 
* * 
hs 
2 
* 
1 
hv 
8 
" 
„ D 
* 
” 
i 
© 
C * 
PER o 
i r Z 
— 
=y 
— 
o 
* » 
© 
- 
* 
_ 
” 
* 
A r * 


— 


99 3 bg —— 72 — — ll ons ———_ 


= 8 — — . — — 
— — — 


= — ns 9 —— — — — 
——— — ——— — — — — — — — — 


. ——— EI TID 


— — 


— — 2 —à—— —ñäP—— — 


—— 


—— > por 


= 

— — — = — gn — 2 — — — 2 — —UñE—ͥẽ— 
rr nXnRS = —— — — 7 —̃ — —_—  _P_ 
a pier — — p - —— — . —— — — — — — 


— — re ER nes 
— ——— — 


CHAPITRE VINGT-QU ATRIEME. 


Particularites & anecdote au "4s ne 4 Lon X 4 2 | 


OUIS XIV mit dans a cour, comme dans ſon regne, tant 

d'cclat & de magnificence, que les moindres details de fa vie 
ſemblent interefſer la poſteérité, ainſi qu'ils Etaient Vobjet de la 
curiofits de toutes les cours de Europe & de tous les contem- 
porains. 

La ſplendeur de ſon gouvernement s'eſt repandue ſur ſes moin- 
dres actions. On eſt plus avide, ſurtout en France, de ſavoir les 
particularites de ſa cour, que by revolutions de quelques autres 
etats. Tel eſt l'effet 25 la grande reputation. On aime mieux 
apprendre ce qui ſe paſſait dans le cabinet & dans la cour d' Au- 
guſte, que le detail des conquètes d' Attila ou de Tamerlan. 
Voila pourquoi il n'y a gueéres d'hiſtoriens, qui n'aient public 
les premiers gouts de Louis XIV pour la baronne de Beauvais, pour 
mademoiſelle d'Argenſon, pour la NIECE du cardinal Mazarin, qui 
fut marice au comte de Soiſſons pere du prince Eugene, 8 
pour marie Mancini fa ſœur, qui (pouſa enſuite le connetable 
Colonne. „ 

Il ne  Tegnait pas encore, quand ces amuſemens occupaient roi- 
Hveté ou le cardinal Mazarin, qui gouvernait deſpotiquement, le laiſ- 
fait languir. L'attachement foal pour marie Mancini fut une affaire 


importante, parce qu il Paima aflez pour etre tente de l' epouler, 


& fut aſſez maitre de lui-meme pour $'en ſeparer. Cette victoire, 
qu il remporta fur ſa paſſion, commenca a faire connaitre qu il 
ctait n6 avec une grande ame. Il en remporta une plus forte 
& plus difficile, en laiſſant le cardinal Mazarin maitre abſolu. 


K k . La 


1 
N 2 


** 
* * 


250 LOUIS MV. Tk Eb, 
La. reconnaiſſance Vempecha de ſecouer le joug qui commencait a 
lui peſer. C'ttait une anecdote tres connue a la cour, qu'il avait 
dit apres la mort du cardinal : * Je ne fai pas ce que j aurais fait, 
ET , - cc... 
II s'occupa à lire des livres d'agrement dans ce loiſir; & ſurtout il 
en liſait avec la connetable, qui avait de l'eſprit ainſi que toutes ſes 
ſœurs. II fe plaiſait aux vers & aux Romans, qui, en peignant la 
glanterie & heroiſme, flattaient en ſecret ſon caractere, II lifait les 
tragedies de Corneille, & fe formait le gout, qui n'eſt que la ſuite 
d'un ſens droit & le ſentiment prompt d'un eſprit bienfait. La con- 
verſation de ſa mere & des dames de ſa cour ne contribuèrent pas 
peu a lui faire goiter cette fleur d'eſprit, & a le former à cette 
politeſſe finguliere, qui commencait deslors a caractèriſer la cour. 
Anne d' Aütriche y avait apporte une certaine galanterie noble 
& ficre, qui tenait du genie Eſpagnol de ces tems-la ; & y avait 
joint les graces, la douceur & une liberte decente, qui n'etaient 
qu' en France. Le roi fit plus de progres dans cette Ecole d'agre- 
mens depuis dix- huit ans juſqu'à vingt, qu'il n'en avait fait dans 
les ſciences, ſous ſes precepteurs, l' abbè de Beaumont & le prefi-, 
dent de Perigni. On ne lui avait preſque rien appris. Il cut été 
a defirer, qu'au meins on PFeut inſtruit de Vhiſtoire, & ſurtout de 
I hiſtoire moderne; mais ce qu'on en avait alors était trop mal 
crit. II était triſte, qu'on n'eùt encor rèufſi que dans des 
Romans inutiles; & que ce qui était néceſſaire füt rebutant. 
On fit imprimer ſous ſon nom une traduction des commen- 
taires de Céſar, & une de Florus ſous le nom de fon frere. Mais 
ces princes n'y eurent d autre part, que celle d'avoir eu inutilement 
pour leurs themes quelques endroits de ces auteurs. | 
Les deux hommes, qui préſidaient a I'education du roi ſous le 
marcchal de Villeroi ſon gouverneur, ctaient tels qu'il les fallait, 
favans & aimables. Perigni ctait un des plus beaux eſprits de France, 
C'eſt de lui que font ces vers, mis depuis en muſique par Lulli. 


Dans vos concerts nouveaux, muſes, faites entendre 
empire Frangais ce qu'il doit efperer, 
Au monde entier ce qu'il doit admirer, 
Au rois ce qu" Is doivent apprendre. 


Cependant 


* 1 


Ciependant leur diſciple n apprit preſque rien ſous eux. Les 
guerres civiles en furent la cauſe; & le cardinal Mazarin ſouffrait 
volontiers, qu'on donnat au roi peu de lumieres. Lorſqu' il s' atta- 
cha à marie Mancini, il apprit aifement l' Italien pour elle; & dans 
le tems de ſon mariage il s appliqua à l' Eſpagnol moins heureuſe- 
ment. L etude qui il avait trop neglipce - avec ſes precepteurs au 
ſortir de Venfance,. une timiditè qui venait de la crainte de ſe com- 
promettre, & I' ignorance où le tenait le cardinal Mazarin, firent 
penſer à toute la cour, qu il ſerait todjours gouvernè comme Louis 
XIII fon pere. 

Il n'y eut qu une occaſion, od ceux qui ſavent juger de loin, pre- 
virent ce qu'il devait ètre; ce fut lorſqu'en 1655 après l' extinction 
des guerres civiles, après ſa premiere campagne & ſon ſacre, le 
parlement voulut encor s aſſembler au ſujet de quelques edits ; le 
roi, qui n'avait pas dix- ſept ans, partit de Vincennes en habit de 
chaſſe, ſuivi de toute fa cour ; entra au parlement en groſſes bottes 
& le fouet a la main; & prononca- ces propres mots: On fait 
„ les malheurs qu'ont produit vos aflemblees ; jJordonne qu'on 
„ ceſſe celles qui ſont'commencces: ſur mes edits. Monſieur le 
„ premier preſident, je vous defens de ſouffrir des afſemblees, & a 
„ pas un de vous de les demander. 


— 


de maitre dont il parla, impoſerent plus que Vautorite de ſon rang, 
qu'on avait juſques-la peu reſpe&ee. Mais ces premices de ſa gran- 
deur ſemblerent ſe perdte le moment d' après; & les fruits nen pa- 
rurent qu'apres la mort du cardinal. 


jeu, de ballets, de la comedie qui a peine nee en France n'ctait pas 
encor un art, & de la tragedie qui ctait devenue un art ſublime 


PAuxerrois, qui panchait vers les idées rigoureuſes des Janſeniſtes, 
avait ecrit ſouvent à la reine contre ces ſpectacles, des les premieres 
annces de la regence. II pretendit que l'on était danne pour y aſ- 
lifter ; il fit meme figner cet anatheme par ſept docteurs de Sor- 
bonne: mais Vabbe de Beaumont, precepteur du roi, ſe munit 
de plus d'approbations de docteurs, que le rigoureux - cure n'avait 
apporte de condannations. Il calma ainſi les ſcrupules de la reine; 


avait défendu Etant abbe. 8 ms: 
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Sa taille deja majeſtueuſe, la nobleſſe de ſes traits, le ton & Vair 


La cour, depuis le retour triomphant de Mazarin, 8'occupait de 


entre les mains de Pierre Corneille. Un cure de Saint-Germain- 
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252 1 LOUTS XIV. 


Il faut obſerver, que depuis que le cardinal de Richelieu avait 
introdyit à la cour les ſpectacles reguliers, qui ont enfin rendu Paris 
la ale d'Athenes ; non ſeulement il y eut toujours un banc pour 
i académie, qui poffadait pluſieurs ecelẽſiaſtiques dans ſon corps, 


mais qu il y en eut un particulier pour les eveques. 


Le cardinal mazarin, en 1646 & en 1654, fit repreſenter ſur le 
theatre du palais roial & du petit Bourbon pres du Louvre, des 
opera Italiens, executes par des voix qu il fit venir d'Italie. Ce 
ſpectacle nouveau était ne depuis peu a Florence, contree alors favo- 


riſce de la fortune comme de la nature, & a laquelle on doit la 
r production de pluſieurs arts ancantis pendant des ſiècles, & la 


creation de quelques uns. C'ctait en France un reſte de Fancienne 
barbarie, de $'oppoſer a Fetabliflement de ces arte. 

Les Janſtniſtes, que les cardinaux de Richelieu & de Mazarin 

voulurent reprimer, 8. en vangerent contre les plaiſirs que ces deux 


miniſtres procuraient a la nation. Les Lutheriens & les Calviniſtes 


en avaient uſe ainſi du tems du pape Leon X. II ſuffit d'ailleurs 
d' etre novateur, pour Ctre auſtere. Les memes eſprits, qui boule- 
verſcraient un ctat pour etablir une opinion ſouvent abſurde, _ 
thcematiſent les plaiſirs innocens neceſfaires a une grande ville. | 
des arts qui contribuent a la ſplendeur d'une nation. L . Woe 
des ſpectacles ſerait une idce plus digne du fiecle d Attila, que du 
fitcle de Louis XIV. 


La danſe qu'on peut encor compter parmi les arts, parce qu, elle 


eſt aſſervie a des regles & qu'elle donne de la grace au corps, ctait 
un des plus grands amuſemens de la cour. Louis XIII n'avait danſe 


qu'une fois dans un ballet en 1625; & ce ballet <tait d'un golit 
groſſier, qui n'annongait pas ce que les arts furent en France trente 
ans apres. Louis XIV excellait dans les danſes graves, qui conve- 
naient a la majeſte-de fa figure, & qui ne bleſſaient pas celles de 
ſon rang, Les courſes de bagues, qu'on faiſait quelquefois & ou 
Jon ctalait deja une grande magnificence, faiſaient paraitre avec - 
clat l'adreſſe qu'il avait à tous les éxercices. Tout reſpirait les 
plaiſirs & la magnificence qu'on connaiflait alors. C'ttait peu de 
choſe en comparaiſon de ce qu'on vit, quand le roi regna par lui 
meme ; mais c'ctait dequoi etonner, apres les horreurs d'une 
guerre civile & apres la triſteſſe de la vie ſombre & retirce de 
Louis 


+ | 3 ie "IO L 153 
Louis XIII. Ce prince, malade & chagrin, n'avait été ni ſervi, ni 
loge, ni meuble en roi. II n'y avait pas pour cente- mille &cus de 
pierreries appartenantes a la couronne. Le cardinal Mazarin n'en 
laiſſa que pour douze cent-mille; & aujourdhui il y en a pour plus 

de vingt-millions de livres. VVV 

Tout prit, au mariage de Louis XIV, un caradtcre plus grand 
de magnificence & de gout, qui augmenta toùjours depuis. Quand 
il fit ſon entree avec la reine ſon epouſe, tout Paris vit avec une 
admiration reſpectueuſe & tendre, cette jeune reine qui avait de la 
beaute, portee dans un char ſuperbe d'une invention nouvelle; 

le roi a cheyal 2 cote delle, pare de tout ce que Part avait pu 
ajoiiter a fa beaute male & heroique, qui arrctait tous les regards. 

On prepara au bout des allces de Vincennes, un arc de triom- 
phe dont la baſe était de pierre; mais le tems qui preſſait, ne 
permit pas qu'on Tachevat d'une maticre durable: il ne fut Cleve. 
qu'en platre ; & il a été depuis totalement demoli. Claude Per- 
rault en avait donne le deſſein. La port Saint-Antonie fut rebatie 
pour la meme ceremonie z monument d'un goũt moins noble, mais 
ornè dafſez beaux morceaux de ſculpture. Tous ceux qui avaient 
vu, le jour de la bataille de Saint-Antoine, rapporter a Paris par 
cette porte alors garnie d'une herſe, les corps morts ou mourans de 
tant de citoiens, & qui voiaient cette entree differente, beniflaient 
le ciel, & rendaient grace d'un ſi heureux changement. 

Le cardinal Mazarin, pour ſolenniſer ce mariage, fit repreſenter au 1 
Louvre Fopcra Italien intitule Ercole Amanté. Il ne plut pas aux Fran- | 
gais. Ils n'y virent avec plaiſir, que le roi & la reine qui y danſcrent. 1 
Le cardinal voulut ſe ſignaler par un ſpectacle plus au gout de la nation. [4 
Leſecretaire d tat deLionne ſe chargea de faire compoſer une eſpece 1 
de tragedie allẽgorique, dans le gout de celle de Europe, a la- a 
quelle le cardinal de Richelieu avait travaille, Ce fut un bonheur 
pour le grande Corneille, qu'il ne fut pas choiſi pour remplir ce 
mauvais canevas. Le ſujet ctait Liſis & Heſperie. Liſis fignifiait 
la France, & Heſpcrie I'Eſpagne. Quinaut fut charge d'y travail- 
ler. II venait de fe faire une grande reputation par la pièce du 
Faux Tiberinus, qui quoique mauvaiſe, avait eu un prodigieux ſuc- 
ces. Il n'en fut pas de meme de Liſis. On Vexecuta au Louvre. 
Il n'y eut de beau que les machines. Le marquis de Sourdiac du 
nom de Rieux, à qui l'on dut depuis I'ctabiflement de Vopcra en 

France, 
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254 > Louis XIV. 


France, fit xc cuter dans ce tems · li mEme A, ſes, depens, dans DA 


chiteau de Ne -ubourg,, La toiſon d or de Pierre . avec des 


machines. Quinaut, jeune & d'une figure agreable,, avait pour 
lui la. cour. Corneille avait ſon nom & la France. 

Ce ne fut qu un enchainement de fetes, de plaifars, de galanterie 
depuis le mariage du roi. Elles redoublerent à celui de monſieur 
frere du roi; avec Henriette d Angleterre ſcun de Charles ſecond; 
& elles n avaient cte interrampues qu/en 166 1, par la Wort * 
cardinal Mazarin. 

Quelques mois apres la mort de ce miniſtre, il; arriva un &v&n6- 
ment qui na point d exemple; & ce qui eſt non moins &trange, 
c'eſt que tous les hiſtoriens ont ignore, On envoia dans le plus 
grand ſecret. au chateau de Vile Sainte-Marguerite dans la,mer- de 
Provence, un priſonnier inconnu, d'une taille au deſſus de l'ordi- 


naire, jeune & de la figure la plus belle & la plus noble. Ce priſon- 
nier dans la route portait un maſque, dont la mentonnicre ayait des. 


reflorts d'acier, qui lui laiſſaient Ia; libert& de manger avec le maſque 


ſur le viſage. On avait ordre de la tuer, sil ſe decouvrait. Il 
reſta dans, I'ile, jusqu'a ce qu'un officier de confiance nomme Saint- 


Mars. gouverneur de Pignerol, aiant ᷑tè fait gouverneur de la Baſtille 
Pan 1699, Lalla prendre A Tile de Sainte- Marguerite, & le con- 
duiſit à la Baſtille toujours masque. Le marquis de Louvois alla 
le voir dans cette ile avant la tranſlation, & lui parla debout & avec 
une conſideration qui tenait, du reſpect. Cet inconnu fut menè à la 
Baſtille, ou il fut logè auſſi bien qu on peut etre dans ce chateau: 
On ne lui refuſait rien de ce qu'il demandait. Son plus grand 
golit était pour le linge d'une fineſſe extraordinaire, & pour les 
dentelles. On lui faiſait la plus grande chere, & le gouverneur 


8 aſſciait rarement devant lui. Un vieux médecin de la Baſtille | 


qui avait ſouvent traits cet homme ſingulier dans ſes maladies, a 
dit qu'il n' avait jamais vu ſon viſage, quoiqu il eüt ſouvent examine 
fa langue & le reſte de ſon corps. Il etait admirablement bien fait, 


diſait ce médecin; fa peau était un peu brune ; il intéreſſait par le 


ſeul ſon de ſa voix, ne ſe plaignant | jamais de ſon etat, & ne laiſſant 
point entrevoir ce qu il pouvait ètre. Un fameux chirurgien, gendre 
du m&decin dont je parle, eſt tẽmoin de ce que j'avance; & mon- 
fieur de Bernaville, ſucceſſeur de Saint-Mars, Ta ſouvent confirmé. 


a 


Aureborzs. 335 
Cet inconnu mourut en 1704, & fut enterré la nuit a la pa- 
roiſſe Saint- Paul. Ce qui redouble I'ttonnement, c'eft que quand 
on l'envoia aux iles Sainte- Marguerite, il ne diſparut dans l' Europe 
aucun homme conſiderable. Monfieur de Chamillard fut le dernier 
miniſtre, qui eut cet &trange' ſecret. Le ſecond marcchal de la 
Feuillade fon gendre, ma dit qu'a la mort de fon beaupere, il le 
conjura a genoux de lui apprendre ce que c'etait que cet homme, 
on ne connut jamais que ſous le nom de / homme au maſque de 
fer. Chamillard lui repondit, que c'ctait le ſecret de Vetat, & qu'il 
avait fait ſerment de ne le reveler jamais. Fon 2 
Louis XIV cependant partageait ſon tems, entre les plaifirs qui 
ctatent de ſon age, & les affaires qui etaient de ſon devoir. Il tenait 


Ce travail ſecret fut Vorigine de la cataſtrophe du ctlebre Fouquet, 
dans laquelle furent enveloppes le ſecretaire d'ttat Guenegaud, Pe- 


avait peut-etre moins de reproches a faire qu'au cardinal Mazarin, 
fit voir qu'il n' appartient pas à tout le monde de faire les memes. 
fautes. Sa perte était deja reſolue, quand le roi accepta la fete 
magnifique, que ce miniſtre lui donna dans ſa maiſon de Vaux. 
Ce palais & les jardins lui avaient conte dix-huit-millions de livres, 
qui en valent pres de trente-ſix d aujourd'hui. Il avait bati le palais 
deux fois, & achete trois villages entiers, dont le terrain fut en- 
ferme dans ces jardins immenſes, plantes en partie par Le notre, & 
regardès alors comme les plus beaux de ! Europe. Les eaux jailli{- 


celles de Verſailles, de Marly & de Saint-Clou, ctaient alors des 
prodiges. Mais, quelque belle que ſoit cette maiſon, cette depenſe 
de dix-huit-millions, dont les comptes éxiſtent encore, prouve qu'il 
avait été ſervi avec auſſi peu d'economie qu'il fervait le roi. Il 
eſt vrai, qu'il s' en falait beaucoup que Saint-Germain & Fontaine- 
bleau, les ſeules maiſons de plaiſance habitces par le roi, approchaſ- 
lent de la beauté de Vaux. Louis XIV le ſentit & en fut irrite. 


C'eſt un <cureuil avec ces paroles: Quo non aſcendai ? Ou ne mon- 
ber ai- je point? Le roi fe les fit expliquer. L'ambition de cette de- 
viſe ne ſervit pas d appaiſer le monarque. Les courtiſans remarque- 
rent, que Fecureuil ctait peint partout pourſuivi par une couleuvre, 
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conſeil tous les jours, & travaillait enſuite ſecrettement avec Colbert. 


liſſon, Gourville, & tant d'autres. La chiite de ce miniſtre, a qui on 
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ſantes de Vaux, qui parurent depuis au deſſous du mediocre après 


On voit partout dans cette maiſon les armes & la deviſe de Fouquet. 
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qui <tait les armes de Colbert. * fete fut au deſſus de celles que 
le cardinal Mazarin avait donnees, non ſeulement pour la magni- | 
ficence, mais pour le gotit. On y repreſenta pour la premicre fois, 
les Facheux de Molicre. Peliſſon avait fait le prologue, qu'on ad- 


mira. Les plaiſirs publics cachent ou preparent ſi ſouyent a la cour 


des dcfſaſtres particuliers, que ſans la reine mere, Peliflon & lui 


auraient Etc arrétés dans Vaux le jour de la fete. Ce qui augmen- 


tait le reſſentiment du maltre, c'eſt que mademoiſelle de la Valliere, 
pour qui le roi commengait a ſentir une vraie paſſion, avait cte un des 


objets des gouts paſſagers du ſurintendant, qui ne menageait rien 


pour les fatisfaire, Il avait offert a aue RT de la Vallicre 
deux-cent-mille livres; & cette offre avait &t& reque avec indigna- 


tion, avant quelle elit aucun deſſein ſur le ceur du roi. Le ſur- 


intendant, s'etant appercu depuis quel puiſſant rival il avait, voulut 
etre le confident de celle dont il n'avait pu ctre le Poſſeſſeur; & cela 
meme irritait encore. 

Le roi, qui dans un premier mouvement d indignation avait eto 
tents de faire arriter le ſurintendant au milieu meme de la fate qu'il 
en recevait, uſa enſuite d'une diſſimulation peu neceſfaire. On 
eut dit, que le monarque deja tout puiſſant eut craint le parti que 
Fouquet s'etait fait. 

II était procureur general du parlement ; & cette charge lui 


: donnait le privilege d'ctre juge par les W e aſſemblées. Mais 


apres que tant de princes, de marèchaux & de ducs, avaient été 

Juges par des commiſſaires, on eùt pu traiter comme eux un ma- 

W puisqu on 5 ſe ſervir de ces voies extraordinaires, 
, fans etre injuſtes, laiſſent toujours un ſoupgon d injuſtice. 

1 Fengagea par un artifice peu honorable, a vendre fa 
charge. Il s'en defit pour douze-cent-mille livres, qui reviennent 
aujourd hui a plus de deux millions. Le prix ee 77 des places 
au parlement, fi diminue depuis, prouve quel reſte de conſi- 


Ccration ce corps avait conſervè dans fon abaiſſement meme. 


Le duc de Guiſe, grand-chambellan du roi, n'avait vendu cette 
charge de la couronne au duc de Bouillon, que huit- cent mille 

Th 
Fouquct, pour avoir diſſipè les finances de état, & pour en 
avoir uſe comme des ſiennes propres, n'en avait pas moins de 
grandeur dans Tame. Ses depredations n'avaient été que des 
1 wh Mag- 


— 
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magnificences & des liberalitls. II fit porter 4 Pepargne le 
prix de fa charge; & cette belle action ne le ſauva pas. On 
attira avec adreſſe à N antes un homme, qu un & emt & deux gar- 
des pouvaient arrcter a Paris. Le roi lui fit des careſſes avant fa 
diſgrace. ſe ne ſai pourquoi la plus part des princes affectent 
d' ordinaire de tromper par de fauſſes bontẽs, ceux de leurs ſujets 
qu'ils veulent perdre. La diſſimulation alors eft oppoſe de la 
grandeur. . Elle neſt jamais une vertu, & ne peut devenir un talent 
eſtimable, que quand elle eſt abſolument ndceflaire. Louis XIV 
parut ſortir de ſon caractere ; mais on lui avait fait entendre, que 
Fouquet faiſait faire de grandes fortifications a Belle-ile, & qu'il 
pouvait avoir trop de liaiſons au dehors & au dedans du rojaume. 
II parut bien, quand il fut arrete & conduit a la Baſtille & a Vin- 
cennes, que ſon parti n'etait autre choſe que Tavidite de quelques 
courtiſans & de quelques femmes, qui recevaient de lui des penſi- 
ons, & qui Toublicrent des qu il ne fut plus en état d'en donner. 
Il ne lui reſta d' amis que Pcliflon, Gourville, mademoiſelle Scudceri, 
ceux qui eurent part à ſa diſgrace & quelques gens de lettres. On 


connait ces vers de Hainault le traducteur de Lucrcce, contre 


Colbert le POIs de Fouquet : 


M iniſtre avare & lache, clave malheureux, 
Qui gemis cus le poids des affaires publiques, 
Victime devoure aux Chagrins politiques, 
Fantime reVere > ſous un litre onereux. 


Joi combien des grandeurs le comble ef} dangereus ; 
Contemple de Fouguet les funeſtes reliques 3 

Et tandis gu 2 ſa perte en ſecret tu t appliques, 
Crains qu on ne te prepare 1 un dejtin plus a 1 


Sa chute quelque j Jour te peut Etre commune. 
Crains ton Poſte, ton rang, la cour & la Fortune. 
85 Mul ne tombe innocent d ou Pon te voit monte. 


Cefſe donc d animer ton prince d ſon ſuplice, 
Et pret di avoir beſoin de toute ja bonte, 
Me le fais pas uſer de toute ja juſtice. 

E1 


Monſieur 
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"59. LOUIS XIV. 

Monſieur Colbert, a qui Ton parla de ce ſonnet injurieux, de- 
mianda f le roi y ctait e On lui dit que non: Je ne le 
„ ſuis donc pes repondit le miniſtreG. 

1 eſt vrai que faire le proces au ſurintendant, c'&tait 0 h 
memoire du cardinal Mazarin. Les plus grandes depredations dans 
les finances, Etaient fon ouvrage. I! 8'ctait appropric en fouverain 
pluſieurs branchbs des revenus de V'ttat. II avait traite en fon nom 
& a ſon profit des munitions des armes. Il impoſait, (dit Fou- 
„ quet dans ſes defenſes) par lettres de cachet, des fommes extra- 
„ ordinaires ſur les generalites ; ce qui ne s' etait jamais fait que 
„ par lui & pour lui, & ce qui eſt puniſſable de mort par les or- 
„ donnances. C' et Am que le cardinal avait amaſſe des 
biens immenſes, que lui- meme ne connaiſſait plus. 

Fai entebdic conter à feu monſieur de Caumartin intendant des 
ſinances, que dans fa jeuneſſe quelques annces apres la mort du car- 
dinal, il avait cte au palais Mazarin, ot! logeaient le duc ſon heriticr 
& la ducheſſe Hortenſe; ; qu il y vit une grande armoire de marquet- 
terie, fort profonde, qui tenait du haut jusqu'en bas tout le fond 
d'un cabinet. Les clez en avaient été perdues depuis long: tems, & 
on avait ncglige d'ouvrir les tiroirs. Monſieur de Caumartin, cton- 
ne de cette ncgligence, dit a la ducheſſe de Mazarin qu'on trouve- 
rait peut- tre des curioſitès dans cette armoire. On Fouvnt : elle 
ctait toute remplie de quadruples, de jettons d'or, & de me dailles 
d'or. Madame de Mazarin en jetta au peuple des poignẽes par les 
fenetres, pendant plus de huit | Jours. 

E abu, que le cardinal Mazarin avait fait de ſa puiſſance despo- 
tique, ne jultiflait pas le ſurintendant; mais Firregularite des pro- 
cedures faites contre lui, la longueur de ſon proces, le tems qui 
cteint l' envie publique & qui inſpire la compaſſion pour les malheu- 
reux, enfin les ſollicitations toujours plus vives en faveur d'un in- 
fortuns, que les manœuvres pour le perdre ne ſont preſſantes; tout 
cela lat ſauva la vie. Le proces ne fut juge qu au bout de trois ans 
en 1664. De vingt-deux j Juges qui opinérent, il n'y en eut que 
neuf qui conclurent A à la mort; & les treize autres, parmi les- 
quels il y en avait à qui Gourville avait fait accepter des preſens, 
Opincrent a un banniflement perpétuel. Le roi commua la peine en 
une plus dure. Il fut enfermè au chateau de Pignerol. Tous les hiſ- 

toriens diſent, qu'il y mourut en 1680 ; 3 mais il eſt. conſtant, qu a- 
vant 
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vant ſa mort il eut permiſſion de ſe retirer dans une terre de ſa femme. 
C'eſt ce que m' aſſura, il y a long - tems, la comteſſe de Vaux fa 
belle- fille, & ce que depuis by memoires de Gourville ont confirmè. 
Le ſecretaire d'etat Guenegaud, qui vendit fa charge à Colbert, 
n'en fut pas moins pourſuivi par le chambre de juſtice, qui lui 6ta 
la plus grande partie de fa fortune. | . 

Saint-Evremond, attache au ſurintendant, fut enveloppe dans ſa 
diſgrace. Colbert, qui cherchait par tout des preuves contre celui 
qu'il voulait perdre, fit ſaiſir des papiers confies a madame 
du Pleſlis-bellievre ; & dans ces papiers on trouva la lettre manu- 
ſerite de Saint-Evremond fur la paix des Pirences. On lut au roi 
cette plaiſanterie, qu'on fit paſſer pour un crime d'etat. Colbert, 
qui dedaignait de ſe vanger de Hainault homme obſcur, perſccuta 
An Saint-Evremond l' ami de Fouquet qu'il haiſſait, & le bel eſprit 
qu'il craignait. Le roi eut Vextreme ſeverite de punir une raillerie 
innocente faite, il y avait longtems, contre le cardinal Mazarin 
qu il ne regrettait pas, & que toute la cour avait outrage, calom- 
me & proſcrit impunement pendant pluſieurs annèes. De mille 
ecrits faits contre ce miniſtre, le moins mordant fut le ſeul puni, 
& le fut apres fa mort. 

Saint-Evremond, retire en Angleterre, vecut chez une nation 
libre & philoſophe. Le marquis de Miremont, ſon ami, me diſait 
autrefois à Londres, qu'il y avai tune autre cauſe de ſa diſgrace, & 
que Saint-Evremond n'avait jamais voulu 8'en expliquer. 

Le nouveau miniſtre des finances, ſous le ſimple titre de contro- 
leur- général, juſtifia la feverite de ſes pourſuites, en retabliflant 
l'ordre que ſes predeceſſeurs avaient trouble, & en travaillant ſans 
relache a la grandeur de Tétat. 
Laa cour devint le centre des plaiſirs & le modcle des autres cours. 
Le roi ſe piqua de donner des fees, qui fiſſent oublier celle de 
Vaux. II ſemblait, que la nature prit plaiſir alors a produire en 
France les plus grands hommes dans tous les arts, & a raſſembler a 
la cour ce qu'il y avait jamais eu de plus beau & de mieux fait en 
hommes & en femmes. ED 

Le roi Vemportait ſur tous ſes courtiſans, par la richeſſe de ſa 
taille & par la beauté majeſtueuſe de ſes traits, Le ſon de ſa 
voix, noble & touchant, gagnait les cœurs qu' intimidait ſa 
preſence. Il avait une demarche, qui ne pouvait convenir uy 
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lui & a ſos rang, & ; qui elt été ridicule en tout autre. A 
ras, qu'il inſpirait à ceux qui lui parlaient, flattait en ſecret la 


cier, qui ſe troublait, qui beguciait-.en lui demandant une grace, 


„ neimis: n'eut pas de peine a obtenir ce qu'il demandait. 


à la cour. La reine mere, Anne d'Aüùtriche, commendait a aimer 


faiſait ſon ſeul mérite. La princeſſe d' Angleterre, belle-ſceur du roi, 
apporta a la cour les agremens d'une converſation douce & ani- 


gout fur & delicat. Elle fe perfectionna dans la connaiſſance de 


la langue, qu'elle écrivait mal encor au tems de ſon mariage. 


rope avait Videe. Madame avait tout l'eſprit de Charles ſecond 
ſon frire, embelli par les charmes de ſon BR par le don & par 


ſecond, ctait plus hardie ; & trop de groſſicrete en deshonorait 
les olaiſirs. 


quetteries d eſprit & de cette intelligence ſecrette, qui ſe remarque- 


par l'autre; & ce fut une des cauſes de ſa fortune. 


complaiſance avee laquelle il ſentait ſa {uperiorite. , Ce vieil offi- 


& qui ne pouvant item ſon diſcours, lui dit: “ Sire, que votre 
55 majeſte daigne croire, que je ne tremble pas ainſi devant vos en- 


Le gout de la ſocicte n' avait pas encor regu toute ſa perfection 


la retraite. La reine regnante ſavait a peine le frangais, & la bonte 
mee, ſoutenue bientot par la lecture des bons ouvrages & par un 


Elle inſpira une emulation d' eſprit nouvelle, & introduiſit à la 
cour une politeſſe & des graces, dont a peine le reſte de ! Eu- 


le difir de plaire. La cour de Louis XIV reſpirait une ga- 
lanterie pleine de decence. Celle qui regnait à la cour de Charles 


II y eut dabord entre madame & le roi beaucoup de ces co- 


rent dans de petites fetes ſouvent repetees. Le roi lui envoiait des 
vers; elle y repondait, II arriva que le meme homme fut ala 
fois le confident du roi & de madame dans ce commerce ingenieux, 
C'ctait le marquis de Dangeau. Le roi le chargeait d'ccrire pour 
lui; & la princeſſe Fengageait a rẽpondre au roi. II les ſervit 
aink tous deux, ſans laiſſer ſoupgonner a l'un, qu'il fat ernploiz 


Cette intelligence; jetta des alarmes dans la famille roiale. Le roi 
1640 Veclat de ce commerce a un fonds d'eſtime & d' amitie, qui 
ne $8 altera ] jamais. Lorſque madame fit depuis travailler —_— & 
Corneille a la tragedie de Berenice, elle avait en vue non ſeulement 
la ru pture du roi avec la connetable Colonne, mais le frein qu'elle- 
meme avait mis a ſon propre penchant, de peur qu pl ne devint 


— 
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dangereux. Louis XIV eſt allez 2 7 dans ces in vers de la 
e Berenice de Racine: : | 


Qu en eel? Heel, que is ciel Lets fait naitre, 
Le monde en le voiant elt reconnu ſon maitre. is 


Oe anden Grent along à la W plus Grieuſs & his 
ſuivie, qu il eut pour mademoiſelle de la Valicre, fille d'honneur 
de Madame. Il gotita avec elle le bonheur rare d'etre aime unique- 


ment pour lui-meme. Elle fut deux ans l'objet cache de tous les 


amuſemens galans, & de toutes les fetes que le roi donnait. Un 
jeune valet de chambre du roi, nomme Belloc, compoſa pluſieurs 
recits qu'on melait a des danſes, tantot chez la reine, tantot chez 
madame; & ces recits exprimaient avec miſtere le ſecret de leurs 
cœurs, qui ceſſa bientot d' etre un ſecret. 


Tous les divertiſſemens publics, que le roi donnait, <taient au- 


tant d 'hommages a a fa maitreſſe. On fit en 1662 un carrouſel, non 


pas dans la place roiale (comme le dit Phiſtoire de la Hode ou la. 


Motte ſous le nom de la Martinicre : cette place n'y eſt pas pro- 


pre ;) mais vis-a-vis les Tuileries, dans une vaſte enceinte, qui en 
a retenu le nom de la place du carrouſel. II y eut cinq quadrilles. 
Le roi ctait a la tete des Romains ; ſon frere, des Perſans; le 


prince de Conde, des Turcs ; les duc d- Enguien ſon fils, des 
Indiens; le duc de Guiſe, des Americains. Ce duc de Guile était 
petit-fils du Balafre. Il 8'etait rendu celebre dans le monde, par 
Faudace malheureuſe avec laquelle il avait entrepris de ſe rendre 
maitre de Naples. Sa priſon, ſes duels, ſes amours romaneſques, ſes 
proſuſions, ſes aventures, le rendaient lingulier en tout. Il ſemblait 


etre d'un autre fiecle. on diſait de lui, en le voiant courir avec 


le grand Conde : Yoila les heros de I hiſtoire & de la fable. 


La reine mere, la reine régnante, la reine d'Angleterre veuve de 


Charles II, oubliant alors ſe malheurs, . Etaient ſous un: dais a ce 


ſpectacle. Le comte de Sault, fils du duc de Lesdiguicres, remporta. 


le prix, & le regut des mains de la reine mere. Ces fetes-ranime- 
rent plus que jamais le goùt des deviſes & des emblemes, que les 
Tournois avaient mis autrefois à la mode, & qui avaient ſubſiſté 


Un 
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Un antiquaire, nommè d'Ouyrier, imagina alors pour Louis XIV, 
I'embleme d'un ſoleil dardant ſes raions fur un globe avec ces mots, 
Wee pluribus impar. L'idce ctait un peu imitce d'une deviſe eſpa- 
gnole, faite pour Philippe ſecond, -& plus convenable a- ce roi qui 
poſſedait la plus belle partie du nouveau monde & tant d' e tats dans 
Pancien, qu'a un jeune roi de France qui ne donnait encor que 
des elperances Cette deviſe eut un ſuccès prodigieux. Les ar- 
moiries du roi, les meubles de la couronne, les tapiſſeries, les ſculp- 
tures, en furent ornles. Le roi ne la porta jamais dans ſes garrou- 
ſels. On a réproché injuſtement a Louis XIV le taſte de cette 
_ deviſe, comme s il Wh choiſie lui-meme ; & elle a ete peut- 

Etre plus juſtement critiquce pour le fond. Le corps ne repreſente 

pas ce que la legende ſignifie; & cette legende n'a pas un ſens | 
aſſez clair & aſſez ee Ce qu'on peut expliquer de plu- 
ſieurs manicres, ne merite d'ctre explique d' aucune. Les deviſes, 
ce reſte de Vancienne chevalerie, peuvent convenir a des fetes, & 
ont de Vagrement, quand les alluſions ſont juſtes, nouvelles & pi 
quantes. Il vaut mieux n'en point avoir, que d'en (aff de 
mauvailes & de bafles, eomme celle de Louis douze ; c'etait un 
porcẽpic avec ces paroles: Qui 5'y frotte, / pigue. Les deviſes 
ſont par rapport aux inſcriptions, ce ce que ſont des maſcarades en 
oomparaiſon des cercmonies auguſtes. 

La fete de Verſailles en 1664 ſurpa fla celle du carrouſel, par f 
ſingularite, par {a magnificence, & I par les plaiſirs de Velprit, qui 
ſe meélant a la ſplendeur de ces divertiſſemens, N ajoùtaient un goùt 
& des graces dont aucune fete n avait encor cte embellie. Verſailles 
commencait à Etre un {our ES fans approcher de la gran- 
deur dont il fut depuis. 

Le cinq Mai, le roi y vint avec une cour compoſce de fix-cent 
perſonnes, qui furent defraites avec leur ſuite, auſſi bien que tous 
ceux qui ſervirent aux apprets de ces enchantemens, II ne manqua 
jamais a ces fetes, que des monumens conſtruits expres pour les 

donner, tels qu'en elevcrent les Grecs & les Romains. Mais la 

| promtitude, avec laquelle on conſtruiſit des theatres, des amphi- 
theatres, des portiques, ornes avec autant de magnificence que de 
gout, Etait une merveille qui ajoutait a Tilluſion, & qui diverſifice de- 
puis en mille manicres, augmentait encor le charme de ces n. . 
I 
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II y ent abord une eſpece de carroufel. Ceux qui devaient 
courir, parurent le premier jour comme dans un revue ; ils Ctaient 
precedes de hérauts-d' armes, de pages, d'ccuiers, qui portaient leurs 
deviſes & leurs boucliers; & ſur ces boucliers etaient ecrits en lettres 
d'or des vers compoſes par Perigni & par Benſerade. Ce dernier 
ſurtout avait un talent fingulier pour ces picces galantes, dans les- 
quelles il faiſait toujours des alluſions délicates & piquantes, aux 
caracteres des perſonnes, aux perſonnages d antiquitè ou de la fable 
qu'on reprefentait, & aux paſſions qui animaient la cour. Le roi 
reprefentait Roger: tous les diamans de la couronne brillaient ſur 
ſon habit & fur le cheval qu'il montait. Les reines & troĩs-· cent 
dames, ſous des ares de triomphe, voiaient cette entrce. 

Le roi, parmi tous les regards attaches ſur lui, ne diſtinguait 
que ceux "the mademoiſelle de la Valicre. La fore etait pour elle 
ſeule; elle en Jouifſait, confonduè dans la foule 

La Arne ctait ſuivie d'un char Dore de dix-huit pieds de. 
haut, de quinze de large, de vingt. quatre de long, repreſentant 


le char du Soleil. Les quatre ages d'or, d argent, d airain & de 


fer, les fignes ctleftes, les faiſons, les heures, ſuivaient 3 pied ce 
char. Tout ctait caracterile. Des bergers portaient les pit ces de 
la barricre, qu'on ajuſtait au ſon des trompettes, ausquelles ſucce- 
daient par intervalles les muſettes & les violons. Quelques perſon- 
nages qui ſuivaient le char d' Apollon, vinrent d'abord reciter aux 


reines, des vers convenables au lieu, au tems & aux perſonnes. 
Les courſes finies, & la nuit venue, quatre- mille gros flambeaux. 
cclaircrent Þ ſpace, on ſe donnairent les fetes. Des tables y furent 
ſervies par deux-cent perſonnages, qui repreſentaient les ſaiſons, les. 


Faunes, les Sylvains, les Dryades, avec des paſteurs, des vendan-- 
geurs, des moiflonneurs. Pan & Diane avancaient ſur une mon- 
tagne mouvante, & en deſcendirent pour faire poſer ſur les tables 
ce que les campagnes & les forets produiſent de plus. dclicieux.. 
Derricre les tables en demi cercle, s'<leva tout d'un coup un-thea- 
tre charge de COncertans, Les arcades, qui entouraient la table & 

le theatre, étaient ornẽes de cinq- cent girandoles vertes & argent, 


qui portaient des bougies; & une baluſtrade dorte. fermait cette 


vaſte enceinte. 
Ces fetes, ſi ſupèrieures a . qu'on invente dans les Romans, 


durcrent ſept 3 jours, Le rol remporta quatre fois le prix des jeux, 
& laiſſa 
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& laiſſa diſputer enſuite aux autres chevaliers, les ber qu il avait 


| gagncs, & qu” il leur abandonnait. 5 
La comedie de la Princeſſe d Elide, quoiqu elle ne ſoit pas une 
des meilleures de Moliere, fut un des plus agreables ornemens de 
ces jeux, par une infinitè d allegories fines ſur les mœurs du tems, 
& par des d- propos qui font l agrement de ces fetes, mais qui ſont 
perdus pour la poſterite. On <tait encor tres entete à la cour de 
Vaſtrologie judiciaire. Pluficurs princes penſaient par une ſuperſti- 
tion orgueilleuſe, que la nature les diſtinguait jusqu'a Ecrire leur de- 
ſtince dans les aſtres. Le duc de Savoie Victor Amédée, pere de la 
ducheſſe de Bourgogne, eut un aſtrologue aupres de lui, meme 
après ſon abdication. Moliere oſa attaquer cette illuſion dans ſon 
ouvrage. 
On y voit auſſi un fou de cour. Ces miſcrables 2 encor 
fort à la mode. C'Ctait un reſte de barbarie, qui a dure plus long- 
tems en Allemagne quailleurs. Le beſoin Fa amuſemens, I impuiſ- 
ſance de sen procurer d' agreables & d' honnètes dans les tems 
d'1 Ignorance & de mauvais goùt, avaient fait imaginer ce triſte 
plaiſir, qui degrade Veſprit humain. Le fou, qui ctait alors auprès de 
Louis XIV, avait appartenu au prince 2550 Conde. Il s appellait 
Angeli. Lo comes Grammont diſait, que de tous les fous qui 
avaient ſuivi monſieur le prince, il n 'y avait que [ Angeli qui elit 
fait fortune. Ce bouffon ne manquait pas d' eſprit. C'eſt lui qui 
dit, Nail 7 allait pas au ſermon, parce qu'il n aimait pas le brailler, 
qu il n entendait pas le raiſonner. 
1 La farce du Mariage force fut auſſi] joute à cette fete. Mais ce 
* qu il y eut de veritablement admirable, ce fut la prenuere repreſen- 
tation des trois premiers actes du Tartuffe. Le roi voulut voir ce 


chef-d'ceuvre, avant meme qu'il füt acheve. II le protegea depuis 


contre les faux devots, qui voulurent intéreſſer la terre & le ciel 
pour le ſupprimer & 1] ſubſiſtera, comme on l'a deja dit aillieurs, 
tant qu'il y aura en France du gout & des hypocrites. 

La pluspart de ces folennitcs brillantes ne font ſouvent que pour 


5 yeux & les oreilles. Ce qui n'eſt que pompe & magnificence 


paſſe en un jour; mais quand des chef-d'ceuvres de Tart, comme 


le Tartuffe, font Fornement de ces fetes, elles laiſſent apres elles 


une 3 mcmoire. 
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On ſe ſouvient encor de pluſieurs traits de ces allegories de Ben 
ſerade, qui ornaient les ballets de ce tems-la. Je ne citerai que 
ces vers pour le roi 'repreſentant le ſoleil. moe Eli e or 


1 


Fe dbute qu on le premme avec vous ſur le ton 
Die Daphne ni de Phabton. 
Tui trop ambitieux, elle trop inhumaine : 
Il weſt point Id de picge, on vous puifſies donner; 


Toe moien de S imaginer, 
une femme vous fure, & qu un homme vous mene ? 


La principale gloire de ces amuſemens, qui perfectionnaient en 
France le govt, la politeſſe & les talens, venait de ce qu' ils ne dé- 
robaient rien aux travaux aſſidus du monarque. Sans ces travaux, 
il n' aurait ſu que tenir une cour : il n aurait pas fu regner ; & ſi les 
plaiſirs magnifiques de cette cour avaient inſulte a la miſère du peu- 
ple, ils n'euſſent ete qu'odieux, Mais le meme homme qui avait 
donnè ces fetes, avait donnè du pain au peuple dans la diſette de 
1662; il avait fait venir des grains, que les riches achetérent a vil 
prix, & dont il fit des dons aux pauvres familles à la porte du Louvre: 
il avait remis au peuple trois- millions de tailles: nulle partie de Fad- 
miniſtration interieure n'etait negligee ; ſon gouvernement ctait re- 
ſpectẽ au dehors. Le roi d'Eſpagne oblige de lui ccder la preſcance, 

le pape force de lui faire ſatisfaction, Dunkerque ajoute a la France 
par un marche glorieux a Pacquereur & honteux pour le vendeur ; 

enfin toutes ſes demarches depuis qu'il tenait les renes, avaient été 
ou nobles ou utiles: il était beau apres cela de donner des fetes. 
Le legat & latere, Chigi, neveu du pape Alexandre VII, venant 
au milieu de toutes les rèjouiſſances de Verſailles faire ſatisfaction 
au roi de Tattentat des gardes du pape, ctala a la cour un ſpectacle 
nouveau. Ces grandes ceremonies ſont des fetes pour le public. 
Les honneurs qu'on lui fit, rendaient la ſatisfaction plus éclatante. 
Il regut ſous un dais les reſpects des cours fuperieures, du corps de 
ville, du clerge. Il entra dans Paris au bruit du canon, aiant le 
grand Conde a fa droite & le fils de ce prince a ſa gauche, & vint 
dans cet appareil s humilier, lui, Rome & le pape, devant un roi 
qui n'avait pas encor tire Vepee. II dina avec le roi après l'audi- 
ance ; & on ne fut occupe que de le traiter avec magnificence, & 
: M m : e 
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2 85 procurer des plaiſirs. On traita depuis le doge de Genes avec 
moins d honneurs, mais avec ce meme empreſſement de plaire, que 


le roi concilia toljours aveciſes dẽmarches altiẽres 


rho 29 


Tout cela donnait à la cour de Louis XIV, un air de grandeur 


qui (clipfait toutes les autres cours de l Europe. Il voulait que cet 


cclat, attache a fa perſonne, rejaillit ſur tout ce qui Venvironnait ; 

que tous les grands fuſſent honorés, & quꝰ aucun ne fut- porting, 2 
commencer par ſon frere & par monſieur le prince... Ceſt dans 
cette vue, qu il jugea en faveur des pairs leur ancienne querelle 
avec les prefidens du parlement. Ceux- ci pretendaient, devoir opi- 
ner avant les pairs, & s' taient mis en pofſeſſion de ce droit. II 
régla dans un conſeil extraordinaire, que les pairs opineraient aux 
lits de juſtice, en preſence du roi, avant les prefidens, ® comme 


$s 11s ne devaient cette prerogative qu'a fa preſence ; & il laiſſa ſub- 


ſiſter Pancier uſage dans les aſſemblees qui ne font Pas des lits de 
juſtice. | | 4 
Pour diſtinguer ſes principaux courtiſans, 1 avait inventé des 
caſaques bleues, brodees d'or & d' argent. La permiſſion de les 
porter ctait une grande grace pour des hommes que la vanite mene. 
On les demandait presque comme le colier de J ordre. On peu 
remarquer, puis- qu'il eſt ici queſtion de petits details, qu'on wa 
tait alors des caſaques par deſſus un pourpoint ornè de Rubans ; & 
ſur cette caſaque paſſait un baudrier, auquel pendait Fepce. 'On 
avait une eſpèce de rabat a dentelles, & un chapeau orne de deux 
rangs de plumes. Cette mode, qui dura jusqu'a Vannce 1684, 
devint celle de toute! Europe, exceptẽ de I'Eſpagne & de la Pologne. 
On ſe piquait deja d' imiter preſque partout la cour de Louis XIV. 
Il etablit dans ſa maiſon un ordre qui dure encore; regla les 
rangs & les fonctions; crea des charges ee auprèes 
de ſa perſonne, comme celle de grand-maitre de ſa garderobe. 


II rétabſit les tables inſtitutes par Francois premier, & les augmenta. 


Il y en cut douze pour les officiers commengaux, ſervies avec au- 
tant de propretè & de profuſion que celles de beaucoup de ſouve- 
rains: il voulait que les etrangers y fuſſent tous invites : cette at- 
tention dura pendant tout ſon regne. Il en eut une autre plus 
recherchce & plus polie encore. Lorſqu' i] eut fait batir les pavillons 
de Marli en 1679, toutes les dames trouvaient dans leur apparte- 
ment une toilette camplerte; rien de ce qui appartient à un luxe 

com- 
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alias n'cthit es; quiconquè tait FR voiage, pouvait don- 


ner des repas dans ſon appartement: on y ctait ſervi avec la meme 
delioateſſe que le maſtre.¶ Oes petites choſes n'acquierent du Prix, 


que quandꝭ elle ſont ſoltenues par les grandes. Dans tout ce qu il 


faiſait, on voiait de la ſplendeur & de la generofite. II faiſait preſent 
de deux kent mille francs aux filles de ſes miniſtres à leur mariage. 


Ce qui lui donna dans | Europe le plus d'éclat, ce fut une libe- 


ralitè qui nꝰavaĩt point d exemple. I'idèe lui en vint d'un diſcours 


du duc de Jaint-Aignan, qui lui conta que le cardinal de Richelieu 
avait envoi des préſens à quelques ſavans ctrangers, qui avaient 
fait ſon loge. Le roi nattendit pas qu il fit loue ; mais ſur de 
meriter de Fetre, il recommanda a ſes miniſtres, Lionne & Colbert, 


de choilir un nombre de F rangais & d'<trangers diſtingues dans la 


literature, ausquels il donnerait des marques de ſa generolite. 
Lionne aiant écrit dans les pais etrangers, & stant fait inſtruire 


autant qu'on le peut dans cette matière ſi delicate, ou il s'agit de 


donner des preferences aux contemporains, on fit d abord une liſte 
de ſoixante perſonnes : les uns eurent des preſens, les autres des 
penſions, felon leur rang, leurs beſoins, & leur mérite. Le bib- 


liothecaire duVatican, Allati, le comte firazibni ſecretaire d'Ctat du 
duc de Modeéne, le celebre TOE mathematicien du grand-duc 


de Florence, Voſſins I hiſtoriographe des Provinces-unies, Pilluſtre 
mathematicien Huygens, un re{ident Hollandais en Suede ; enfin 


juſqu's a des profeſſeurs d Altorf & de Helmſtadt, villes preſque i incon- 


nues des Francais, furent ctonnes de recevoir des Mhtres de onkicus 
Colbert, par leſquelles il leur mandait, que ſi le roi n'ctait pas leur 
fouverain; il les priait dagreer qu il füt leur bienfaiteur. Les ex- 
preſſions de ces lettres ctaient meſurces ſur lx dignite des perſonnes ; 
& toutes ctaient accompagntes, ou de gratifications conſiderables, 
ou de penſions. = 

Parmi les Francais, on ſut diſtinguer Racine, Quinaut, Flechier 
depuis eveque de Nimes, encor fort jeunes; ils eurent des Preſens. 
Il eſt vrai que Chapelain & Cotin eurent des penſions; mais c'ctait 
principalement Chapelain que le miniſtre Colbert avait conſulté. 


Ces deux hommes, d'ailleurs ſi dccrics pour la poëſie, n'ctaient pas 


ſans mérite. Chapelain avait une litterature immenſe; & ce qui 
peut ſurprendre, cet qu'il avait du gout, & qu'il ctait un des cri- 
tiques des plus <claires, Il y a une diſtznce immenſe de tout cela 
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au genie. La ſcience & heſprit oonduiſent un artiſte, mais ne le 
forment en aucun genre; Perſonne en France neut plus de*repu- 
tation de ſon tems, que Ronſard & ä Ouieſt qu'on ètait 
barbare dans le tems de Ronſard, & qu a peine on ſortait de la 
barbarie dans celui de Chapelain. "Coltar, le compagnon d etude 
de Balſac & de Voiture, rell. Chapelain le TIE des 1 
heroiques. 

Boileau neut point a part a ces bbbrelitks; l nurnittencor fait 

que des ſatires; & l'on fait que ces ſatires attaquaient les memes 
ſavans que le miniſtre avait conſultes. Le roi le * * 
ques années apres, ſans conſulter perſonne. 
Les preſens, faits dans les pais etrangers, furent ſ conk Sleubles, 
que Viviani fit bätir a Florence une maiſon, des hberalites: de 
Louis XIV. Il mit en lettres d'or ſur le frontiſpice, ÆQdes d Deo 
date : alluſion au furnom de Dieudonné, dont la voix publique 
avait nomme ce prince a 1a naiſſance. 

On ſe figure aiſement l'effet qu eut dans I Europe cette magni- 
ficence extraordinaire 3 & ſi on confidere tout ce que le roi fit bien- 
tot après de mémorable, les eſprits les plus ſeveres & les plus diffi- 
ciles doivent ſouffrir les cloges immoderes, qu'on lui prodigua. 
Les Frangais ne furent pas les ſeuls qui le louérent. On prononga 
douze panegyriques de Louis XIV en diverſes villes d' Italie; & le 
marquis Zampieri les lui envoia relics avec des filigrames d or. 

II continua toujours a repandre ſes- bienfaits ſur les lettres & fur 
les arts. Des gratifications particulicres-d*environ quatre- mille louis 
d'or à Racine, la fortune de Deſpreaux, celle de Quinaut,, ſur-tout 
celle de Lulli & de tous les artiſtes qui lui confacrerent leurs tra- 
vaux, en font des preuves. II donna meme mille louis à Benſe- 
rade, pour faire graver les tailles douces de ſes mctamorphoſes 
d' Ovide en rondeaux : liberalite mal appliquee, qui prouve ſeule- 
ment la generofite du ſouyerain. Il recompenſait dans Benſerade, 
le petit mcrite qu'il avait eu dans ſes ballets. 

On ne voit pas apres cela, fur quel fondement quelques e Ecrivains 
ont reproche Vavarice a ce monarque. Un prince, qui a des do- 
maines abſolument ſpares des revenus de J état, peut etre avare 
comme un particulier; mais un roi de France, qui n eſt rcelle- 
ment que le diſpenſateur de Vargent de ſes lujets, ne peut gueres ctre 
atteint de ce vice. Lattention & la volonte de recompenſer peuvent 
lui 
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lui manquer; mais d eſt ce qu on ne peut reprocher à Louis XIV. 
Dans le tems meme qu'il commengait à encourager les talens par 
tant de bienfaits, Vuſage que le comte de Buſſi fit des ſiens, fut 
rigoureuſement puni. On le mit a la Baſtille en 1665. Les 

amours des Gaules furent le pretexte de fa priſon, La veritable, 
- cauſe Etait cette chanſon; ou le roi etait trop compromis, & dont 
on renouvela alors le ſouvenir, pour perdre Buſſi a qui on l' imputait. 


ier | 1 | 
Que deodatus eff heureux, 6 3 x , 
De baiſer ce bec amoureux, 
Qui dune oreille d Tauire val 


Ses ouvrages n'&taient pas aſſez bons, pour compenſer le mak 
qu' ils lui firent. Il parlait purement fa langue; il avait du mérite, 
mais plus d amour- propre encore; & il ne ſe ſervit guères de ce mérite, 
que pour ſe faire des ennemis. Louis XIV aurait agi genereuſment,, 
s il lui avait pardonne : il vengea ſon. injure perſonelle, en. paraiſ- 
fant ceder au cri public. Cependant le comte de Buſſi fut relich& 
au bout de dix huit mois; mais il fut dans la diſgrace tout le reſte 
de fa vie, proteſtant envain a Louis XIV une tendreſſe, que ni le 


roi, ni perſonne ne croiait fancere.. 


CcHAPTTRE VINGT-CINQUIEME. 
1 particularite's & anecdotes. 


A La gloire, aux plaiſirs, ala grandeur, à la galanterie, qui occupaient 
les premières annëes de ce gouvernement, Louis IV voulut join- 
dre les douceurs de Vamitie ; mais il eſt difficile a un roi, de faire des 
choix heureux. De deux hommes auſquels il marqua le plus de 
confiance, Pun le trahit indignement, autre abuſa de ſa faveur. 
Le premier était le marquis de Vardes, confident du gout du roi 
pour madame de la Valicre.. On fait. que des intrigues de o_ le 
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1 1 LOUTS: XIV. 
firent chercher à bene g | 


* 


. roi, trompe dans ſes choix, dit qu il avait cherche Fes amis, 
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madame de la Valikre, qui par, ſa place 
devait avoir des jalouſes, & qui par ſon caractere ne devait point 
avoir d'ennemis. On ſait quil ofa, de concert avec le comte de 
Guiche & la comteſſe de Soiſſons, .cerire d la reine regnante 
une lettre contrefaite, au nom du roi d' Eſpagne ſon pere. Cette 
lettre apprenait à la reine ce qu elle devait ignorer- & Y qui ne 
pouvait que troubler la paix de la maiſon” roiale. Il ajoũta à cette 
perfidie le mechancete de faire tomber les ſoupgons ſur. les plus hon- 
netes gens de la cour, le duc & la ducheſſe de Navailles. Ces 
deux perſonnes innocentes furent ſacrifices aux reſſentiment 
du monarque trompe. L'atrocite de la conduite de Vardes fut trop 
tard connue ; & Vardes, tout criminel qu il ctait, ne fut gucres plus 
puni que les innocens qu il avait accuſts, & qui furent e de ſe 
* faire de leurs charges, & de quitter la cour. "(4 
L'autre favor! ctait le comte depuis duc de Lauſun, tantdt rival 
du roi dans ſes amours paſſagers, tantot ſon confident, & ſi connu 
depuis par ce mariage qu'il voulut faire trop publiquement avec 
mademoiſelle, & qu'il fit enſuite ſecrettement malgre- la 8 
donnce a fon maitre. | 


& qu'il n'avait trouve que des intrigans. Cette connaiſſance mal- 
heureuſe des hommes, qu'on acquiert trop tard, lui faiſait dire auſſi: 
Toutes les fois que. je donne une Place vacante, je fais cent me- 
contens & un ingrat. 

Ni les plaiſirs, ni les embelliſſemens de maiſons roiales & * Paris, 
ni les ſoins de le police du roiaume, ne diſcontinuerent pendant la 
guerre de 1666. | 

Le roi danſa dans les ballets juſq en 1670. II avait alors trente- | 
deux ans. On joua devant lui a Saint- Germain, la tragedic de 
Britannicus - 1 fut frappẽ de ces vers: 


Pour merite premier, pour vertu p ingulicre, 
II excelle d trainer un char dans la carriere. 
A dliſputer des prix indignes de ſes mains, 


A je donner Iui-me&me en ſpeftacle aux Romains. 


Des-lors il ne danſa plus en public: & le poëte reforma le monarque. 


Son union avec madame de la Valiire ſubſiſtait tonjours, malgrẽ les 


infid(lités frequentes qu'il lui faiſait. Ces infidélités lui coùtaient 
peu 


Az „ | . 


peu be Him n ne trouvait gueres de femmes qui lui rẽſiſtaſſent; 
& revenait toujours a celle, qui par la douceur & par la bonte de 
ſon caractére, par un amour vrai & meme par les chaines de I habi- 
tude, l' avait ſubjugue ſans art. Mais des Van 166, elle s' apper- 
gut que madame de Monteſpan prenait de Paſcendant © elle com- 
battit avec ſa douceur ordinaire; elle ſupporta le chagrin d'etre 
temoin long-tems du %triomphe_ de ſa rivale, & ſans presque ſe 
plaindre; elle ſe crut encor heureuſe dans ſa douleur, d'ctre conſide- 
r&e du roi qu'elle aimait toũjours, & de le voir fans en Etre aimce. 
Enfin, en 167 5 elle embraſſa la reſſource des ames tendres, aus- 
quelles il faut des ſentimens profonds qui les ſubjuguent. Elle crut 
que Dieu ſeul pouvait ſucceder dans ſon cœur a ſon amant. Sa 
converſion fut auſſi cl ebre que ſa tendreſſe. Elle ſe fit Carmélite 
A Paris, & perſevera. Se couvrir d'un cilice, marcher pieds nuds, 
jeuner rigoureuſement, chanter la nuit au chœur dans une langue 
inconnuè; tout cela ne rebuta point la délicateſſe d'une femme 
accoutumee a tant de gloire, de molleſſe & de plaiſirs. Elle vecut. 
dans ces auſterites depuis 1675 juſqu en 1710, ſous le nom de 
ſœur Louiſe de la Miſericorde. Un roi, qui punirait ainſi la perſonne 
la plus coupable, ſerait un tyran; & c' eſt ainſi que tant de femmes 
ſe ſont punies d'avoir aime. Ihn ya preſque point d exemples de 
politiques qui aient pris ce parti rigoureux. Les crimes de la po- 
litique ſembleraient cependant < exiger plus dexpiations que les fai- 
bleſies de l'amour; maix ceux qui gouvernent les ames, n'ont 
guères d' empire que {ur les faibles. 
On fait que quand on annonca a ſœur Louiſe de % Miſericorde 
la mort du duc de Vermandois qu'elle avait ed du roi, elle dit; 
Je dois pleurer ja naiſſance encor plus que ſa mort. II loi reſta une 
fille, qui fut de tous les enfans du roi la plus reflemblante a ſon pere, 
& qui epouſa le prince Armand de Conti petit neveu du grand Conde. 
TCependant la marquiſe de Monteſpan jouiflait de ſa faveur, avec au- 
tant d clat & d empire que madame de la Valiere avait evi de modeſtie. 
Tandis que madame de la Valiére & madame de Monteſpan ſe 
diſputaient encor la premicre place dans le cœur du roi, toute la 
cour <tait occupte d intrigues d'amour. Louvois meme <tait ſenſible. 
Parmi pluſieurs maitreſſes qu'eut ce miniftre, dont le caractcre dur 
ſemblait G peu fait pour Vamour, il y eut une madame du 
Frenoi, femme d'un de ſes comms, pour laquelle il eut depuis 


le 
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le credit de faire Eriger une charge chez la reine: on la fit dame 
du lit: elle eut les grandes entrees. Le roi, en favoriſant ainſi 
juſqu aux golits de ſes miniſtres, voulait juſtifier les ſienns. 
C'eſt un grand Exemple du pouvoir des prejuges & de la coutume, 
qu'il fat permis a toutes les femmes marices d'avoir des amans, & 
qu'il ne le flit pas à la petite- fille de Henri quatre, d avoir un mari. 
Mademoiſelle, apres avoir refuſe tant de ſouverains, apres avoir ea 
Feſperance d'epouſer Louis XIV, voulut faire a quarante-trois ans 
la fortune d'un gentilhomme, Elle obtint la permiſſion d'cpouſer 
Peguilin du nom de Caumont, comte de Lauſun, capitaine d'une 
des deux compagnies des cent gentilshommes au Bec-de-corbin qui 
ne ſubſiſtent plus, & pour qui le roi avait cree la charge de colonel- 
general des dragons. II y avait cent exemples de princeſſes, qui 
avaient epoulſe des gentilhommes : les empereurs Romains donnaient 
leurs filles a des ſenateurs : les filles des ſouverains de V'Afte, plus 
puiſſans & plus defpotiques qu'un roi de France, n'epouſent jamais 
que des eſclaves de leurs peres. ; | 
Mademoiſelle donnait tous ſes biens, eſtimes vingt-millions, au 
comte de Lauſun ; quatre duchez, la ſouverainete de Dombes, le 
comte d'Eu, le palais d'Orleans qu'on nomme le Luxembourg. El- 
le ne ſe refervait rien, abandonnte toute enticre a Videe flatteuſe 
de faire à ce qu'elle aimait une plus grande fortune, qu'aucun roi 
n'en a fait a aucun ſujet. Le contrat <tait dreſſe. Lauſun fut un 
Jour duc de Montpenſier. Il ne manquait plus que la fignature. 
Tout était pret, lorſque le roi, affailli par les repreſentations des 
princes, des miniſtres, des ennemis d'un homme trop heureux, 
retira ſa parole & detendit cette alliance. Il avait ecrit aux cours 
etrangeres pour annoncer le mariage ; il cerivit la rupture. On le 
blama de l'avoir permis ; on le blama de avoir dcfendu. Il pleu- 
ra de rendre mademoiſelle malheureuſe. Mais ce meme prince, 
qui $etait attendri en lui manquant de parole, fit enfermer Lauſun, 
en Novembre 1670, au chateau de Pignerol, pour avoir epouſe en 
ſecret la princeſſe, qu'il lui avait permis quelques mois auparavant 
d'epoulcr en public. Il fut enferme dix annees entieres. Il y a 
plus d'un roiaume, ou un monarque na pas cette puiſſance: ceux 
qui Font, ſont plus cheris quand ils n'en font pas d'uſage. Le ci- 
toien, qui n'oftenſe point les loix de l'ẽtat, doit-il Etre puni ſi ſeve- 
rement par celui qui repreſente ]'ttat ? n'y a-t-il pas une tres 


grande 
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grande difference entre de plaire a ſon ſouverain, & trahir ſon ſouve- 
rain? un roi Ale crab un homme be direment * la loi 
le traiterait? ee | 

Ceux qui ont ecrit * que aa de Monteſpar, apres avoir 
empech& le mariage, irritee contre le comte de Lauſun qui eclatait 
en reproches violens, Exigea de Louis XIV cette vangeance, ont 
fait bien plus de tort a ce monarque. II 7 aurait eu a la fois de la 
tyrannie & de la puſillanimite, a ſacritier 2 a la colere d'une femme, 


fortune, n'aurait fait d'autre faute que de s'ttre trop plaint de 


de l' humanitè les arrachent. Mais en meme tems 1' equite veut que 
Louis XIV, n'aient fait dans tout ſon regne aucune action de cette 


une liaiſon innocente, qu'il eut mieux fait d'ignorer. Retirer fa 
faveur ctait tres juſte. La priſon ctait bien cruelle. 


nent ce quelle ne dit pas. On voit que cette meme princeſſe, qui 


n ola ſe plaindre de la priſon de ſon mari. Elle avoue qu'on la 
croiait marice ; elle ne dit point qu'elle ne Tetait pas: & quand 


lui : elles ſeraient déciſives. 


Lanſun & Fouquet furent étonnës de vendnntier de In nisch 
priſon; mais Fouquet ſurtout, qui dans ſa gloire & dans ſa puiſ- 
ſance avait vu de loin Péguilin dans la foule comme un gentil- 
homme de province, ſans fortune, le crut fou, quand celui-ci lui 
conta qu'il avait été le favori du roi, & qu'il avait en la permiſſion 


d'ẽpouſer la petite - fille de Henri IV, avec tous les biens & les titres 
de la maiſon de Montpenſier. 


ne fut qu' apres que madame de Monteſpan eut engage mademoi- 


Na 3 ſelle 


*L' origine de cette imputation, qu'on trouve dans tant d'hiſtoriens, vient du 


Segraiſiana C' eſt un recueil poſthume de quelques converſations de Segrais, preſque 
toutes falſifices, 


mérite de Creance. 


un brave homme, un favori, qui prive par lui de la plus orande 


madame de Monteſpan. Qu' on pardonne ces reflexions : les droits 


2 ä S 1 
33 n 1 Rr YL oh 
IE w Do * ED. 


nature, on ne Taccuſe pas d'une injuſtice {1 cruelle. C'eſt bien 
aſſez qu'il ait puni avec tant de ſeverite, un mariage clandeſtin, 
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Ceux qui ont doutẽ de ce mariage ſecret, n' ont qu à lire atten- 
tivement les memoires de mademoiſelle. Ces memoires appren- 


s'ctait plaint ſi amcrement au roi de la rupture de ſon mariage, 


il n'y aurait que ces paroles: Je ne pete ni ne dois changer pour 


Apres avoir langui dix ans en priſon, il en ſortit enfin. Mais ce 


Il eſt plein de contradictions; & Pon fait qu' aucun de ces ana ne 
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£7 © : LOUIS XIV. ; 
ſelle 3 donner la ſouverainets de Dombes & le comt d Eu, au duc 
du Maine encor enfant, qui les poſſeda- après la mort de cette 
princeſſe. Elle ne fit cette donation, que dans Veſperance que 
monſieur de Lauſun ſerait reconnu pour ſon poux; elle fe trompa: 
le roi lui permit ſeulement de donner a ce mari fecret & infortunẽ les 
terres de Saint-Fargeau & de Thiers, avec d'autres revenus conſidé- 
rables que Lauſun ne trouva pas ſuffiſans. Elle fut reduite à etre ſe- 
crettement ſa femme & a n'en étre pas bien traitée en public. 
Malheureuſe à la cour, malheureuſe chez elle, ordinaire effet des 
paſſions; elle mourut en 1693. * 5 24 2] Dt. 
Pour le comte Lauſun, il paſſa enſuite en Angleterre en 1688. 
Toùjours deftine aux aventures extraordinaires, il conduiſit en 
France la reine Epouſe de Jacques ſecond, & ſon fils au Berceau. 1 
Il fut fait duc. Il commanda en Irlande avec plus de reputation IM 
attachee à ſes aventures, que de conſideration perſonelle. Nous 3 
Tavons vu mourir fort age, & oublic comme il arrive a tous ceux qui 
n' ont en que de grands evenemens fans avoir fait de grandes choſes. 
Cependant madame de Monteſpan était tout puiſſante des le 
commencement des intrigues dont on vient de parler. i 
Athénais de Mortemar femme du marquis de Montespan, fa ſœur 
aince la marquiſe de Thiange, & fa cadette pour qui elle obtint 
Pabbaie de Fontevraud, ctaient les plus belles femmes de leur tems; 
& toutes trois joignaient a cet avantage, des agremens ſinguliers 
dans Veſprit. Le duc de Vivonne leur frere, marechal de France, 
Etait auſſi un des hommes de Ja cour, qui avait le plus de goùt 
& de lecture. C'ttait lui a qui le roi difait un jour: Mais d 
quoi ſert de lire ? Le duc de Vivonne repondit : © La lecture fait 
„ a Teſprit, ce que vous perdrix font a mes joues.” C'eſt qu'il 
avait de lembonpoint & de belles couleurs. 
Tes quatre perſonnes plaiſaient univerſellement par un tour ſin- 
gulier de converſation mele de plaiſanterie, de naivete & de fineſſe, 
qu'on appellait Veſprit des Mortemar. Elles <ecrivaient toutes 
avec une legerete & une grace particulicre. On voit par-la com- 
bien eſt ridicule ce conte que J'ai entendu encor renouveler, que 
madame 
* On a imprimẽ à la fin des ſes mẽmoires, une hiſtoire des amours de mademoiſelle & 
de monſieur de Lauſun. C'eſt Pouvrage de quelque valet de chambre. On y a joint 


des vers, dignes de Ihiſtoire & de toutes les inepties qu'on Etait- en poſſeſſion d'impri- 
mer en Hollange. 


/ Anzcpores.| 275 


madame de Monteſpan be abligce de faire &crire ſes lettres au roi 


par madame 1 & que c ol la ce qui en fit la n & la 
rivale heureuſe. 


Madame Scarron, depuis re ey 5 ee avait à la vkritt 
plus de lumieres acquiſes par la lecture; ſa converſation était plus 
douce, plus infinuante. II y a des lettres d'elle, ecrites d'une Clé- 
gance qui tonne. Mais madame de Monteſpan n'avait beſoin 
demprunter Veſprit de perſonne ; & elle fut long-tems favorite 
avant que madame de Maintenon lui füt preſentee. 
: 1s triomphe de madame de Monteſpan eclata au voiage que le 
roi fit en Flandre en 1670. La ruine 22 Hollandais fut preparce 
dans ce voiage, au milieu des plaiſirs. Ce fut une fete continuelle 
dans Tappareil le plus pompeux. 
D. qui fit tous ſes voiages de guerre a cheva), fit celui-ci 
pour la premiere fois dans un caroſſe a glaces. Les chaiſes de 
poſte n'etaient point encor inventees. La reine, Madame {a belle- 
ſceur, la marquiſe de Monteſpan, étaient dans cet <quipage ſuperbe, 
ſuivi de beaucoup d'autres; & quand madame de Monteſpan 
allait ſeule, elle avait quatre gardes du corps aux porticres de ſon 
caroſſe. Le dauphin arriva enſuite avec {a cour, mademoiſelle 
avec la ſienne: c'ctait avant la fatale aventure de ſon mariage : 
elle partageait en paix tous ces triomphes, & voiait avec complai- 
ſance ſon amant favori du roi, à la tete de ſa compagnie des gardes. 
On faiſait porter dans les villes od Pon couchait, les plus beaux 
meubles de la couronne. On trouvait dans chaque ville un bal 
maſquè ou pare, ou des fex artifice. Toute la maiſon de guerre 
accompagnait le roi, & toute la maiſon de ſervice preccdait ou ſui- 
vait. Les tables etaient tenues comme a Saint-Germain. La cour 
viſita dans cette pompe toutes les villes conquiſes. Les principales 
dames de Bruxelles, de Gand, venaient voir cette magnificence. 
Le roi les invitait à fa table; il leur faiſait des preſens pleins de 
galanterie. Tous les officiers des troupes en garniſon recevaient 
des gratifications. Il en couta pluſieurs fois quinze- cent louis 
d'or par jour en libèralités. 

Tous les honneurs, tous les hommages, ètaient pour madame de 
Monteſpan, excepte ce que le devoir donnait à la reine. Cependant 
cette dame n'etait pas du ſecret. Le roi ſavait diſtinguer les 
d ctat, des plaiſirs. 


N Nia. . Madame, 
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. LOU1S XIV. ; 
Madame, ſeule charge de Vunion des deux rois & de la deſtruc- 
tion dela Hollande, s 'embarqua a Dunkerque ſur la flote du roi 
d'Angleterre, Charles ſecond fon frere, avec une partie de la cour 
de France, Elle menait avec elle niaderacifedle de Kerowal, depuis 
ducheſſe de Portſmouth, dont la beaute egalait celle de madame de 
Monteſpan. Elle fut depuis en Angleterre, ce que madame de 
Monteſpan était en France, mais avec plus de credit. Le roi 
Charles fut gouverne par elle, jusqu'au dernier moment de fa 
vie ; & quoique ſouvent infiddle, il fut toujours maitriſe. Jamais 
femme n's-confervs plus long- tems {a beauté; nous lui avons vu a 
Läge de près de ſoixante & dix ans, une figure encor noble & 
agreable, que les annces n'avaient point fletrie. 
Madame alla voir ſon frire à Cantorberi, & revint avec h clave 
du ſucces. Elle en jouiſſait, lorſqu'une mort ſubite & douloureuſe 
Fenleva a Vage de vingt-ſix ans, le 30 Juin 1672. La cour fut 
dans une douleur & dans une conſternation que le genre de mort 
augmentait. Cette princeſſe s ctait cru empoiſonnee, mn” ambaſl- 
ſadeur d'Angleterre, Montaigu, en était perſuade ; la cour n'en 
doutait pas; & toute I Europe le diſait. Un des anciens domeſti- 
ques de la maiſon de ſon mari, m'a nomme celui, qui (ſelon lui) 
donna le poiſon, « Cet homme, me diſait-il, qui n <tait pas niche, 
„ fe retira immediatement apres en Normandie, ou il acheta une 
„ terre dans laquelle il vecut long-tems avec opulence. Ce poiſon 
„ (ajoutait-il) ctait de la poudre de diamant miſe au lieu de ſuere 
,» dans des fraiſes“ La cour & la ville penſerent que madame a- 
vait ete empoiſonnce dans un verre d' eau de chicorèe, après lequel 
elle Eprouva d'horribles douleurs, & bientot les convulſions de la 
mort. Mais la malignite ae & l'amour de l' extraordinaire 
furent les ſeules raiſons de cette perſuaſion gcnerale. Le verre 
d' eau ne pouvait ctre empoiſonne, puisque madame de la Faiette & 
une autre perfonne burent le reſte ſans reſſentir la plus legere in- 
commodite. La poudre de diamant n'eſt pas plus un venin, que 
la poudre de corail. Il y avait long-tems que madame ctait mals 
de d'un abſces qui ſe formait dans le foie. Elle était tres, mal- 
faine, & meme avait accouche d'un enfant abſolument. Pourri. 
Son mari, trop ſoupgonné dans ] Europe, ne fut ni avant ni apres 
cet evenement accuſe d'aucune action qui eut de la noirceur: & 
on trouve rarement des criminels qui naient fait qu un grand crime. 


Le 
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Le genre humain ſerait trop malheureux, Sil Etait auſſi commun de 
commettre des choſes atroces, que de les croire. 

On pretendit, que le chevalier de Lorraine favori de 6 » Falk 
pour ſe vanger d'un exil & d'une priſon que fa conduite coupable 
aupres de madame lui avait attire,  s'ctait porte à cette horrible 
VAnNgeance. On ne fait pas attention, que le chevalier de Lorraine. 

etait alors a Rome, & qu il eſt bien difficile a un chevalier de Mal- 
the de vingt ans, qui eſt a Rome, d'acheter a Paris la mort d' une 
grande princeſſe. 

Il n'eſt que trop vrai, qu” une faibleſſe &-une indifcedtion du vi- 
comte de Turenne avaient ete la premiere cauſe de toutes ces ru- 
meurs odieuſes, qu'on ſe plait encor a reveiller, Il <tait a ſoixante 
ans Iamant de madame de Coatquen & ſa dupe, comme il I'avait 
ete de madame de Longueville. Il rcvela a cette dame le ſecret de 
tat, qu'on cachait au frere du roi. Madame de Coatquen, qui ai- | 
mait ie chevalier de Lorraine, le dit a ſon amant : celui- ci en aver- 
tit monſieur. L'interieur de la maiſon de ce prince fut en proie a 
tout ce qu'ont de plus amer. les reproches & les jalouſies. Ces 
troubles eclaterent avant le volage de madame. L'amertume re- 
doubla a fon retour. Les emportemens de monſieur, les querelles 
de ſes favoris avec les amis de madame, remplirent la maiſon de 
confuſion & de douleur. Madame, quelque tems avant ſa mort, 
reprochait avec des plaintes douces & attendriſſantes, a la marquiſe 
de Coatquen, les malheurs dont elle était cauſe. Cette dame, à 
genoux aupres de ſon lit & arroſant ſes mains de larmes, ne lui ré- 
pondit que par ces vers de Venceſlas: 

TZallais fetao amour a 2 moi tant d empire; 

Je megare, madame, & ne puis que Vous ans. 


Le chevalier de Lorraine, auteur de ces diſſenſions, fut p abord en- 
voie par le roi a Do ena. > le comte de Marta de la maiſon de 
Lorraine, & le marquis depuis marcchal de Villeroi, furent exiles. 
Enfin on regarda comme la ſuite coupable de ces demeles, la mort 
naturelle de cette malheureuſe princeſſe. 

Ce qui confirma le public dans le ſoupgon de poiſon, c'eſt que 
vers ce tems on COMMENCA 4 connaitre ce crime en France. On 
A avait point emploic cette vangeance les laches dans des. horreuss 


de 


Louis xiv. 
de la guerre civile. Ce crime, 
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par une fatalite ſinguliére, infeta 
la France dans la tems de la gloire & des plaifirs qui adouciſfaient 
les mœurs, ainſi qu'il ſe gliſſa dans Vancienne Rome aux plus 
ings jours de la republique. 
Deux Italiens, dont l'un ſe nommait Exili, cravaillcrent longrems 
1 avec un apoticaire Allemand nomme Glaſer, a chercher ce qu'on 
appelle Ia Pierre philgſopbale. Les deux Italiens y perdirent le peu 
qu ils avaient, & voulurent par le crime reparer le tort de leur folie. 
Ils vendirent ſecrettement des poiſons. La confeſſion, le plus grand 
. frein de la mechancete humaine, mais dont on abuſe en croiant pou- 
voir faire des crimes qu'on croit pouvoir expier; la confeſſion, dis- 
Je, fit connaitre au grand-penitencier de Paris, que quelques perſonnes 
etaient mortes empoiſonnees, Il en donna avis au gouvernement. 
Les deux Italiens ſoupgonnes furent mis a la Baſtille: l'un des deux 
y mourut. Exili y reſta ſans Etre convaincu ; & du fond de fa pri- 
ſon, il repandit dans Paris ces funeſtes ſecrets, qui coutcrent la vie 
au Hieutsnant-civil &Aubrai t 4 f famille, & qui firent en fin 
eriger la chambre des poiſons, qu on nomma la chambre ardente. 
L'amour fut la premiere ſource de ces horribles aventures. Le 
marquis de Brinvilliers, genare du lieutenant-civil d'Aubrai, logea 
chez lui Sainte-Croix, * capitaine de ſon regiment, d'une trop 
belle figure. Sa femme-lui en fit craindre les conſequences. Le 
mari s' obſtina a faire demeurer ce jeune homme avec fa temme, 
Jeune, belle & ſenſible. Ce qui devait arriver, arriva: ils $'aime- 
rent. Le lieutenant-civil, pere de la marquiſe, fut aſſez ſevere & 
aſſez 1 im rudent, pour lolliciter une lettre de cachet, & pour faire 
envcier 4 la Baſtille le capitaine, qu il ne fallait envoier qu'a ſon 
regiment. Sainte-Croix fut mis malheureuſement dans la chambre 
ou ctait Exili. Cet Italien lui apprit a ſe vanger. On en fait les 
ſuites qui font tremir. La marquiſe nattenta point a la vie de ſon 
mari, qui avait eu de indulgence pour un amour dont lui-meme 
tait la cauſe; mais la fureur de la vangeance la porta à empoiſon- 
ner ſon pere, 7 deux freres & ſa ſœur. Au milieu de tant de 
crimes, elle avait de la religion: elle allait ſouvent à confefle : & 
meme, lorſqu on Parrcta dans Liege, on trouva une confeſſion gene- 
: | rale 


* L'hiſteire de Louis XIV, ſous le nom de la Martiniere, le nomme Pabbs de la Croix. 
Cette hiſtoire, fautive en tout, confond les noms, les dates & les evenemens. 
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rale &crite de {a main, qui ſervit non pas de preuve contre elle, 
mais de prèſomption. II eſt faux, qu'elle eut eſſaie ſes poiſons dans 
les hopitaux, comme le diſait le peuple, & comme il eſt ecrit 
dans les Cauſes celebres, ouvrage d'un avocat fans cauſe, & fait 
pour le peuple. Mais il eſt vrai qui#lle eut, ainſi que Sainte-Croix, 
des liaiſons ſecrettes avec des perfonnes accuſes depuis des memes 
crimes. Elle fut brüléèe en 1679, apres avoir eu la tète tranchce. 
Mais depuis 1670, qu'Exili avait commence à faire des. poiſons 
juſqu'en 1680, ce crime infecta Paris. On ne peut diſſimuler, 
que Pennautier le receveur-general du clerge, ami de cette femme, 
fut accuſe quelque tems apres d'avoir mis ſes ſecrets en uſage ; 
& qu'il lui en coùta la moitié de fon bien pour ſupprimer les 
preuves. 

La Voiſin, la Vigoureux, un pretre nomme le Sage, & d'autres, 
trafiquecrent des ſecrets d'Exili, ſous pretexte d' amuſer les ames cu- 
rieuſes & faibles par des prediQtions & par des apparitions d' eſprits. 
On crut le crime plus repandu qu'il n'ctait en effet. La chambre 
ardente fut etablie a arſenal pres de la Baſtille en 1680. Les plus 
grands ſeigneurs y furent cites : entre autres, deux nieces du car- 
dinal Mazarin, la ducheſſe de Bouillon, & la comteſſe de Soiſſons 
mere du prince Eugene. Elles ne furent point decretces de priſe de 
corps, comme le dit Phiſtoire de Reboulet. Il ne ſe trompe pas 
moins en diſant, que la ducheſſe de Bouillon parut devant les 
juges avec tant d'amis, qu'elle n'avait rien a craindre, quand meme 
elle eut ctc- coupable. Quels amis dans ce tems-la euſſent pu ſou- 
ſtraire quelqu'un a la juſtice? la ducheſſe de Bouillon ne fut accu- 
ſce que d'avoir eu des curioſitès ridicules. On imputait des choſes 
plus ferieuſes a la comteſſe de Soiſſons, qui ſe retira a Bruxelles. 
Le marechal de Luxembourg fut mis a la Baſtille, & ſubit un 
long interrogatoire, apres lequel il reſta encor quatorze mois en 
priſon. On peut juger quelles rumeurs affreuſes toutes ces accu- 
ſations excitaient dans Paris Le ſupplice du feu, dont la Voiſin & 
ſes complices furent punis, mirent fin aux recherches & aux crimes. 
Cette abomination ne fut que le partage de quelques particuliers, 
& ne corrompit point les mœurs douces de la nation; mais elle 
laiſſa dans les eſprits un penchant funeſte a ſoupgonner des morts 
naturelles, d'avoir <tc violentes. 


Ce 
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280 LOUIS XIV. 

Ce qu'on avait cru de la deſtinẽe malheureuſe de madame Hen - 
riette d' Angleterre, on le crut enſuite de ſa fille Marie-Louiſe, 
qu on maria en 1679 au roi d' Eſpagne Charles ſecond. Cette 
jeune princeſſe partit a regret pour Madrid. Mademoiſelle avait 
ſouvent dit a monſieur, trere du roi: Ve menes pas fi ſouvent 
votre fille à Ia cour ; elle ſera trop malheureuſe ailleurs. Cette Jeune 
princeſſe voulait &pouler monſeigneur. 7e vous fais reine 
da” Eſpagne, lui dit Je roi, gue fpourrais-je de plus four ma z fills ? 
An! repondit- elle, vous pourriez plus pour votre niece,” Elle 
fut enlevce au monde en 1689, au meme age que ſa mere. II 
paſſa pour conſtant, que le conſeil Auitrichien de Charles ſecond 


voulait fe defaire d elle, parce qu'elle aimait ſon pais, & qu elle 


pouvait empecher le roi ſon mari de ſe declarer pour les allies con- 
tre la France, On lui envoia meme de Verſailles de ce qu'on croit 


du contrepoiſon, precaution tres incertaine, puiſque ce qui peut 


gucrir une eſpece de mal peut envenimer l'autre, & qui il n y a point 
d'antidote general. Le contrepoiſon pretendu arriva apres ſa mort. 

Ceux qui ont li les memoires compiles par le marquis de Dangeau, 
trouveront que le roi dit en ſoupant: * Da reme d Eſpagne eſt 
„ Morte empoiſonnce dans une tourte d'anguille : la comteſſe de 

, Pernits, les camcriſtes Zapata & Nina, qui en ont mange apres 
„ Elle, ſont mortes du meme poiſon. 

Apres avoir lu cette ètrange anecdote dans ces mEmoires manu- 
ſcrits, qu on dit faits avec ſoin par un courtiſan, qui n' avait preſ- 
que point quitte Louis XIV pendant quarante ans z; je ne lail- 
ſai pas d' etre encor en doute : je m' informai a d anciens do- 


meſtiques du roi, s'il ctait vrai que ce monarque, toujours 


retenu dans + ſes diſcours, eut jamais prononce des paroles 


KB imprudentes. Ils maaſſürẽrent tous, que rien n' tait plus faux. 


Je demandai a des perſonnes conſiderable qui arrivaient d'Eſpagne, 
s' il Etait vrai que ces trois perſonnes fuſſent mortes avec la reine; 
elles me donnerent des atteſtations, que toutes trois avaient fury. 
cu longtems a leur maitreſſe. Enfin | je ſus que ces memoires du 
marquis de Dangeau, qu'on regarde comme un monument precieux, 


n'ëtaient que des nouvelles d la main, <crites tous les jours par un 


de ſes domeſtiques; & je puis repondre qu'on s'en appercoit aſſez 


au ſtile, aux CET & aux taulletes dont ce recueil eſt rempli. 


Apres toutes ces idées funeſtes, ou la mort de Henriette d'Angle- 
terre 


AN Ee DOT ESV. a 
terre nous a conduits, il faut revenir aux Evenemens de la cour 
qui ſuivirent ſa perte. 

La princeſſe Palatine lui ſucceda un an apres, & fut tere th duc 
d'Orltans, regent du roiaume. II fallut qu'elle renongat au Calvi- 
niſme pour epouſer monfieur ; mais elle conſerva toujours pour 
fon ancienne religion, un reſpect ſecret qu'il eſt difficile de ſecouer, 
quand Venfance Fa imprime dans le cœur. 

Pavanture infortunte d'une fille d honneur de la reine en 1673, 
donna lieu a un nouvel ctablifſement. Ce malheur eſt connu par 
le ſonnet de T'Avorton, dont les vers ont cte tant cites : 


Toi que Famour fit par un "Wh 
Et que Phonneur defait pas un crime 2 ſon tour, 
Funeſte ouvrage de l'amour, 


De Phonneur funeſte viftime ... SMW. 


Les dangers, attaches a l'état de fille dans une cour galante & vo- 
luptueuſe, determinerent a ſubſtituer aux douze filles d'honneur qui 
embeliſſaient la cour de la reine, douze dames du palais ; & de- 
puis la maiſon des reines fut ainſi compoſce. Cet Etabliffernent ren- 
dait la cour plus nombreuſe & plus magnifique, en y fixant les 
maris & les parens de ces dames, ce qui augmentait la ſociete & 
repandait plus d' opulence, 

La princeſſe de Baviere, epouſe de monſeigneur, adjouta dans 
les commencemens, de Peclat & de la vivacite a cette cour. La 
marquiſe de Monteſpan attirait toujours Pattention principale : 
mais enfin elle ceſſait de plaire : & les importemens altiers de fa 
douleur ne ramenaient pas un cœur qui s eloignatt, Cependant 
elle tenait toujours a la cour par une grande charge, ctant ſurinten- 
dante de la maiſon de la reine; & au roi, par ſes enfans, par Tha- 
bitude & par fon aſcendant. 

On lui conſervait tout Texterieur de la conſideration & de Pami- 
tie, qui ne la conſolait Pas; & le roi, afflige de lui cauſer des cha- 
grins violens & entraine par d'autres gouts, trouvait deja dans la 
converſation de madame de Maintenon, une douceur qu'il ne gou- 
tait plus aupres de ſon ancienne maitreſſe. II ſe ſentait à la fois 
partage, entre madame de Monteſpan qu'il ne pouvait quitter, 
mademoiſelle de Fontagne qu'il aimait, & madame de Cs | 
Oo de 
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de qui l'entretien devenait nẽceſſaire à fon ame tourmentcee, Ce. 
trois rivales de faveur tenaient toute la cour en ſuſpens. II parait 
aſſez honorable pour Louis XIV, qu aucune de ces intrigues n in- 
fluat ſur les affaires generales,' & que amour, qui troublait la cour, 
wait jamais mis le moindre trouble dans le gouvernement. Rien 
ne prouve mieux, ce me ſemble, que Louis XIV avait une ame 
auſſi grande que ſenſible. FVV AT 

Te croirais meme que ces intrigues de cour, étrangeres a état, 
ne devraient point entrer dans I' hiſtoire, ſi le nom de Louis XIV ne 
rendait tout intereflant ; & ſi le voile de ces miſteres n avait ete leve 

par tant d'hiftoriens, qui pour la plus part les ont defigures. = 


CHAPITRE VINGT-SIXIEME, 


Suite des particularites & anecdotes. 
ME AME de Fontagne, devint groſſe en 1680. On la 
fit ducheſſe. Elle ne jouit pas long- tems de fa fortune: elle 
mourut un an apres, des ſuites de ſa couche; & le fils qu'elle 
avait en du roi, ge ſuryccut pas d fa, 1G 

La marquiſe de Monteſpan, n'aiant plus de rivale déclarèe n'en 
poſſeda pas plus un cœur fatigue d'elle & de ſes murmures. 
Quand les hommes ne ſont plus dans leur jeuneſſe, ils ont 
preſque tous beſoin de la ſociétè d'une femme complaifante. 
Le poids des affaires rend ſurtout cette conſolation nèceſſaire. La 
nouvelle favorite, madame de Maintenon, qui ſentait le pou- 
voir ſecret qu'elle acquerait tous les jours, ſe conduiſait avec 
cet art, qui eſt ſi naturel aux femmes & qui ne deplait pas 
aux hommes. DE 8 

Elle ccrivait un jour à madame de Frontenac fa couſine, en 


qui 
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qui elle avait une entiére confiance: ( Je le renvoie - totijours 

„ afflige & jamais deseſpere.” Dans ce tems, ou ſa faveur croiſ- 
lait & O madame de Monteſpan touchait a ſa chiite, ces deux 
rivales ſe voiaient tous les jours, tant6t avec une aigreur ſecrette, 
tantot avec une confiance padſlagere, que la neceſlite de fe parler 
& la laſſitude de la contrainte mettaient quelquefois dans leurs en- 
tretiens. Elles convinrent de faire, chaucune de leur côté, des 
memoires'de tout ce qui ſe paſſait a Ia eur. I. ouvrage ne fut pas 
pouſſè fort loin. Madame de Monteſpan ſe plaiſait a lire quelque 
choſe de ces memoires a ſes amis, dans les dernicres années de fa 
vie. La devotion, qui ſe indlaie;3 a toutes ces intrigues ſecrettes, 

affermiſſait encor la faveur de madame de Maintenon, & cloignait 
madame de Monteſpan. Le roi fe reprochait ſon attuchement pour 
une femme marice, & ſentait ſurtout ce ſcrupule, depuis qu'il 
ne ſentait plus d' amour. Cette ſituation embaraſſante ſubſiſta 
juſqu'en 168 5, annèe memorable par la revocation de [edit de Nantes. 
On voiait alors des ſcénes bien différentes: d'un cot6, le dcſeſpoir 
& la ſuite d'une partie de la nation ; de Pautre, de nouvelles 
fetes a Verſailles, Trianon & Marli bätis, la nature forcee dans 
tous ces lieux de delices, & des Jardins ou Part Etait Epuiſe, Le ma- 
riage du petit-fils du grand Conde, & de mademoiſelle de Nantes 
fille du roi & de madame de Monteſpan, fut le dernier triomphe 
de cette maitreſſe, qui commencait a ſe retirer de la cour. 

Le roi maria depuis deux enfans qu'il avait eus d' elle, made- 
moiſelle de Blois avec le duc de Chartres que nous avons vu r- 
gent du roiaume, & le duc du Maine a Louiſe Benedicte de Bour- 
bon petite- fille du grand Conde & ſœur de monſieur le duc, 
princeſſe cclebre par ſon eſprit & par le gout des arts. Ceux 
qui ont ſculement approche du palais roial & de ſceaux, ſavent 
combien ſont faux tous les bruits populaires, recueilles dans tant 
d'hiſtoires concernant ces mariages. Il y a plus de vingt volumes, 
dans leſquels vous verrez que la maiſon d' Orleans & la maiſon Fe 
Conde $'indigncrent de ces propoſitions ; vous lirez que la e 
mcre du duc de Chartres menaca ſon fils; vous lirez meme quꝭ elle le 
trapa, Les anecdotes de la conſtitution rapportent ſerieuſement, 
que le roi stant ſervi de Vabbe du Bois ſous- precepteur du duc. de : 
Chartres, pour faire reuſlir la négociation, cet abbe nen vint a 


1 bout 
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bout qu avec peine, & qu il demanda pour x recompenſe ls cha- 
peau de cardinal. Tout ce . on —— cour eſt e eri an . 
beaucoup d' hiſtoires. 5 | 

Avant la celebration du mariage 40 . le aide avec ma- 
demoiſelle de Nantes, la marquis de Seignelai, à cette occaſion, 
donna au roi une fete digne de ce monarque, dans les jardins de 
ſceaux plantes par Le notre avec autant de gout que ceux de Ver- 
ſailles. On y executa Vidylle de la paix, compolte par Racine. 
Il y eut dans Verſailles un nouveau carrouſel; & apres le mariage, 
le roi ctala une magnificence {ingulicre, dont le cardinal Mazarin 
avait donné la premicre idee en 1656. On ctablit dans le 
falon de Marli quatre boutiques, remplies de ce que Finduſtrie des 
ouvriers de Paris avait produit de plus riche & de plus recherche. 
Ces quatre boutiques ctatent autant de n ſuperbes, qui 
repreſentaient les quatre ſaiſons de Vannee, Madame de Monteſ- 
pan en tenait une avec monſeigneur. Sa rivale en tenait une autre 
avec le duc du Maine. Les deux nouveaux mariés avaient chacun 
la leur ; monſieur le duc avec madame de Thiange; & madame la 
ducheſſe, a qui la bienſeance ne permettait pas d'en tenir une avec 
un homme a cauſe de ſa grande jeuneſſe, ctait avec la ducheſſe 
de Chevreuſe. Les dames & les hommes nommes du voiage tirai- 
ent au ſort les bijoux dont ces boutiques ctaient garnies. Ainſi le 
roi fit des preſens a toute la cour, d'une maniere digne de lui. 
La lotterie du cardinal Mazarin fut moins ingenieuſe & moins bril- 
lante. Ces lotteries avaient Ete miles en uſage autrefois par les em- 
pereur Romains ; mais aucun d'eux n'en releva la magnificence 
par tant de galanterie. 

Apres le mariage de ſa fille, 00 de Monteſpan ne raparut 
plus a la cour. Elle vecut a Paris avec beaucoup de dignite. 
Elle avait un grand revenu, mais viager ; & le roi lui fit paier 
toujours une penſion de mille louis d'or par mois. Elle allait 
prendre tous les ans les eaux à Bourbon, & y mariait des filles du 
Voiſinage qui elle dotait. Elle n'ectait plus dans l'àge ou Vimagina- 
tion frapce par de vives impreſſions, envoie aux Carmelites. 
Elle mourut a Bourbon en 1707. 

L'annee meme du mariage de mademoiſelle de Nantes avec mon- 
ſieur le duc, mourut a Chantilli le prince de Conde a Vage de foix- 
ante- 
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Ae ür ans, d'une maladie qui empira par Veffort qu'il fit d' aller 
voir madame la ducheſſe, qui avait la petite verole. On peut Ju- 
ger par cet empreſſement qui lui conta la vie, s'il avait eu de la 
repugnance au mariage de ſon petit- fils, avec cette fille du roi & 
de madame de Monteſpan, comme l' ont écrit tous ces gazetiers 
de Menſonges, dont la Hollande etait alors infe&tee. On trouve en- 
cor dans une hiſtoire du prince de Conde, ſortie de ces memes bu- 
reaux d' ignorance & d impoſture, que le roi fe plaiſait en toute oc- 


caſion à mortifier ce prince; & qu' au mariage de la princeſſe de 


Conti fille de madame de Li Valicre, le ſecretaire d'etat /uz refuſa 


le titre de haut & puiſſant ſeigneur, comme ſi ce titre ctait celui 
qu'on donne aux princes du ſang. L'ecrivain, qui a compoſe I'hiſ- 


toire de Louis XIV dans Avignon en partie "Si ces malheureux me- 
moires, pouvait-1l aſſez ignorer le monde & les uſages de notre 
cour, pour rapporter des fauſletcs pareilles ? 


Cependant, après le mariage de madame la ducheſſe, apres 1 4M 
clipſe totale de la mere, madame de Maintenon victorieuſe prit un 
tel aſcendant, & inſpira à Louis XIV tant de tendreſſe & x. ſcru- 
pules, que le roi, par le conſeil du ptre de la Chaiſe, 'epouſa ſecrette-- 
ment en 1 686, $ Seb une petite chapelle qui etait au bout de Vaparte-- 
ment occupc depuis par le duc de Bourgogne. Il n'y eut aucun contrat 
aucune ſtipulation, L'archéẽveque de Paris, Harlai de Chamvalon, 
leur donna la bénëdiction ; le confeſſeur y aſſiſta; Montchevreuil: 
& Bontems premier valet 75 chambre y furent 3 tèmoins. IE 
neſt plus permis de ſupprimer ce fait, rapportè dans tous les au- 


teurs, qui d ailleurs ſe ſont trompès 5 les noms, ſur le lieu & ſur 
les date Louis XIV était alors dans ſa quarante-huitieme. annce, , 
& la perſonne qu'il epouſait, dans fa cinquante-deuxicme.. Ce 
prince, comble de gloire, voulait meler aux fatigues du gouverne- 


ment les douceurs innocentes d'une vie privèe. Ce mariage ne 


Vengageait 2 a rien d'indigne de ſon rang. Il fut toujours problema 
tique a la cour, fi madame de Maintenon était marice. On re- 
ſpectait en elle le choix du roi, ſans la traitcr en reine. 

La deſtince de cette dame parait parmi nous fort étrange, quoi- 
que I'hiſtoire fourniſſe beaucoup d'cxemples de fortunes plus gran- 
des & plus marquces, qui ont e des commencemens plus petits. 


La marquiſe de Saint-Sebaſtien, que le roi. de Sardaigne Victor- 
| AmddCe: 
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Amédée &pouſa, n Etait pas au deſſus de madame de Maintenon ; 


& I imperatrice Catherine <tait fort au deſſous. 

Elle etait d'une tres ancienne maiſon, petite-fille de Theodore. 
Agrippa d' Aubigne, gentilhomme ordinaire de la chambre de 
Henri quatre. Son pere, Conſtant d Aubigne, aiant voulu faire un 
ctabliſſement a la Caroline & s' tant adreſſè aux Anglais, fut mis 
en priſon au chateau trompette, & en fut delivre par la fille du 


gouverneur nomme de Cardillac, gentilhomme Bourdelois. Con- 
{tant d'Aubigne epouſa fa Bienfaictrice en 1627, & la mena a la 


Caroline. De retour en France avec elle au bout de quelques an- 
Nees, tous deux furent enfermés à Niort en Poitou par ordre de la 
cour. Ce fut dans cette priſon de Niort, que naquit en 1635 
Francoiſe d'Aubigne, deſtinée a Eprouver toutes les rigueurs & 
toutes les faveurs de la fortune. Menèe a b'äge de trois ans en 
Amerique, laiſſce par la negligence d'un domeſtique {ur le rivage, 


prète 2 y etre devorce d'un ſerpent, ramence Orpheline 21:9 age 1 


douze ans, Clevee avec la plus * durete chez madame de Neu- 
illant, mere de la ducheſſe de Navailles fa parente, elle fut trop 
beureuſe d' cpouſer en 1651 Paul Scarron, qui logeait aupres delle 
dans la rue d'Enfer. Scarron était d'une ancienne famille du par- 


lement, illuſtrce par de grandes alliances ; mais le burleſque, dont 


il Faiſidlt profeſſion, l'aviliſſait en le 2 aimer. Ce fut pourtant 
une fortune pour mademoiſelle d'Aubigne, d' cpouſer cet homme 
diſgracic de la nature, impotent, & qui navait qu'un bien tres 


mediocre. Elle fit avant ce mariage abjuration de la religion Cal- 


viniſte, qui était la ſienne comme celle de ſes ancetres. Sa beauté 
& ſon eſprit la firent bientot diſtinguer. Elle fut recherchce avec 
empreſſement de la meilleure compagnie de Paris & ce tems 
de ſa jeuneſſe fut ſans doute le plus heureux de ſa vie. Apres la 
mort de {on mar! arrivce en 1660, elle fit long- tems folliciter au- 
pres du roi une petite penſion de quinze-cent-livres, dont Scarron 
avait joui. Enfin au bout de quelques annces, le roi lui en donna 
une de deux-mille, en lui diſant; © Madame, je vous ai fait atten- 

, dre long-tems 3 3 mais vous avez tant d' amis, que j ai voulu avoir 

ſeul ce mérite aupres de vous. 

-/W fait m'a ete contè par le cardinal de F — qui 6 plaiſait a 2 
le rapporter ſouvent, parce qu'il difait que Louis XIV lui avait fait 
le meme compliment, en lui donnant Peveche de Frejus. 


En 
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En 1671 la naiſſance du duc du Maine etait encor un ſecret · 
ce prince, aga d'un an, avait un pied difforme. Le premier mé- 
decin d' Aquin, qui était dans la confidence, jugea qu'il fallait en- 
voier l'enfant aux eaux de Barége. On chercha une perſonne 
de confiance, qui pit ſe charger de ce depot. Le roi ſe ſouvint 
de madame Seen Monſieur de Louvois alla ſecrettement a Paris. 
lui propoſer ce voiage. Elle eut ſoin depuis ce tems-la de Veduca- 


tion du due du Maine, nommee a cet emploi par le roi, & non. 


point par madame de Monteſpan, comme on Pa dit. Elle cecrivait 
au roi directement; ſes lettres -plurent beaucoup. Voila origine. 
de ſa fortune: ſon mite fit tout le reſte. Le roi lui acheta la 
terre de Maintenon en 1679. Ce fut le ſeul bien-fonds quelle eur. 
jamais. 


Son Elcvation ne fut pour elle qu'une retraite. Repſermde dans 


ſon appartement qui <tait de plein- pied 2 à celui du roi, elle ſe bor- 


nait à une ſociẽtè de deux ou trois dames retirèes comme elle; en- 


cor les voĩait - elle rarement. Le roi venait tous les jours chez ale apres: 
ſon diner, avant & apres le ſouper, & y demeurait jusqu'a minuit. II y 
travaillait avec ſes miniſtres, pendant que madame de Maintenon $'oc-- 
cupait a la lecture, oa a quelque ouvrage des mains; ne $'empref- 

fant jamais de parler d'aftaires d'ctat, paraiſſant int les i ignorer, 

rejettant bien loin tout ce qui avait Ia plus legere apparence d'in- 
trigue & de cabale, beaucoup plus occupèe de complaire a a celui qui. 
gouvernait que de gouverner, & mcnageant ſon credit en ne Vem-: 
ploiant quavec une circonſpection extreme. Elle ne profita point; 
de ſa place, pour faire tomber toutes les dignites & tous les. grands 
emplois dans ſa famille. Son frere, le comte d'Aubigne ancien. 
lieutenant-genèral, ne fut pas meme marecha] de France. Un cor- 
don bleu & quelques parts ſecrettes dans les fermes gencrales furent 
{a ſeule fortune; auſſi diſait- il au marcchal de Vivonne, frere de. 
madame de Monteſpan, Qu il avait eil ſon baton de , en ar- 
gent comptant. Ce fut une fortune pour la fille de ce comte, d'c- 


pouſer le duc de Noailles, plustot que pour le duc, Deux autres 


nic ces de madame de Maintenon, lune marice au marquis de Cay- 
lus, autre au marquis de Villette, n'eurent preſque point de bien. 


Vne penſion modique, donne par Louis XIV, fut preſque la ſeule 


dot de madame de Caylus. Madame de Villette neut gucres que 
des eſpcrances, C'eſt le qui epouſa en ſecondes noces le vicomte 
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de Billingbrock, ctlebre par ſon miniſtere, fa diſgrace & ſon &lo- 
quence. Elle m'a conte ſouvent, qu'elle avait reproche a ſa tante 
le peu qu'elle faiſait pour ſa famille, & qu'elle lui avait dit en co- 


lere: Vous voulez jouir de votre moderation, & que votre fa- 
<c mille en ſoit la victime.“ Madame de Maintenon oubliait tout, 
quand elle craignait de choquer les ſentimens de Louis XIV. Elle 
n' oſa pas meme ſoùtenir le cardinal Noailles contre le pere le Tellier. 
Elle avait beaucoup d' amitiè pour Racine; mais cette amitiè ne fut 
pas aſſez courageuſe, pour le proteger contre un leger reſſentiment 


du roi. Un jour touchee de l'loquence avec laquelle il lui avait 


-parle de la miſere du peuple en 1698, miſcre todjours Exagerce, 
mais qui fut portèe reellement depuis juſqu'a une extremite de- 
plorable, elle engagea ſon ami a faire un memoire, qui montrit le 
mal & le remede. Le roi le lut: & en aiant temoigne du chagrin, 
elle eut la faibleſſe d'en nommer Tauteur & celle de ne le pas dé- 
fendre. Racine, plus faible encor, fut penctre d'une douleur qui 
le mit au tombeau. 3 

Du meme fond de caractère, dont elle était incapable de rendre 
:ervice, elle Tetait auſſi de nuire. L' abbè de Choiſi rapporte, que 
le miniſtre Louvois s'ctait jette aux pieds de Louis XIV, pour Vem- 
pecher d'epoulſer la veuve Scarron. Si Pabbe de Choiſi ſavait ce fait, 
madame de Maintenon en <tait inſtruite; & non ſeulemeut elle 
pardonna à ce miniſtre, mais elle appaiſa le roi dans les mouvemens 


© 


de colcre, que l'humeur bruſque du marquis de Louvois inſpirait 


quelquefois a ſon maitre. 
Louis XIV, en cpouſant madame de Maintenon, ne ſe donna 


donc qu'une compagne agreable & ſoiimiſe. La ſeule diſtinction 


publique qui faiſait ſentir ſon elevation ſecrette, c'etait qu'a la 
meſſe elle occupait une de ces deux petites tribunes ou lanternes 
-dorces, qui ne ſemblaient faites que pour le roi & la reine. Dail- 
leurs, nul extérieur de grandeur. La devotion qu'elle avait inſpirce 
au roi, & qui avait ſervi a fon mariage, devint peu-a-peu un ſen- 
timent vrai & profond, que Vage & Vennui fortificrent. Elle $'e- 
tait deja donnee à la cour & aupres du roi la conſideration d'une 
tondatrice, en raſſemblant a voiſi pluſieurs filles de qualite ; & le 
roi avait affectè deja les revenus de Vabbaie de Saint-Denis à cette 
communauté naiſſante. Saint-Cyr fut bati au bout du parc de 


Verſailles en 1686. Elle donna alors a cet Ctabliflement toute fa 


forme, 


U 
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forme, en fit les r&glemens avec Godet Deſmarets ev&que de Char- 
tres, & fut Alec ſuperieure de ce couvent. Elle y allait ſou- 
vent paſſer quelques heures; & quand je dis que Vennui la déẽter- 
minait à ces occupations, ie ne parle que d'apres elle. Qu on liſe 
ce qu'elle Ecrivait a madame de la Maiſonfort, dont il eſt parlè dans 
le chapitre du quictiſme : - 

„Que ne puis: je vous donner mon experience | que ne puis. je 
„ vous faire voir l' ennui qui devore les grands, & la peine qui ils 
„ ont à remplir leurs journces | ne voiez-vous pas que Je meurs 
1 triſteſſe, dans une fortune qu'on aurait eu peine a imaginer p 
„ Jai été jeune & jolie; ; Jai goute des plaiſirs; ; Jal Ct aimce 
„„ partout. Dans un age plus avance, 3 al paſſe des anndes dans 
„ le commerce de eſprit; je ſuis venue à la faveur; & je vous 
1 proteſte, ma chere fille, que tous les Etats laifſent un vuide 
„„en. 1 

Si quelque choſe pouvait dẽtromper de Tambition, ce ſerait aſ- 
hren cette lettre. Madame de Maintenon, qui pourtant n'a- 
vait d autre chagrin que l uniformite de fa vie aupres d'un grand 
roi, diſait un jour au comte d Aubigne, ſon frere : © Te n'y peux 
„ plus tenir; je voudrais etre morte.” On fait quelle reponſe il 
lui fit: Vous ex donc parole d épouſer Dieu le Pere. 

A la mort du roi, elle fe retira enticrement a Saint-Cyr. Ce 
qui peut ſurprendre, c'eſt que Louis XIV ne lui avait rien affüré. Il 
le recommanda ſeulement au duc d'Orlans. Elle ne voulut qu une 
penſion de quatre-vingt- mille livres, qui lui fut łxactement paice 
juſqu à ſa mort, arrivee en 1719 le 1 5 d' Avril. On a trop affect 
' Coublier dans fon epitaphe le nom de Scarron : : ce nom neſt 
point aviliflant, & Vomiſſion ne ſert qu'a faire penſer qu'il 
peut I'ctre.. 

La Cour fut moins vive & plus ſerieuſe, depuis que le roi commenga 
a mener avec madame de Maintenon une vie plus retirce ; & la 
maladie conhiderable, qu'il eut en 1686, contribua encor 4 lui 
oter le gout de ces fetes galantes, qui avaient juſques-là ſignalé 
preſque toutes ſes années. Il fut attaque d'une fiſtule dans le der- 
nier des inteſtins. L'art de la chirurgie, qui fit ſous ce regne 
plus de progres que dans tout le reſte de V' Europe, n'ctait pas 
encor familiariſe avec cette maladie. Le cardinal de Richelieu 
en ctait morte, faute d'avoir été bien traite, Le danger du roi 
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nombrable, qui demandait la gueriſon de ſon roi, les larmes aux 
yeux. Ce mouveinent d'un attendriſſement general fut preſque 


* 


1 
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emut toute la France. Les egliſes furent remplies d'un peuple in- 


ſemblable a ce qui s'eſt paſſè de nos jours, lorſque ſon ſueceſſeur 
fut en danger de mort à Metz en 1744. Ces deux epoques ap- 
prendront a jamais aux rois, ce qu' ils doivent à une nation qui 
ſait aimer ainſi. „„ . 

Des que Louis XIV reſſentit les premieres atteintes de ce mal, 
ſon premier chirurgien Felix alla dans les hopitaux chercher des 
malades, qui fuſſent dans le meme peril ; il conſulta les meilleurs 
chirurgiens : il inventa avec eux des inſtrumens, qui abregeaient 
'operation, & qui la rendaient moins douloureuſe. Le roi la ſouffrit 


fans ſe plaindre. II fit travailler ſes miniſtres aupres de ſon lit le 


jour meme; & afin que la nouvelle de ſon danger ne fit aucun 


changement dans les cours de I'Europe, il donna audiance le len- 


demain aux ambaſſadeurs. A ce courage d' eſprit fe joignait la 
magnanimite avec laquelle il recompenſa Felix : il lui donna une 
terre, qui valait alors plus de cinquante-mille ecus. 

Depuis ce tems, le roi n'alla plus aux ſpectacles. La dauphine 


de Bavicre, devenue mélancholique & attaquee d'une maladie de 


langueur qui la fit enfin mourir en 1 690, ſe refuſa a tous les plaiſirs 
& reſta obſtinement dans ſon apartement. Elle aimait les lettres; 
elle avait meme fait des vers; mais dans fa melancolie, elle n'ai- 
mait plus que la ſolitude. 

Ce fut le couvent de Saint-Cyr, qui ranima le gout des choſes 
d'eſprit. Madame de Maintenon pria Racine, qui avait renonce 
au theatre pour le Janſeniſme & pour la cour, de faire une tragé- 
die qui put Ctre repreſentee par ſes cleves. Elle voulait un ſujet 
tire de la bible. Racine compoſa Eſther, Cette piéce, aiant 


d' abord été jouce dans la maiſon de Saint: Cyr, le fut enſuite plu- 


fieurs fois a Verſailles devant le roi dans Ihiver de 1689. Des 
prelats, des jéſuites, s' empreſſaient d'obtenir la permiſſion de voir 
ce ſingulier ſpectacle. Il me parait remarquable, que cette piece 
eut alors un ſucces univerſe]; & que deux ans apres, Athalie 


Jouce par les memes perſonnes, n'en eut aucun. Ce fut tout 


le contraire, quand on joua ces picces à Paris, long - tems 
apres la mort de l'auteur & apres le tems des partialitèes. Atha- 
lie repreſentze en 1717, fut reque comme elle devait l'etre, avec 

3 e tranſport; 
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ä & Eſther en 1721 m inſpira que de la froideur & ne 
reparut plus. Mais alors il n'y avait plus de courtiſans, qui recon- 
nuſſent avec flatterie Eſther dans madame de Maintenon, & avec 
malignite Vaſthi dans madame de Monteſpan, aman dans monſieur 
de Louvois, & ſurtout les Huguenots perſecutes par ce miniſtre, dans 
la proſcription des Hebreux. Le public impartial ne vit qu'une 
aventure ſans interet & fans vraiſemblance; 3 UN roi inſenſé, qui a 
paſſe fix mois avec fa femme ſans ſavoir qui elle eſt, & qui aiant 
ſans le moindre pretexte donne ordre de faire égorger toute une 
nation, fait enſuite pendre fon favori tout auſſi legerement. Mais 
malgre le vice du ſujet, trente vers d'Eſther valent mieux que 
beaucoup de tragedies, qui ont eu de grand ſucces. 
Ces amuſemens ingenieux recommenccrent, pour F education 
d' Adelaide de Savoie ducheſſe de Bourgogne, amence en France a 
Page de onze ans. 
Teſt une des contradictions de nos mœurs, que d'un cote on ait 

| laiſſe un reſte d' infamie attache aux ſpectacles publics, & que de 
autre on ait regarde ces repreſentations comme l'xercice le plus 
noble & le plus digne des perſonnes roiales. On (leva un petit 
theatre dans l'apartement de madame de Maintenon. La ducheſſe 
de Bourgogne, le duc d Orleans, y jouaient avec les perſonnes de 
la cour qui avaient le plus de talens. Le fameux acteur Baron leur 
donnait des legons, & jouait avec eux. La pluspart des tragedies 
de Duche, valet de chambre du roi, furent compoſces pour ce thia- 
tre; & Fabbt Genet, aumonier de Ja ducheſſe du Maine, que cette 
princeſſe & ſa cour repréſentaient. 
Ces occupations formaient Peſprit & animaient la ſocitte. 
Comment Ie marquis de la Fare peut-il dire dans ſes mCmoires, que 
depuis la mort de madame, ce ne fut que jeu, confiſiun & impolt- 
teſſe? On jouait beaucoup dans les voiages de Marli & de Fon- 
tainebleau, mais jamais chez madame de Maintenon; & la cour 
fut en tout tems le modele de la plus parfaite politefſe. La du- 
cheſſe d' Orléans alors ducheſſe de Chartres, la ducheſſe du Maine, 
2 princeſſe de Conti, madame la ducheſſe, dementaient bien ce que 
le marquis de la Fare avance. Cet homme, qui dans le commerce 
ctait de la plus grande indulgence, n'a preſque ecrit qu une fatire: 
Il ctait mecontent du gouvernement : il paſſait ſa vie dans une 

: lociets qui ſe faiſait un mérite de condanner la cour; & cette ſoci- 
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ſeul puiſſant, le ſeul magnifique, le ſeul grand preſque en tout 


place? 


beautẽ parfaite; mais elle avait le regard tel que ſon fils, un grand air, 


encor par l' envie extreme de meriter les ſuffrages de tout le monde. 
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attendait du duc de Bourgogne un gouvernement, tel que les ſa- 


tempèrèe par les graces de cette princeſſe, plus faites encor pour 
etre ſenties que la philoſophie de ſon epoux. Le monde fait, com- 
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tte fit d'un homme tres aimable, un hiſtorien quelquefois injuſte. 
Ni lui, ni aucun de ceux qui ont trop cenſurè Louis XIV, ne 

peuvent diſconyenir, qu'il ne fit juſqu à la journèe d' Hochſtet, le 


genre. Car quoiqu' il y eùt des heros comme Jean Sobieſki & des 
rois de Suéde, qui effacaſſent en lui le guerrier, perſonne n'eftaga 
le monarque. Il faut avouer encor, qu'il ſoutint ſes malheurs & 
qu'il les repara, Il a eu des defauts ; il a fait des fautes : mais 
ceux qui le condannent, Vauraient-ils egale, s'ils avaient été a fa 


La ducheſſe de Bourgogne croiflait en graces & en merite. Les 
cloges, qu'on donnait a fa ſœur en Eſpagne, lui infpirerent une e- 
mulation qui redoubla en elle le talent de plaire. Ce n'etait pas une 


une taille noble. Ces avantages ctaient embellis par ſon eſprit, & plus 


Elle ctait, comme Henriette d'Angleterre, Tidole & le modele de 
la cour, avec un plus haut rang : elle touchait au trone : la France 


ges de l'antiquitè en imaginerent, mais dont Pauſterite ſerait 


me toutes ces eſperances furent trompees. Ce fut le ſort de Louis 
XIV, de voir perir en France toute ſa famille par des morts prema- 
turces ; fa femme a quarante-cinq ans, ſon fils unique a cinquante; 


E un an apres que nous elimes perdu ſon fils, nous vimes ſon pe- 


tit-fils le dauphin duc de Bourgogne, la dauphine ſa femme, leur 


fils ainc le duc de Bretagne, portes a Saint-Denis dans le meme 
char, au mois davril 1712; tandis que le dernier de leurs enfans, 


monte depuis ſur le trone, <tait dans ſon berceau aux portes de la 


mort. Le duc de Berri, frere du duc de Bourgogne, les ſuivit deux 


ans après; & fa fille, dans le meme tems, paſſa du berceau au 
cercueil. 5 | Fed . 
Ce tems de déſolation laiſſa dans les cœurs une impreſſion fi 
profonde, que dans la minorite de Louis XV Jai vu pluſieurs per- 
ſonnes, qui ne parlaient de ces pertes qu' en verſant des larmes. Le 
plus a plaindre de tous les hommes, au milieu de tant de morts pre- 
cipitces, ctait celui qui ſemblait devoir heriter bientot du roiaume. 
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Ces mèmes ſoupgons, qu'on avait eus à la mort de madame & a 

celle de Marie-Louiſe reine d' Eſpagne, ſe reveillerent avec une fu- 
reur qui na point d'exemple. L'exces de la douleur publique au- 
rait preſque excuſe la calomnie, ſi elle avait ete excuſable. Il y 
avait du delire a penſer, qu'on eũt pu faire perir par un crime tant 
de perſonnes roiales, en laiſſant vivre le ſeul qui pouvait les vanger. 
La maladie, qui emporta le dauphin de Bourgogne, ſa femme & 
ſon fils, était une rougeole pourpree cpidemique. Ce mal fit perir 


à Paris en moins d'un mois plus de cinq-cent perfonnes. Monſieur 


le duc de Bourbon petit- fils du prince de Conde, le duc de la Tri- 
mouille, madame de la Vrilliere, madame de Liſtenai, en furent 


attaques a la cour. Le marquis de Gondrin, fils du duc d'Antin, 
en mourut en deux jours. Sa femme, depuis comteſſe de Toulouſe, 


fut a Vagonie. Cette maladie parcourut toute la France. Elle fit 
perir en Lorraine les aincs de ce duc de Lorraine Francois, deſtine 
a tre un jour empereur & a relever la maiſon d'Antriche,. 
Cependant, ce fut aſſez qu'un medecin nomme Boudin, homme 
de plaifir, hardi & ignorant, eùt profere ces paroles: Nous n'en- 
„ tendons rien a de pareilles maladies.” Cen fut aſſez, dis-je, 
pour que la calomnie n'eut point de frein. | 
Un prince avait un laboratoire, & ctudiait la chimie ainſi que 
beaucoup d' autres arts: c'ctait une preuve fans replique. Le cri 


public ctait affreux. Il faut en avoir été temoin pour le croire. 


Pluſieurs ccrits & quelques malheureuſes hiſtoires de Louis XIV 
eterniſeraient les ſoupgons, ſi des hommes inſtruits ne prenaient 


ſoin de les détruire. J'oſe dire, que frapè de tout tems de Vinjuſ- 


tice des hommes, j'ai fait bien des recherches pour ſavoir la vcrite. 
Voici ce que m'a repcte pluſieurs fois le marquis de Canillac, l'un 
des plus honnetes hommes du roiaume, intimement attache a ce 
prince ſoupconne, dont il eut depuis beaucoup a ſe plaindre. Le 
marquis de Canillac, au milieu de cette clameur publique, va le voir 
dans ſon palais. Il le trouve ctendu a terre, verſant des larmes, 
alicne par le diſeſpoir. Son chimiſte Homberg court ſe rendre a la 
Baſtille, pour ſe conſtituer priſonnier: mais on n'avait point d'or- 
dre de le recevoir ; on le refuſe. Le prince (qui le croirait!) de- 
mande lui-meme, dans Vexces de fa douleur, a etre mis en priſon ; 
il veut que des formes juridiques cclairciflent fon innocence ; fa 
mere demande avec lui cette juſtification cruelle, La lettre de ca- 
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294 I. a. 
chet s expẽdie; mais elle n'eſt point fignee; & le marquis de 
Canillac, dans cette emotion d' eſprit, conſerva ſeul aſſeꝝ de fan 
froid, pour ſentir les conſequences d'une demarche ſi deſperce. 
Il fit que la mere du prince $'oppoſa a cette lettre de cachet igno- 
minieuſe. Le monarque qui l'accordait, & ſon neveu qui la de- 
mandait, &taient également malheureux. 1 oth” 
Louis XIV devorait fa douleur en public: il ſe laiſſa voir a Tor- 
dinaire. Mais en ſecret les reflentimens de tant de malheurs le 
-penttraient & lui donnaient des convulſions. Il eprouvait toutes 
ces pertes domeſtiques a la ſuite d'une guerre malheureuſe, avant 
qu'il tut aflure de la paix, & dans un tems ou la miſere deſolait le 
le roiaume. On ne le vit pas ſuccomber un moment a ſes afflictions. 
Le reſte de fa vie fut triſte. Le derangement des finances, au- 
quel il ne put remedier, aliena les cœurs. Sa confiance entiere pour 
le pere le Tellier, homme trop violent, acheva de les revolter. 
C'eſt une choſe tres remarquable, que le public, qui lui pardonna 
toutes ſes maitreſſes, ne lui pardonna pas ſon confeſſcur. II perdit 
les trois dernicres années de fa vie, dans Teſprit de la pluspart 
de ſes ſujets, tout ce qu'il avait fait de grand & de memorable. _ 
Prive de preſque tous ſes enfans, ſa tendreſſe, qui redoublait 
pour le duc du Maine & pour le comte de Toulouſe ſes fils legiti- 
mes, le porta a leur donner en 1715, les droits, les honneurs, le 
rang, le nom de princes du ſang, par un edit, qui fut enregiſtre fans 
aucune remonſtrance. Il afftirait par cet dit, la couronne à leur 
maiſon, au defaut de tous les princes du {ang de France; & tem- 
perait ainſi par la loi naturelle, la ſeverite des lois poſitives, qui 
privent les enfans nes hors du mariage, de tous droits a la ſucceſ- 
ſion paternelle. Les rois diſpenſent de cette loi. Il crut pouvoir 
faire pour fon ſang, ce qu'il avait fait en faveur de pluſieurs de 
ſes ſujets. Il crut ſurtout pouvoir etablir pour deux de ſes enfans 
ce qu'il avait fait paſſer au parlement fans oppoſition, pour les 
princes de la maiſon de Lorraine. Cependant on murmura. Le 
proces, que les princes du ſang intenterent depuis aux princes le- 
gitimes, eſt connu. Ceux-ci ont conſerve pour leurs perſonnes 
& pour leurs enfans les honneurs donnes par Louis XIV. Ce 
qui regarde leur poſterite dependra du tems, du mérite & de 
la fortune. 
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Louis XIV fut attaque vers le milieu du mois d Abüt 1715, au 
retour de Marli, de la maladie qui termina ſes jours. Ses jambes 
s' enflerent; la gangrene commenca a ſe manifeſter. Le comte de 
Stairs ambaſſadeur d Angleterre paria, ſelon le genie de fa nation, 
que le roi ne paſſerait pas le mois de Septembre. Le duc d' Or- 
leans, qui au volage de Marli avait été abſolument ſeul, eut alors 
toute la cour aupres de ſa perſonne. Un empirique, dans Toy derniers 

jours de la maladie du roi, lui donna un elixir qui ranima ſes. 
forces. Il mangea, & I empirique aſſura qu'il guerirait. La foule, 
qui entourait le duc d'Orleans, diminua dans le moment. Si 
„ le roi mange une ſeconde fois, dit le duc d'Orleans, nous n'au- 
„ Tons plus perſonne.” Mais la maladie etait acetelle. Les: 
meſures <ctaient priſes, pour donner la regence abſoluè au duc 
d' Orléans. Le roi ne la lui avait laiſſee que tres limitce par 
ſon teſtament depoſe au parlement 3 ou phustot, il ne Vavait ta- 
bl que chef d'un conſeil de regence, dans lequel il n'aurait que la 
voix preponderante. Cependant il lui dit: Je vous gi conſerve tous 
les droits ue Vous donne votre naifſance. C' eſt qu'il ne croiait pas, 
quil y eut de loi fondamentale qui donnat dans une minorite un 
pouvoir fans bornes a I heritier preſomptif du roiaume. Cette autorite 
ſupreme, dont on peut abuler, eft dangereuſe ; mais Pautorite. par- 
tageèe Teſt encor davantage. Il crut qu'aiant ete ſi bien obe1 pen- 
dant fa vie, il le ſerait apres ſa mort, & ne ſe ſouvenait pas qu'on 
avait caſſè le teſtament de ſon pere. 

D'ailleurs perſonne n ignore avec quelle grandeur dame il vit 
approcher la mort, difant a madame de Maintenon: F'avais cr: 
qu'il etait' plus. di eile de mourir ; diſant a ſes domeſtiques: 
Pourquoi plures-vous ? mM ave Done cr mmmortel ? Donnant tran- 
quilement ſes ordres fur beaucoup de choſes & meme fur fa pompe - 
tuncbre. Quiconque a beaucoup de temoins de ſa mort, meurt to- 
jours avec courage. Louis XIII, dans fa dernicre maladie, avait mis 
en muſique le De profundis, qu'on devait chanter pour lui. Le cou- 

rage d' eſprit avec lequel Louis XIV vit fa fin, fut depouille de | 
cette oftentation c panduè ſur toute ſa vie. Ce courage alla j jusqu a Fm 
avouer ſes fautes. - Son ſucceſſeur a toùjours conſerve Ecrites au 1 
chevet de ſon lit, les paroles remarquables que ce monarque lui dit, 4 
en le tenant fur fon lit entre {es bras: ces paroles ne ſont point 1 
telles, qu elles ſont rapportces dans toutes les hiſtoires. Les voict: 
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296 LOUIS XIV. 
fidélement copices : * Vous allez ètre bientot roi d'un grand roiau- 
„ me. Ce qui je vous recommande plus fortement, eſt de n ou- 
blier 3 Jamais les obligations que vous avez a 8  Souvenez- 
„ Vous que vous lui devez tout ce que vous Etes. Tachez de con- 
„ ſerver la paix avec vous voiſins. J'ai trop aime la guerre: ne 
„ M'imitez pas en cela, non plus que dans les trop grandes depen- 
„ ſes que J al faites. Prenez conſeil en toutes choſes, & cherchez 
„a connaitre le meilleur pour le ſuivre toujours.” Soulagez vos 
peuples le plustot que vous le pourrez, & faites ce que j ai eu le 
malheur de ne pouvoir faire moi-meme. 
II eſt a croire que ces paroles n ont pas peu contribi, trente ans 
apres, a cette paix que Louis XV a donne a ſes ennemis; dans 
laquelle « on a vu un roi victorieux rendre toutes ſes conquẽtes pour 
tenir fa parole, rétablir tous ſes allies, & devenir Varbitre de] Eu- 
rope par ſon desintcrefſement plus encor que par ſes victoires. 
Quoique la vie & la mort de Louis XIV euſſent été glorieuſes, 
il ne fut pas auſſi regrette qu'il le meritait. L'amour de la noveauté, 
Fapproche d'un tems de minomté od chacun ſe figurait une for- 4 
tune, Vaffaire de la conſtitution qui aigriſſait les ef; prits; * tout fit 4 
recevoir la nouvelle de ſa mort avec un ſentiment qui allait plus I 
loin que Tindifference. Nous avons vu ce meme peuple, qui en 
1686 avait demande au ciel avec larmes la gueriſon de ſon roi ma- 
lade, ſuivre ſon convoi funebre avec des demonſtrations bien diffe- 
rentes. On pretend que la reine {a mere lui avait dit un jour dans 
1a grande jeuneſſe: Mon fils, reſſemblez d votre grana-pere & non 
fas d votre pere. Le roi en aiant demandè la raiſon: C', dit elle, 
qu d la mort de Henri IV on pleurait, & qu on a ri d celle de Louis 
XIII. Quoiqu'il en ſoit, il parait que le tems, qui meurit les 
opinions des hommes, a mis le ſceau a fa reputation ; & malgre 
tout ce qu'on a ecrit contre lui, on ne prononcera point ſon nom 
ſans reſpect, & ſans avoir [de dun ccle 2 a jamais memorable. 
8i on le confidere dans ſa vie privée, on le voit bon fils ſans 
vouloir que la mere gouverne, bon mari meme fans ètre jamais 
Adele, bon pere, bon maltre, & totyours aimable avec dignite. 
Tai deja remarque * aillours, qu'il ne prononga Jamais les 
paroles .qu'on lui fait dire, lorſque le premier gentil - homme 
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Tout cela eſt tirẽ des anecdotes i imprimees parmi les melänges du mime auteur, & 
onduès dans cette hiſtoire. 
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de Nichatbfe &le grand maſtre de la garderobe ſe diſ putaient Thon- 
neur de le ſervir: gu importe lequel de mes valets me ſerve. Un dit- 
cours ſi groſher ve pouvait partir d'un homme auſſi poli & auſſi at- 
tentif qu'il Vetait, & ne $'accordait guęres avec ce * il lui dit un 
jour en effet, au ſujet de ſes dettes: gue ne parlez-vous à vos amis? 
mot bien different, qui par lui meme valait beaucoup, & qui fut 
e don don de cinquante-mille Ecbs:! ;:: 

Il'neſt pas mème vrai, qu'il ait cerit au duc de la e eee 
„ je vous fais mon compliment comme votre ami, ſur la charge de 

33 de la garderobe, que je vous donne comme votre 
«p02; : Les kiſtoriensJui font banneur de cette lettre. C'eſt ne pas 
ſentir combien il eſt peu delicat, combien mem il eſt dur de dire 
à celui dont on eſt le maitre, qu'on eſt ſon maitre. Cela ſerait a ſa 


place, ſi on Ecrivait à un ſujet qui aurait ètéè rebelle: C'eſt ce que 


Henri quatre aurait pu dire au duc de Maienne avant lentiere ré- 
conciliation. Le ſecretaire du cabinet Ry/e eEcrivit cette lettre: & le 
roi avait trop de bon gout pour Venvoler. C'eſt ce bon gout qui lui 
fit ſupprimer les inſcriptions faſtueuſes, dont Charpentier de Jaca. 
deEmie francaiſe avait charge les tableaux de Je Brun dans la galerie 
de Verſailles: Fzucrozable paſſage du Rhin, la merveillenſe priſe de 
Valenciennes, &c. Le roi ſentit que la priſe de Valenciennes, le paſ- 
ſage du Rhin, diſaient davantage. Charpentier avait eu raiſon d or- 
ner d'inſcriptions en notre langue les monumens de notre patrie; 
la flatterie ſeule avait nut a Vexecution. _ 1: 

On a recueilli quelques rEponſes, quelques mots de ce prince, qui 
ſe reduiſent I très peu de choſe, On pretend, que quand il reſolut 
dabolir en France le calviniſme, il dit: ,, mon grand- pere aimait 
„ les Huguenots & ne les craignait pas; mon pere ne les aimait 
1 point & les craignait: moi je ne les aime ni ne les crainds. i 

II dexprimait tolijours noblement & avec precifion, S ëtudiant 
en public à à parler comme 2 agir en ſouverain. Lorſque le duc d' An- 


jou partit pour aller regner en Eſpagne, il lui dit, pour marquer 
I'union qui allait deſormais joindre les deux nations: 4 n'y a plus de 


pirènéès. © 


Louis x1v avait dans I elprit plus FR julteſſe & ae dignite, que Je 


faillies ; & d'ailleurs on n'Exige pas qu'un roi diſe des choſes me- 
worables mais qu'il en faſſe. 
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Ce qui ef neceſſaire à tout hommeè en ou c "eſt de ne killer 
ſortir perſonne mécontent de ſa prèſence, & de ſe: rendre agreable 
2 tous ceux qui Yapprochent. On ne peut faire du bien à tout 
moment. Mais on peut toujours dire des choſes qui plaiſent. Il 
Fen était fait une heureuſe habitude. C'etait entre lui & ſa cour 
un commerce continuel, de tout ce que la majeſts peut avoir de 
graces ſans jamais ſe degrader, & de tout ce que empreſſement de 
ſervir & de plaire peut avoir de fineſſe, fans Pair de la baſſeſſe. 1] 
Etait, ſurtout avec les femmes, d'une attention & dune politeſſe 
qui augmentait encor celle de ſes courtiſans; & il ne perdit jamais 
Foccafion de dire aux hommes de ces choſes, qui flattent l'amour 
propre en excitant l' mulation, & qui laifſent un long ſouvenir. 
Un jour madame la ducheſſe de Bourgogne encor fort jeune, voi- 
ant à ſon ſouper un officier qui ctait tres laid, plaiſanta beaucoup & 
tres haut ſur fa laideur: „ je le trouve, madame, dit le roi encor 
„ plus haut) un des plus beaux hommes de mon roiaume; car c eſt 
„ un des plus braves. 5. | O21 418 | 

Le comte de Marivaux lieutenant. general, Kent un peu brutal 
& qui n'avait pas adouci ſon caractère dans la cour meme de Louis 
XIV, avait perdu un bras dans une action, & ſe plaignait au roi qui 
Vavait pourtant recompenſe, autant qu'on le peut faire pour un 
bras caſſe: „„ je voudrais avoir perdu auſſi Pautre, dit-il, & ne plus 
„ ſervir votre majeſtè. „ Ven ſerais bien fache pour vous & pour moi, 
lui repondit Louis XIV : & ce diſcours fut ſuivi d une grace qu il lui 
accorda. I] était fi Eloigne de dire des choſes deſagreables, qui ſont 
des traits mortels dans la bouche d'un prince, qu'il ne ſe permet- 
tait pas mEme les plus innocentes & les plus douces railleries; tandis 
que des particuliers en font tous les jours de ſi cruelles & de ſi fu- 
neſtes. 

Il fe plaiſait & ſe eonnaiſſuit à ces choſes ingenieuſes, aux im- 
promptus, aux chanſons agreables; & quelquefois méme il faiſait 
ſur le champ de petites parodies ſur les airs qui ctaient en vogue, 
comme celle- ci: 
Chez mon cadet de frere, 
Le chaucelier ſerrant _ 
NM'eſt pas ti op necefſaire; 
Ft le ſage boifrand 
Eft celui qui fait plaire. 


Win 9 OY 1 7 29. 
& cette autte, qu'il fit en eongediant un jour le conſeil: 


TLl.Ge conſeil 2 a ces eur a beau ſe preſenter ; 35 
* Kitt gu 1 'Vozt /a chienus, 11 yo: TORE 4 elle: 745 
Rien ut peut Tarreter, J 


naid . la chaſfſe F appelle. 101 2 


Ces e ſervent au moins à faire voir, que les agrémens de 
Teſprit faifaient un des plaiſirs de fa cour, qu il entrait dans ces plai- 
firs; & qu! il ſavait dans le particulier vivre en homme, auſſi bien 
que repreſenter en monarque ſur le theatre du monde. oy 

Sa lettre a1 *archeveque de Rheims au ſujet du marquis de Barbe- 
fieux, quoiqu' 'Ecrite d'un {tile extremement nègligè, fait plus d hon- 
neur à ſon caractére, que les penſces les plus ingenieuſes nen aurai- 
ent fait à ſon eſprit. 1] avait donne à ce jenne homme la place de 
ſecretaire d'etat de la guerre, qu' avait et le marquis de Louvois fon 
pere. Bientôt mècontent de la conduite de ſon nouveau ſecretaire 
d'état, il veut le corriger ſans le trop mortifier. Dans cette vue il 
s'adreſſe à ſon oncle Farcheveque de Rheims; il le prie d'avertir ſon 
neveu. Ceft un maitre inſtruit de tout, c'eſt un pere qui parle. 
- Je ſai, dit-il, ce que je dois à la memoire de monſieur de Lou- 
„vois; mais fi votre neveu ne change de conduite, je ſerai force 
„ de prendre un parti. ]'en ſerai fache; mais il en faudra prendre 
„ un. II a des talens; mais il n'en fait pas un bon uſage. II donne 

,, trop ſouvent à ſouper aux princes, au lieu de travailler; il neg- 
„lige les affaires pour ſes plaiſirs; il fait attendre trop long-tems 

„ les officiers dans ſon antichambre; 1] leur parle a avec hauteur, & 
5 „ quelquefois avec durete. 

Vaila ce que ma memoire me fournit de cette lettre, que Jai vue 
autrefois en original. Elle fait bien voir, que Louis XIV n ctait pas 
gouvernè par ſes miniſtres comme on Pa cru, & qu il lavait gouver- - 
ner ſes miniſtres. 55 
II aimait les louanges; & il eſt à ſouhaiter qu'un roi les aime, 
parce qu alors il Sefforce de les meriter, Mais Louis XIV ne es 
recevait pas toujours, quand elles Ctajent trop fortes. Lorſque notre 
académie, qui lui rendait toujours compte des ſujets qu'elle propo- 
ſait pour ſes prix, lui fit voir celui ci: quelle eſt de toutes les vertus 
du roi, celle qui merie la preference? Le roi rougit, & ne voulut 
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pas qu'un tel ſujet füt traité. II ſouffrit les ptologues de quinaut; 
mais c ẽtait dans les plus beaux jours de ſa 4 dans le tems od 
Vivreſſe de la nation excuſait la ſienne. Virgile & Horace par re- 
connaiſſance, & Ovide par une indigne faibleſſe, prodiguerent à au- 
guſte des Eloges plus forts, & 6 on ſonge aux pelo bien 
moins merites.  _ 
Lee duc d' Antin fe "Ret GD ce ſiécle par un art ſingulier, n non 
pas de dire des choſes flatfeuſes, mais d' en faire. Le roi va cou- 
cher à petit · bourg; il y critique une A. allte d arbres, qui ca- 
chait la vue de la riviere. Le duc d' Antin la fait abattre pendant la 
nuit. Le roi, à ſon rèveil, eſt Etonne de ne plus voir ces arbres 
qu il avait condannés. C 1 parce que votre ele les a condannts, 
quelle ne les voit plus, repond le duc. wp 
Nous avons auſſi rapporté ailleurs, que le meme homme aiant re- 
marqué qu'un bois aſſez grand au bout du canal de Fontainebleau 
deplaiſait au roi, il prit le moment d'une promenade, & tout tant 
rEpare, il ſe fit donner un ordre de couper ce bois, & on le vit dans 
Pinſtant abattu tout entier. Ces traits ſont d'un courtiſan f ingeni⸗ 
eux, & non pas d'un flatteur. 

On a accuſe Louis XIV d'un orgueil inſupportable, parce que les 
baſes de ſes ſtatues, à la place des victoires & à celle de Vendome, 
font entources d eſclives enchaines. Mais ce neſt point lui qui fit 
criger ces ſtatuts, Celle de la place des victoires eſt le monument 
de la grandeur d'ame & de la reconnaiſſance du premier marechal 
de la Feuillade pour ſon maitre, II y depenſa cinq-cent-mille li- 
vres, qui font pres d'un million aujourd hui; & la ville en ajouta 
autant pour rendre la place regulicre. Tai toujours Ete revolte, 
contre Tinjuſtice qui imputait à Louis X1V le faſte de cette ſtatue, 
& contre Findifference qui ne rend pas aſſez de e a la magna- 
nimitè du marechal. _ 

On ne parlait que de ces quatre eſclaves; mais ils figurent des 
| vices domtes, encor plus que des nations vaincues, Le duel aboli, 

Théeréſie détruite. Les inſcriptions le temoignent ; aſſez. Elles cc- 
Jebrent auth la jonction des mers, la paix de nimegue. Et ne par- 
lent que de bienfaits: & aucun de ces eſclaves na rien qui caractèriſè 
les peuples vaincus par Louis XIV. D' ailleurs cet un ancien uſage 


des 


des ſculpteurs, de mettre des eſclaves aux pieds des ftatu&s des rois. 
Il vaudrait mieux y repteſenter des citoiens libres & heureux. Mais 
YM + a CG od 67 s Z . | | . | 
enfin on voit des eſclaves aux pieds du clement Henri quatre, & de 
Louis XIII à Paris; on en voit à livourne ſous la ſtatue de Ferdinand 
de medicis, qui n'enchaina affarement aueune nation; on en voit 
I Berlin ſous la ſtatue d'un èlecteur, qui repouſſa les ſucdois, mais 


qui ne fit point de conquètes. 1 5 Ty 
Les voiſins de la France, & les francais eux-mEmes, ont rendu 
tres injuſtement Louis XIV reſponſable de cet uſage. L'inſeription, 
diro immortali, a F homme immortel, a ètè traitèe d'idolatrie; com- 
me {1 ce mot ſignifiait autre choſe, que Fimmortalite de fa gloi- 
ie, L'inſeription de Viviani, a fa. maiſon de Florence. 


Aides a deo date, 


Maiſon donne par un dieu, 


ſerait bien plus idolàtre: elle n'eſt pourtant qu'une alluſion, au ſur- 
nom de dieu dounò, & au vers de virgile, deus nobis hæc otia fecit. 
A Teégard de la ſtatue de la place Vendome, c'eſt la ville qui 
Ta erigee. Le roi avait deſtine les batiments de cette place, pour 
fa bibliotheque publique. La place était plus vaſte; elle avait d'a- 
bord trois faces, qui Etaient celles d'un palais immenſe, dont les 
murs Etaient deja eleves, lorſque le malheur des tems, en 1701, 
forca la ville de batir des maiſons de particuliers ſur les ruines de 
ce palais commence. Ainſi le louvre n'a point ete fini; ainſi la 
fontaine & Vobeliſque, que colbert voulait faire clever vis-a-vis le 
portail de perrault, n'ont paru que dans les deſſeins; ainſi le beau 
portail de Saint-Gervais eſt demeure offuſque; & la pluſpart des mo- 
numens de paris laifſent des regrets. 5 
La nation defirait, que Louis XIV etit prefere ſon louvre & fa 
capitale au palais de verſailles, que le duc de Crequi appelait un fa- 
vori ſans mérite. La poſterite admire avec reconnaiſſance, ce qu'on 
a fait de grand pour le public; mais la critique ſe joind aFadmira- 
tion, quand on voit ce que Louis XIV a fait de ſuperbe & de de- 
fectueux pour ſa maiſon de campagne. 
II réſulte de tout ce qu'on vient de rapporter, que Louis xv 
aimait en tout la grandeur & la gloire, Un prince, qui aiant fait 


d'auſſi 
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d' auſſi grandes choſes que lui, ſerait encor ſimple & modeſte; ſe- 
rait le premier des rois, & Louis XIV Ie ſecond, .* _ - val 


Sil ſe repentit en mourant, - d'avoir entrepris- legerement des 
guerres, il faut convenir, qu'il ne jugeait pas par les evenemens ; 
car de toutes ſes guerres, la plus juſte & la plus Ind peni9ble; celle 
de 1701, fut la ſeule malheureuſe. 

II eut de ſon mariage, outre Mon Vine deux fils & trois Alles 
morts dans benfance. Ses amours furent plus heureux: il n'y eut 
que deux de ſes enfans naturels qui moururent au berceau; huit 
autres yecurent, furent legitimes, & cinq eurent poſterite. il eut 
encor d'une demoiſelle attachee à madame de Monteſpan, une fille 

non reconnuè, qu'il maria à un gentilhomme d * de verſailles, 

nommẽ de la Queue. 8 

On ſoupconna avec beaucoup de vraifemblance, une itt 
de Vabbate de Moret, d'Ctre fa fille. Elle était extremement ba- 
lannce, & ailleurs lui reſſemblait. Le roi lui donna vingt- mille 
ecus de dot, en la plagant dans ce couvent. L' opinion qu'elle avait 
de ſa naiſſance, lui donnait un orgueil Sort ſes ſuperieures ſe plaig- 

nirent. Madame de Maintenon, dans un voiage de fontainebleau, 
alla au couvent de Moret; & voulant inſpirer plus de modeſtie 3 

vette religieuſe, elle fit ce qu'elle put pour lui oter Videe qui nour- 
riſſait ſa fiertk. „„ Madame, (lui dit cette perſonne) la peine que 
2 prend une Jade de votre elevation, de venir expres ict me dire 
„ Que je ne ſuis pas fille du roi, me perſuade que je le ſuis.“ Le 
couvent de Moret ſe ſouvient encor de cette anecdote. 

Tant de détails pourraient rebuter un philoſophe. Mais la cu- 
rioſite, cette faibleſſe ſi commune aux hommes, ceſſe preſque d'en 
ctre une, quand elle a pour objet des tems & des hommes qui atti- 

rent les regards de la poſterite. 


* Paroles tirees des anecdotes ſur Louis XIV refonduès dans cette hiſtoire. 
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I doit cette juſtice aux hommes publics qui ont fait du 
bien 4 leur ficcle, de regardef le point dont ils ſont par- 
© | tis, pour mieux voir les changemens qu' ils ont faits 
dans leur patrie. La poſterite leur doit une Cternelle 
CET. des èxemples qu' ils ont donnes, lors meme qu'ils ſont 
ſurpaſſes. Cette juſte gloire eſt leur unique recompenſe. Il eft 
certain que amour de cette gloire anima Louis XIV, lorſque, com- 
mencant à gouverner par luimème, il voulut retormer fob roiau- 

me, embellir ſa cour, & perfectionner les arts. 

Non ſeule ment il vimpoſa la loi de travailler r&gulicrementavee 
chacun de ſes miniſtres; mais tout homme connu pouvait obtenir 
de lui une audiance particulicre, & tout citoien avait la liberté de 
lui preſenter des requètes & des projets. Les placets Ctaient recus 
dabord par un mattre des requètes, qui les rendait apoſtilles: 11s 
furent dans la ſuite renvoics aux bureaux des miniſtres. Les projets 
ctaient Examines dans le conſeil, quand ils meritaient de l'ëtre; & 
leurs auteurs furent admis plus d'une fois à diſcuter leurs propoſi- 
tions avec les miniſtres, en preſence du matte. Ainſi on vit en- 

tre le tröne & la nation une correſpondance In ſubſiſta, malgre le 
pouvoir abſolu. 

Louis XIV ſe forma & s accoùtuma lui- meme au travail; & ce 
travail était d'autant plus penible, qu'il &tait nouveau pour Fad & 
que la iedaction des plaiſirs pouvait aifement le diſtraire. II Eric 

vit les premieres depeches à ſes ambaſſadeurs. Les lettres les plus 
inportantes furent ſouvent depuis minutes de ſa main; & il n 'y en 
eut aucune Ccrite en {on nom, qu'il ne ſe fit lite. 
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tain, qu'elle fut diminuèe par ces remiſes 85 9 par le bon 


les villes principales du roiaume. 4 


ligés; & peu: d-peu ils devinrent ce qu ils ſont aujourd hui ſous 


landais ſurtout chargeaient dans nos ports nos denr&es, & les diſtri- 
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A peine Colbert, apres la chiite de Fouquet, eut-il retablic P ordre 
dans 1 finances, que le roi remit aux peuples tout ce qui était dit 
d'impots, depuis 1647 juſqu en 1656, & ſurtout trois millions de 
tailles. On abolit pour cinq-cent-mille ecus par an de droits one- 
reux. Ainſi Vabbe de choiſi parait, ou bien mal inſtruit, ou bien 
injuſte, quand il dit qu on ne diminua point la recette. Il eſt cer- 


Les ſoins du premier prefident is Bellicvre, aidés des libtralitts 
de la ducheſſe daiguillon & de pluſieurs citoiens, avaient ctabli 
I h6pital-general. Le roi Vaugmenta, & en fit Glever dans toutes 


* 
8 


Les grands chemins, juſqu' alors impraticables, ne furent it plus ndg- 


Louis XV, admiration des e etrangers. De quelque cote qu on ſor- 
te de Paris, on voiage 4 preſent environ quarante lieues, à quelques 
endroits pres, dans des allées fermes, bordées d'arbres. Les che- 
mins conſtruits par les anciens Romains ctaient plus durables, mais 
non pas plus ſpacieux & plus beaux. | 

Le genie de Colbert ſe tourna principalement vers le commerce, 
qui ᷑tait faiblement cultive, & dont les grands principes netaient 
pas connus. Les Anglais, & encor plus les Hollandais, faiſaient par 
leurs vaiſſeaux preſque tout le commerce de da France: Les Hol- 


buaient dans I Europe. Le roi commenga, des 1662, 4 EXEmPter 
ſes ſujets d'une impoſition nommde le droit de fret, que paiaient 
tous les vaiſſeaux ELrangers ; - & il donna aux Frangais toutes les fa- 
cilités de tranſporter eux-memes leurs marchandiſes 4 moins de frais. 
Alors le commerce maritime naquit, Le conſeil de commerce, qui 
ſubſiſte aujourd hui, fut Ctabli ; & le roi y prèſidait tous les quin- 
Ze jours. 

Les ports de Dunkerque & de W belle furent 30 ker; 
& bientot cet avantage attira le commerce du Levant a Marſcille, & 
celui du Nord 4 Dunkerque. 

On forma une compagnie des Indes Oceidentales en 1664; s .& 
celle des grandes Indes fut etablie la meme annee. Avant ce tems, 
il fallait que le luxe de la France füt tributaire de Tinduftrie Hol- 


landaiſe. 
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landaiſe. Les partiſans de Pancienne ceconomie, timide, ignorante 
& reflerree, declamerent envain contre un commerce, dans lequel 
on echange-{ans ceſſe de argent qui ne perirait pas, contre des ef- 
fets qui ce conſomment. lls ne faiſaient pas reflection, que ces 
marchandiſes de I'Inde devenues neceffaires auraient été paics plus 
chtrement à Petranger. Il eſt vrai, qu'on porte aux Indes orien- 
tales, plus d eſpeces qu'on nen retire & que parlà ] Europe s appau- 
vrit. Mais ces eſpoces viennent du Perou & du Mexique elles ſont 
le prix de nos denrees portces a Cadix; & il reſte plus de cet argent 
en France, que les Indes orientales n'en abſorbent. 

Le roi donna plus de ſix- millions de notre monnoie d' aujourd hui 


a la compagnie. II invita les perſonnes riches à s intéreſſer. Les 


reines, les princes & toute la cour fournirent deux- millions nume- 
raires de ce tems-la. Les cours ſuperieures donncrent douze cent- 
mille livres, les financiers deux-millions, le corps des marchans 
fix. cent cinquante- mille livres. Toute la nation ſecondait ſon 
maltre. 

Cette compagnie a toũjours ſubliſts, Car encor que les Hollan- 
dais euſſent pris Ponticheri en 1694, & que le commerce des 1n- 
des languit depuis ce tems, il a repris de nos jours une force nou- 
velle. Ponticheri eſt devenus la rivale de Batavia; & cette com- 
pagnie des indes, fondce avec des peines extremes par le grand Col- 
bert, reproduite de nos jours par des ſecouſſes ſinguliéres, eſt de- 
venue une des plus grandes reſſources du roiaume. Le roi forma 
encor une compagnie du nord en 1669: Hy mit des fonds comme 
dans celle des indes. Il parut bien alors que le commerce ne de- 
roge pas, puiſque les plus grandes maiſons s 'intèreſſaĩent a ces ta- 
bliſſemens, a Fexemple du monarque. 


La compagnie des indes occidentales ne fut pas moins encouragce | 


que les autres: le roi fournit le dixicme de tous les fonds. 

Il donna trente francs par tonneau d'exportation, & quarante 
d'importation. Tous ceux qui firent conſtruire des vaiſſeaux dans 
les ports du roiaume, regurent cinq livres pour chaque tonneau que 
leur navire pouvait contenir. 

On ne peut encor trop s ctonner, que Vabbe de + ait alin 
ces ctablifſemens, dans ſes memoires qu'il faut lire avec defiance. 


Nous ſentons aujourd' hui tout ce que le miniſtre Colbert fit pour le 
Nr bien 
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306 SGOUVRRNEZMURNI 
ien du roĩiaume; mais alors on ne le ſentait pas: il travaillait pour 
des ingrats. On lui ſut à Paris beaucoup plus mauvais e de la 
ſuppreſſion de quelques rentes ſur l hòtel- de · ville acquiſes a vil prix 

depuis 1656, & du dècri ou tomberent les billets de Fepargne 
digucs ſous le precedent miniſtére, qu'on ne fut ſenfible au bien ge- 
neral qu'il faiſait. 11 y avait plus de bourgeois que de citotens. 
Peu de perſonnes portaient leurs vues ſur Tavantage public. On 
fait combien l'intèrèt particulier faſcine les yeux, retrecit Teſprit & 
Fintérét non ſeulement d'un commercant, mais d'une compagnie, 
mais d'une ville. La r6ponſe groſſiére d'un marchand nommé Ha- 
2on (qui conſulte par ce miniſtre, lui dit: vous avez trau la voi- 
ture renverſte d'un cate, & vous Pavez renverſee de I autre.) ètait 
encor citte avec complaiſance dans ma jeuneſſe; & cette anecdote 
ſe retrouve dans le Moreri. Il a falu, que Teſprit philoſophique 
introduit fort tard en France, ait reforme les prejuges du peuple, 
pour qu'on rendit enfin une juſtice enticre a la memoire de ce grand 
homme. ll avait la mème éxactitude que le duc de Sulli, & des 
vues beaucoup plus ttendues. L'un ne ſavait que menager; Fautre 
ſavait faire de grands ctabliflemens. N 

Preſque tout fut, ou repare, ou cree de fon tems. La reduction 
de Tinteret au denier vingt, des emprunts du roi & des particuliers, 
tut la preuve ſenſible, en 1665, d'une abondante circulation, 11 
voulait enrichir Ja France & la peupler. Les mariages dans les 
campagnes furent encourages, par une cxemption-de tailles pendant 
cinq annces, pour ceux qui s<tabliraient a Vage de vingt ans; & 
tout pere de famille qui avait dix enfans, ctait exempt pour toute fa: 
vie, parce qu'il donnait plus a Ictat par le travail de ſes enfans, qu'il 
n'eüt pu donner en paiant la taille. Ce reglement aurait du Etre 
a jamais fans atteinte. 2 e 

Depuis Pan 1663 chaque annce de ce miniſtere, juſqu em 167 2, 
fut marquee par lëtabliſſement de quelque manufacture. Les draps 
fins, qu'on tirait auparavant d' Angleterre, de Hollande, furent fa- 
briques dans Abbeville, Le roi avancait au manufacturier deux- 
mille livres par chaque mctier battant, outre des gratifications con- 
ſidèrables. On compta dans Vannce 1669, quarante- quatre - mille- 
deux- cent mctiers en laine dans le roiaume. Les manufactures de 
ſoie perfectionnces produiſirent un commerce de plus de cinquante- 
Ia | millions 
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millions de ce tems-la; & non ſeulement "IS qu'on en tirait 
etait beaucoup au deſſus de Vachat des ſoies neceſſaires, mais la cul- 
ture des meuriers mit les fabriquans en état de ſe paſſer des ſoies 
Etrangéres pour la chaine des etoffes. 

On commenca, des 1666, a faire d' auſſi belles glaces qu'a Vanita 
qui en avait toujours. fourni toute Þ Europe; & bientot on en fit, 
dont la grandeur & la beauté n'ont pu jamais Ctre imitces ailleurs. 
Les tapis de Turquie & de Perſe furent ſurpaſſes à la Savonnerie. Les 
tappiſſeries de Flandre ccderent a celle des gobelins. Ce vaſte en- 
clos des gobelins © ctait rempli alors de plus de huit- cent ouvriers; il 
y en avait trois- cent qu'on y logeait. Les meilleurs peintres diri- 
geaient Touvrage, ou ſur leurs propres deſſeins, ou ſur ceux des 
anciens maitres d' Italie. Outre les tapiſſeries, on y fabriqua des 
ouvrages de rapport, eſpece de moſaique admirable; & Fart de la 
marquèterie fut pouſſè a ſa perfection. 

Outre cette belle manufacture des tapiſſeries aux gobelins, on en 
Etablit une autre a Beauvois. Le premier manufacturier eut fix-cent 
ouvriers dans cette ville; & le roi lui fit preſent de ſoixante-mille 
livres. 8 5 
Seize- cent filles "One occupces aux ouvrages de dentelles : on 
fit venir trente principales ouvrieres de Veniſe & deux-cent de Flan- 
dre; & on Jeur donna trente ſix-mille livres pour les encou- 
rager. 

Les fabriques des draps de Sedan, celles des tapiſſeries 0 Aubuſ- 
ſon, degenerces & tombees, furent rctablies. 

On fait que e miniſtere acheta en Angleterre le ſecret de cette 
machine ingenieuſe, avec laquelle on fait les bas dix fois plus 
promtement qu a Taiguille. Le ferblanc, Facier, la belle faience, 
les cuirs maroquines qu'on avait toujours fait venir de loin, furent 
travaillls en France. Mais des calviniſtes, qui avaient le ſecret du 
fer- blanc & de acier, emporterent en 1686 ce ſecret ayec eux; & 
firent partager cet avantage a des nations etrangeres. 

Le roi achetait tous les ans pour environ quatre cent-mille livres 
de tous les ouvrages de gout, qu'on fabriquait dans fon roiaume; & 
1] en faiſait des preſens. 

I en fallait beaucoup, que la ville de Paris flit ce qu'elle eſt 
aujourd'hui. Il n j avait ni clarte, ni ſuretc, ni proprete. II ta- 
lut pouryoir a ce nctoiement continuel des Tues, a cette illumina- 
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tion que cinq-mille faneux forment toutes les nuits; paver la ville 


toute enticrez y copſtruire deux nouveaux ports; retablir les an- 
ciens; faire veillèr une garde continuelle a pied & à cheval, pour 


Ia föret des citolens;. Le vol fe chargea de tout, en affectant des 


fonds à ces depenſes nëceſſaires. Il crea en 1667 un magiſtrat, 
uniquement pour veiller a la police. La pluſpart des grandes vil- 
les de I' Europe ont a peine imite ces exemples longtems après; 


mais aucune ne les a toalts, II n'y a point de ville pavẽe comme 
Paris; & Rome meme n'eſt pas <clairce, 


Tout commenait a tendre tellement a la perſection, que le ſe- 
cond lieutenant de Police, qu'eut Paris, acquit dans cette place une 
reputation, qui le mit au rang de ceux qui ont fait honneur a ce 
ſiecle; auſſi crait-ce un homme capable de tout. Il fut depuis 


dans le miniſtere; & il elit ete bon general d'armèe. La place Ge 


lieutenant de police ctait au deſſous de ſa naiſſance & de ſon me- 
rite; & cependant cette place lui fit un bien plus grand nom, que 
le miniſtere gene & paſſager, qu'il obtint ſur la Gi de fa vie. 

On doit obſerver ici, que Monſieur d Argenſon ne fut pas le ſeul, 
\ beaucoup pres, de Fanvierine chevalerie, qui elit exerce la ma- 
giſtrature. La France eſt preſque unique pais de l'Europe, on 
Fancienne nobleſſe ait pris ſouvent le parti de la robe. Preſque tous 


les autres ctats, par un reſte de barbarie gothique, ignorent encor 


qu'il y ait de Ja grandeur dans cette profeſſion. 

Le roi ne ceſſa de bitir au Louvre, à Saint-Germain, a Verſail- 
les, depuis 1661. Les particuliers, a ſon &xemple, Hlevergnt dans 
Paris mille edifices ſuperbes & commodes. Le nombre sen eſt ac- 
cru tellement, que depuis les environs du palais roial & ceux de 
Saint-Sulpice, il ſe forma dans Paris deux villes nouvelles, fort 
ſuperieurs a Fancienne. Ce fut en ce tems-la, qu on inventa la 
commodite magnifique de ces caroſſes ornes de glaces & ſuſpendus 


par des refforts; de forte qu un citoien de Paris ſe promenait dans 


cette grande ville avec plus de luxe, que les premiers triompha- 
teurs romains n'allaient autrefois au capitole. Cet uſage, qui a 
commence dans Paris, fut bientot regu dans toute L Europe; & deve- 

nu commun, il neſt plus un luxe. | 
Loh Kana gout pour Farchiteure, pour les jardins, 
pour la ſculpture; & ce gout était en tout dans le grand & dans le 
noble. Des que le controleur-gencral Colbert eut, en 1664, la di- 
rection 


IN-TERIEUR, ane 


rection des bätimens, qui eſt proprement le miniſtere des arts, il 
sappliqua 4 ſeconder les projets de ſon maitre. Il falut d' abord 
travailler à achever le Louvre. François Manſard, l'un des plus 
grands architectes qu' ait ed la France, fut choiſi pour conſtruire les 
vaſtes Edifices qu'on projettait. Il ne voulut pas sen charger, ſans 
avoir la liberté de refaire ce qui lui paraitrait defetueux dans I'Cx- 
ccution, - Cette defiance de Jui-meme, qui eùt entraine trop de 
de dc penſes, le fit exclure. On appela de Rome le cavalier Ber- 


1 


de ſaint- pierre, par la ſtatue equeſtre de Conſtantin, par la fontaine 
Navonne. Des cquipages lui furent fournis pour fa voiage. II 
fut conduit à Paris, en homme qui venait honorer la France. II 
recut, outre cinq en par Jour pendant huit mois qu'il y reſta, un 
preſent de cinquante-mille ecus, avec une penſion de deux- ee 
ecus, & une de cinq- cent pour ſon fils. Cette gencrofite de Louis 
XIV envers le Bernin, fut encor plus grande que la magnificence 
de Frangois premier pour Raphacl. Le Bernin par reconnaiſſance 
fit depuis à Rome la ſtatue queſtre du roi, qu'on voit a Verſailles. 
Mais quand il arriva a Paris avec tant d' appareil, comme le ſeul 
homme digne de travailler pour Louis XIV. il fut bien ſurpris de 
voir le deſſein de la fagade du Louvre, du cote de Saint-Germain- 
VAuxerrols, qui devint bientot apres dans Texccution un des plus 


Perrault avait donne ce deſſein, exccute par Louis le vau & d'or- 
bay. Il inventa les machines, avec leſquelles on tranſporta des pi- 
erres de cinquante deux pieds de long, qui forment le frontiſpice 
de ce majcitueux edifice, On va chercher quelquefois bien loin ce 
qu'on a chez ſoi Aucun palais de Rome n'a une entree compa- 


Boileau ofa vouloir rendre ridicule. Ces vignes ſi renommees ne 
ſont pas, de 'aveu des voiageurs, ſupcrieures au ſeul chateau de 
maiſons, qu' avait bati Francois Manfard a ſi peu de frais. Bernini 
fut magnifiquement recompenſe & ne mcrita pas Ces recompenſes : 
il donna ſeulement des deſſeins, qui ne furent pas Exccutcs, 

Le roi, en ſaiſant batir ce 1 dont Vachcvement eſt tant de- 
fire, en 3 une ville à Verſailles pres de ce chateau qui a colts 
tant de millions, en batifſant Trianon, Marli, & en tailant embellir 
tant d'autres edifice, fit clever Toblervatoire, commence en 1666, 


des 


nini, dont le nom était celebre par Ja colonade qui entoure le parvis 


Auguſtes monumens d'architecture, qui ſoient au monde Claude 
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310 GOUVERNEMENT., 
des le tems qu'il &tablit Pacademie des Sciences. Mais le monument 
le plus glorieux par ſon utilitè, par {a grandeur & par ſes difficultes, 
fut ce canal de Languedoc, qui joind les deux mers, & qui tombe 
dans le port de Cette, conſtruit pour recevoir ſes eaux. Tout ce tra- 
vail fut commence des 1664; & on le continua ſans interruption 
juſqu' en 168 1. La fondation des invalides & la chapelle de ce ba- 
timent la plus belle de Paris, Fetablifſement de ſaint- cyr le dernier 
de tant d' ouvrages confleuity par ce monarque, ſuffiraient ſeuls pour I 
faire benir ſa memoire. Quatre-mille ſoldats & un grand nombre 1 
dlofficiers, qui trouvent dans l'un de ces grands aſiles une conſola- 3 
tion dans leur vieilleſſe & des ſecours pour leurs bleſſures & pour 
leurs beſoins ; deux- cent- cinquante filles nobles, qui regoivent dans 
l'autre une education digne d'elles, font autant de voix qui cele- 
brent Louis XIV. Ltablifſement de faint-cyr ſera ſurpaſſe par 
celui que Louis XV vient de former, pour Elever cinq-cens-gentils- 
hommes; mais loin de faire oublier ſaint-cyr, il en fait ſouvenir. 
Ceſt Fart de faire du bien, qui geſt perfetionne, 
Louis XIV voulut en mEme tems faire des choſes plus grandes 
&c d'une vtilite plus gcncrale, mais d'une exccution plus difficile; 
c<ctait de reformer les loix. 11 y fit travailler le chancelier Seguier, 
les Lamoignon, les Talon, les Bignon & ſurtout le conſeiller d'erat 
Puſſort. Il aſſiſtait quelqueſois a leurs aſſemblèes. L'annèe 1667 
fut a la fois Epoque de ſes premicres loix & de ſes premieres con 
quetes. L'ordonnance civile parut d'abord ; enſuite le code des eaux 
& forets; puis des ſtatuts pour toutes les e e ; Fordonnance. 
crimiveſte; le code du commerce; celui de la marine: tout cela ſe 
ſuivit preſque dannce en anne. Il y eut mEme une juriſprudence 
nouvelle, ctablie en laveur des negres de nos colonies; eſpece dhom- 
mes, qui nayait pas encor joui des droits de I bumanité. 
Une connaiſſance approfondie de la juriſprudence neſt pas le par- 
tage d'un ſouverain. Mais le roi était inſtruit des loix principales; 
il en poſſedait! eſprit, & ſavait ou les ſottenir ou les mitiger a pro- 
pos. Il jugeait ſouvent les cauſes de ſes ſujets, non ſeulement dans 
le conſeil des ſecretaires d'ctat, mais dans To qu” on appelle le con- 
ſeil des parties. Il y a de lui deux] jugemens cẽlẽbres, dans leſquels {a 
voix decida contre lu- mème. 
Daus le premier en 1680, il s'agiſſ ait d'un procès entre lui & des 


particuliers de paris qui avaient batt fur lon fonds. Il voulut que les 
maiſons 


1 
_ = 


INTERIBUR, 311 
maiſons leur demeuraſſent, avec le fonds qui lui appartenait & qu'il 
— v Ft | 

[autre regardait un perſan nomme roupli, dont les marchandi- 
ſes avaient te ſaiſies par les commis de ſes fermes en 1687. Il opi- 
na que tout lui fut rendu & y ajoũta un preſent de trois mille Ecus. 
Noupli porta dans ſa patrie ſon admiration & fa reconnaiſſance. 
Lorſque nous avons vu depuis a Paris l'ambaſſadeur Perſan Mehe- 
met Rizabeg, nous Vavons trouve inftruit des long-tems de ce fait 

par la renommèe. _ 

L'abolition des duels fut un des plus grands ſervices rendus a la 
patrie. Ces combats avaient été autoriſés autrefois par les rois, par 
les parlemens mEme & par Tegliſe ; & quoiqu'ils fuſſent defendus 
depuis Henri quatre, cette funeſte coutume ſubliſtat plus que ja- 
mais. Le fameux combat des /a frette, de quatre contre quatre 
en 1663, fut ce qui determina Louis XIV a ne plus pardonner. 
Son heureuſe ſeverite corrigea peu a peu notre nation, & meme les 
nations voiſines, qui ſe conformerent.a nos ſages coutumes apres 
avoir pris nos mauvaiſes. Il y a dans I'Europe cent fois moins de 
duels aujourd'hui, que du tems de Louis XIII. a 
 Legiflateur de ſes peuples il le fut de ſes armèes. Il eſt etrange 
quavant lui on ne connut point Jes habits uniformes dans les trou- 
pes. Ce fut lui, qui la premiere annce de ſon adminiſtration or- 
donna, que chaque regiment fut diſtingu par la couleur des habits 
ou par diftcrentes marques. Reglement adopte bientot par toutes. 
les nations. Ce fut lui, qui inſtitua les Brigadiers, & qui mit les 
corps dont la maiſon du roi eſt formce, ſur le pied ou ils font au- 
jourd'hui. Il fit une compagnie de mouſquetaires, des gardes du 
cardinal Mazarin, & fix a cinq-cent hommes le nombre des deux 
compagnies, auſquelles il donna Vhabit qu'elles portent encore. 
Sous lui plus de connétable, & apres la Mort du duc depernon, 
plus de colonel-gencral de Tinfanterie; ils ctaient trop maftres: 
il voulait Vetre, & le devait. Le maréchal de Grammont, ſimple 
meſtre- de- camp des gardes-frangaifes ſous le duc d'Epernon & pre- 
nant Fordre de ce colonel-general, ne le prit plus que du roi, & 
fut le premier qui eut le nom de colonel des gardes. II inſtalait 
lui-méme ces colonels à la tete du regiment, en leur donnant de ſa 
main un hauſſe- col dore avec une pique, & enſuite un eſponton 
quand Fuſage des pique fut aboli. Il inſtitua les grenadiers, d abord 

| au 


de fa creation ; enſuite il forma une compagnie de grenadiers dans 
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toute entiere, il en fonda des (coles à Douai, puis à Metz & a Straſ- 
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| porte a la perfection, par le marechal de Vauban & ſes clcves, qui 


quante places de guerre, 
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au nombre de quatre par compagnie dans le regiment du roi qui eſt 


chaque regiment d'infanterie; il en donna deux aux gardes- frangai- 
ſes, qui maintenant en ont trois. Il augmenta beaucoup le corps 
des dragons, & leur donna un e général. Il ne faut pas ou- 
blier Vetabliſſement des haras en 1667, Ils etaient abſolument 
abandonnes auparavant ; & ils furent d'une _ reſſource, pour 
remonter la cavalerie. | 
L'uſage de la baionette au bout du fufil, eſt de ſon A enten 

Avant lui on Sen ſervait quelquefois; mais il n'y avait que quelques 
compagnies, qui combattiſſent avec cette arme. Point d'uſage uni- 
forme, point d'exercice : tout Etait abandonne à la volonte du ge- 

neral. Les piques paſſaient pour l'arme la plus redoutable. Le pre- 
mier regiment, qui eut des baionettes & qu on forma a cet exercice, 
fut celui des fuſiliers, ètabli en 1671. 


La maniere dont Partillerie eſt ſervie aujourd bui, loi eſt dot 


bourg; & * regiment d'artillerie geſt vu an rempli d'officiers, 
preſque tous capables de bien conduire un fiege. Tous les maga- 
zins du roiaume etaient pourvus, & on y diſtribuait tous les ans 
hui -:ent milliers de poudre. Il forma un regiment de bombar- 
diers & un de houſards: avant lui on ne connaifl: it les houſards que 
chez les ennemis. 
Il Crablit en 1688 trente r6gimens de milice, fournis & &quipts | 
par les communautcs. Ces milices s'exercaient à la guerre, ſans 
abandonner la culture des campagnes. | 
Des compagnies de cadets furent entretenues dans la pluſpart des 
places frontiéres: ils y apprenaient les mathématiques, le deſſèin & 
tous les exerciſes, & faiſaient les fonctions de ſoldats. Cette inſtitu- 
tion dura dix annces. On ſe laſſa enfin de cette jeuneſſe, trop dif- 
ficile a diſcipliner. Mais le corps des ingcnieurs, que le roi forma 
& auquel il donna les reglemens qu'il ſuit encore, eſt un ctablifle- 
ment a jamais durable. Sous lui Part de fortifier les places fut 


turpaſterent Je comte de Pagan. Il conſtruifit ou repara cent-cin- 
Pon; ſoutenir la diſcipline militaire, il crea des inſpecteurs geénc- 


raux, enſuite des directeurs, qui rendirent compte de Ictat des 
troupes; 


| troupes; & on voiait par ls rapport, fi le commiſhires des guer- 
res avaient fait leur devoir. 


II inſtitua l'ordre de ſaint - louis, Apen dae plus bri- 
gute ſouvent que la fortune, L'hotel des invalides mit le comble aux 
ſoins qu'il prit, pour meriter d' tre bien ſervi. 

C'eſt par de tels ſoins, que des Pan 1672 il eut cent-quatre-vingt- 
mille hommes de troupes reglees, & qu augmentant {es forces à me- 
ſure que le nombre & la puiſſance de ſes ennemis augmentaient, il 


ent enfin 3 jusqu' à quatre- cent cinquante-mille hommes en armes, en 
comptant les troupes de la marine, 


en oppolſerent à peine d'auſſi confiderables ; mais il falait qu'ils fuſ- 


jours, ou de grands ſuccès, ou de grandes reſſources. 

Cette mEme attention qu'il eut à former des armèes de terre nom- 
breuſes & bien diſciplinèes, mEme avant d'Ctre en guerre, il Teut 
i ſe donner empire de la mer. D'abord le peu de vaiſſeaux que le 


en fait achetèr en Hollande, en Suede; & des la troifieme année 
de ſon gouvernement, il envoie ſes forces maritimes s eſſaièr à gigeri 
fur la cote d' Afrique. Le duc de Beaufort purge les mers de pirates 
des Van 1665; & deux ans apres, la France a dans ſes ports ſoix- 
ante vaiſſeaux de guerre. Ce neſt là qu'un commencement. Mais 
tandis qu'on fait de nouveaux reglemens & de nouveaux efforts, il 
ſent deja toute fa force. Il ne veut pas conſentir que ſes vaiſſeaux 
baiſſent leur pavillon devant celui d' Angleterre. Envain le conſeil du 
roi Charles ſecond inſiſte ſur ce droit, que la force, l'induſtrie & le 
tems avaient donnè aux Anglais, Louis x iv, ecrit au comte deſtrade 
ſon ambaſſadeur: © le roi We angleterre & ſon chancelier peuvent 
- voir quelles ſont mes forces; mais ils ne voient pas mon cœur. 

Tout ne m'eſt rien à 1'egard de l'honneur. - 

Il ne diſait que ce qu'il ètait rèſolu de ſoùtenir: & en effet Pu- 
ſurpation des Anglais c&da au droit naturel & à la fermete de Louis 


qu' il veut Vegalite avec VAngleterre, il ſoùtient ſa ſupèrioritè avec 
TFEfpapne.”- 11 fait baiſſer le pavillon aux amiraux eſpagnols devant 
le fien en vertu de cette preſcance ſolennelle accordee en 1662. 


04 AG Cepen- 


Avant lui on n avait point vii de fi fortes armées. Ses ennemis lui 


ſent reunis, il montra ce que la France ſeule pouvait; & il cut tou- 


cardinal Mazarin avait laifſe pourrir dans les ports, ſont réparés. On 


X1v. Tout fut ègal entre les deux nations ſur la mer. Mais tandis 
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"= GoOUVERNEMENT 

Cependant on travaille de tous cotes à Fetabliflement d'une ma- 
rine, capable de juſtifier ces ſentimens de hauteur. On batit la ville 
& le port de Rochefort I Vembouchure de la charente. On enröle, 
on enclaſſe des matelots, qui doivent ſervir, tant6t ſur les vaiſſeaux 
marchands, tantot ſur les flotes roiales. Il s'en trouve bientot ſoix- 
ante-mille d'enclaſles. 

Des conſeils de conſtruction ſont Ctablis dans les ports, pour don- 
ner aux vaiſſeaux la forme la plus avantageuſe. Cinq arſenaux de 
marine font batis a Breſt, a Rochefort, à Toulon, a Dunkerque, 
au Havre de grace. Dans Pannee 1672, on a ſoixante vaiſſeaux de 
ligne & quarante fregates. Dans l'année 1681, il ſe trouve cent- 
quatre-vingt-dix-huit vaiſſeaux de guerre, en comptant les alleges; 
& trente galcres ſont dans le port de Toulon, ou armees, ou pre- 
tes a I'Ctre. Onze- mille hommes de troupes reglces ſervent ſur les 
vaiſſeaux: les galéres en ont trois- mille. Il y a cent: ſoixante & fix- 
mille hommes qenclaſſes, pour teus les ſervices divers de la ma- 
rine. On compta les annces ſuivantes dans ce ſervice, mille gentils- 
hommes, ou enfans de famille, faiſant la fonction de ſoldats ſur 
les vaiſſeaux & apprenant dans les ports tout ce qui prepare a Part 
de la navigation & a la manceuvre: ce ſont les gardes marines: ils 
ctaient ſur mer ce que les cadets ctatent ſur terre. On les avait in- 
ſtitucs en 1672, mais en petit nombre. Ce corps a ee 1'tcole, d'on 
ſont ſortis les e ofhciers de vaiſſeaux. 

Il n'y avait point evi encor de marcchaux de France dans le corps 
de la marine; & c'eſt une preuve, combien cette partie eſſenti- 
elle des forces de la France avait ete negligee. Jean d'Etree fut le 
premier marechal en 1681. II parait, qu'une des grandes atten- 
tions de Louis XIV. <tait d'animer dans tous les genres cette emu- 
lation ſans laquelle tout languit. 

Dans toutes les batailles navales, que les PIR Prangaiſes livre- 
rent, Tavantage kur demeura totijours, jusqu'à la journce de la 
Hogue en 1692; lorsque le comte de Tourville, ſuivant les ordres 
de la cour, attaqua, avec quarante-quatre voiles, une flote de qua- 
tre- vingt-dix vaiſſeaux Anglais & Hollandais: il falut ceder au 
nombre: on perdit quatorze vaiſſeaux du premier rang, qui echou- 
crent & qu'on brula pour ne les pas laiſſer au pouvoir des ennemis. 
NMalgreé cet <chec, les forces maritimes ſe ſotitinrent ; mais elles de- 
clincreat toitijours dans la guerre de la ſucceſſion, Elles n ont 
commencæ 
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commence à ſe bien retablir qu en 1751, dans le tems d'une heu- 
reuſe paix, ſeul tems propre à <tablir une bonne marine, qu'on n'a 
ni le loifir ni ſe pouvoir d'etablir pendant la guerre. x 
Ces forces navales ſervaient 4 proteger le commerce. Les colo- 
nies de la Martinique, de Saint Domingue, du Canada, aupara- 
vant languiſſantes, fleurirent ; non pas ou point ou on les voit pros- 
perer aujourd'hui, mais avec un avantage qu'on n'avait point eſ- 
5 ep Ab N 
pere juſqu alors; car depuis 1635 juſqu'à 1665, ces ctablifſemens 
avaient cte à charge. 1 
En 1664 le roi envoie une colonie a la Caienne; bientot apres 
une autre à Madagascar. Il tente toutes les voies de reparer le tort 
& le malheur, qu'avait et ſi long-tems la France, de negliger la | 
mer, tandis que ſes voiſins Setaient forme des empires aux extre- 
mites du monde. 5 
On voit par ce ſeul coup d'œil, quels changemens Louis XIV. 
fit dans I'etat ; changemens utiles, puisqu' ils ſubſiſtent. Ses mini- 
ſtres le ſeconderent à l'envi. On leur doit ſans doute tout le de- 
tail, toute lex ëcution; mais on lui doit l' arrangement general. 
Il eſt certain, que les magiſtrats n euſſent pas reforme les loix; 
que Fordre neut pas ete remis dans les finances, la diſcipline intro- 
duite dans les armces, la police generale dans le roiaume; qu'on 
n'eut point eù de flotes; que les arts n euſſent point <te encourages, 
& tout cela de concert, & en meme tems, & avec perſeverance, & 
ſous differens miniſtres, $'il ne ſe fut trouve un maitre, qui eũt en 
general toutes ces grandes vues, avec une volonte ferme de les 
remplir, | 

Il ne ſepara point fa propre gloire de Vavantage de la France, & 
il regarda pas le roiaume du meme eil dont un ſeigneur regarde ſa 
terre, de laquelle il tire tout ce qu'il peut, pour ne vivre que dans 
les plaiſirs. Tout roi qui aime la gloire, aime le bien public. II 
navait plus ni Colbert ni Louvois, Jorſque vers Ian 1698 il ordon - 

na, pour l'inſtruction du duc de Bourgogne, que chaque intendant 
fit une deſcription detaillce de ſa Province. Par la on pouvait a- 
voir une notice éxacte du roiaume, & un denombrement juſte des 
peuples. L'ouvrage fut utile, quoique tous les intendans n'euſſent 
pas la capacite & l'attention de monſieur de Lamoignon de baville. 
Si on avait rempli les vues du roi ſur chaque province, comme el- 
les le furent par ce magiſtrat dans le denombrement du Languedoc, 
. . ce 
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Ele. Il y en a quelques-uns de bien faits; mais on manqua le plan 


tous ces travaux & tous ces efforts, fans quelque reconnaiſſance & 
fans Etre animè de amour du bien public, qui les inſpira, Qu'on 


Etre ecratce par la juſt ice. On penſa a rendre la juriſprudence uni- 


merce, dans la procedure; elle pourrait Fétre dans les loix qui 2 


3x6 GouvERNEMENT i 
ce recueil de mẽmoires elit ete un des plus beaux monumens du ſi- 


en naſſujettiſſant pas tous les intendans au meme ordre. Il eùt été 
i defirer, que chacun eùt donne par colonnes un état du nombre 
des habitans de chaque élection, des nobles, des citoiens, des la- 
bourers, des artiſans, des manœuvres, des beſtiaux de toute eſpece, 
des bonnet, des mediocres & des e e terres, de tout le clerge 
regulier & ſeculier, de leurs revenus, de ceux des villes, de ceux 
des communautes. 223 4] 

Tous ces objets ſont confundus dans la want des meEmoires 
qu on a donnés: les matiéres y ſont peu approfondies & peu éx- 
actes: il faut y chercher ſouvent avec peine les connaiſſances dont 
on a beſoin, & qu'un miniſtre doit trouver ſous ſa main & embraſ- 
ſer d'un coup d' il, pour decouvrir aiſement les forces, les beſoins, 
& les reſſources. Le projet <tait excellent; & une EXCCution uni- 
forme ſerait de la plus grande utilite. e 

Voila en général ce que Louis XIV fit & eflaia, pour Tendre ſa 
nation plus floriſſante. Il me ſemble, qu'on on ne peut gueres voir 


ſe repreſente ce qu'etait le roiaume du tems de la fronde, & ce qu il 
eſt de nos jours. Louis XIV fit plus de bien a fa nation, que vingt 
de ſes predccefſeurs enſemble ; & il sen taut beaucoup, qu'il fit ce 
qu'il aurait pu. Le guerre, qui finit par la paix de Riſwick, com- 
menga la ruine de ce grand commerce, que ſon miniſtre Colbert 
avait ctabli; & la guerre de la ſucceſſion Vacheva. 

S'il avait emploit ? a embellir Paris, a finir le Louvre, les ſommes 
immenſes que coliterent les aqueducs & les travaux de Maintenon, 


pour conduire des eaux a. Verſailles; travaux interrompus & deve- 


nus inutiles; s'il avait depenſe a Paris la cinquieme partie de ce qu- 

ien a cofes. pour forcer la nature a Verſailles; Paris ſerait dans 
toute ſon - (tendue auſſi beau qu'il Veit du cote des Tuileries & du 
Pont-roial, & ſerait devenu la plus magnifique ville de Funi- 
vers. 


C'eſt beaucoup, d'avoir riformd les loix : mais la chicane na peu 
forme; elle Veſt dans les affaires criminelles, dans celles du com- 
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INTERIBUR, | i 4 


| glent les Fortunes des citoiens. C'eſt un tres grand inconvenient, 
qu'un meme tribunal ait 3 prononcer fur plus de cent coutumes dif- | 


fcrentes. Des*droits de terres, ou equivoques ou onereux ou qui 
genent la ſociete, ſubſiſtent encore, comme des reſtes du gouver- 
nement feodal, qui ne ſubſiſte plus. Ce ſont des decombres d'un 


bitiment gotique ruine. L'uniformite en tout genre d'adminiſtra- 


tion eſt une vertu; mais les difficultes de ce grand ouvrage ont 
effraié. | 

Louis XIV. aurait pu ſe paſſer plus aiſement de la reſſource dan- 
gereuſe des traitans, ou le reduifit Vanticipation qu'il fit preſque 


toujours ſur ſes revenus, comme on le verra dans le chapitre des 


finances. 


Sil neut pas cru, qu'il ſuffiſait de fa volonté pour faire chyuper 


de religion un million d'hommes, la France n'eut pas perdu tant 


de citoiens. * Ce pais cependant, malgre ſes ſecouſſes & ſes pertes, 


eſt aujourd hui le pais le plus floriſſant de la terre, parce, que tout 


le bien qu'a fait Louis XIV ſubſiſte, & que le mal qu 11 Etait diffi- 
cile de ne pas faire dans des tems orageux, a été reparé. Enfin la 


poſterite, qui juge les rois & dont ils doivent avoir tol jours le juge- 
ment devant les yeux, avouera en pelant les vertus & les faibleſſes 
de ce monarque, que quoiqu il eüt ete trop louè pendant ſa vie, il 


merita de [Etre à jamais; & qu'il fut digne de la ſtatue qu'on lui a 


erigce a Montpellier, avec une inſcription latine, dont le ſens eſt: 4 


Louis le grand apres ſa mort. 


Tous les changemens, qu 'on vient de voir . le gouvernement 


& dans tous les ordres de I'ctat, en produifirent neceflairement un 


tres grand dans les mœurs. Leſprit de faction, de fureur & de re- 
bellion, qui poſſédait les citoiens depuis le tems de Francois ſecond, 

devint une Emulation de ſervir le prince. Les ſeigneurs des gran- 
des terres n tant plus cantonnes chez eux; les gouverneurs Fn Pro- 
vinces n'aiant plus de poſtes importans a Janes; chacun fongea à 
ne mcriter de graces, que celles du ſoverain ; & 'etat dev! nt un 


tout regulier, dont chaque ligne aboutit au 3 


C'eſt 1a ce qui delivra la cour des factions & des conſpirations, 


qui avaient totijours trouble Fetat pendant tant d'annèes. Il n'y et 


ſous Vadrminiftration de Louis XIV qu'une icule conjuration en 674, 


* Voicz le chapitre du Calviniſme. 
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318 GOUVERNEMHENT. 5 
imagine par la Truamont, gentil-homme Normand perdu de dé- 
bauches & de dettes, & embraſſte par un homme de la maiſon de 
Rohan, reduit par la mème conduite à la meme indigence. Il n- 
entra dans ce complot qu'un chevalier de Preaux, neveu de la Tru- 
aumont, qui ſeduit par ſon oncle, ſeduifit fa maitreſſe madame de 
Villiers. Leur but & leur efperance n'ctaient pas & ne pouvaient Ctre 
de ſe faire un parti dans le roiaume. Ils pretendaient ſeulement 
vendre & livrer Quillebeuf aux Hollandais, & introduire les ennemis 
en Normandie. Ce fut pluſtôt une lache trahiſon mal ourdie, qu'- 
une conſpiration. Le ſupplice de tous les coupables fut le ſeul eve- 
nement, que produiſit ce crime inſenſè & inutile, dont à peine on ſe 
ſouvient aujourd'hui. 
S'il y eut quelques {ditions dans les Provinces, ce ne furent que 
de faibles emeutes populaires aiſement reprimees. Les Huguenots 
meme furent toujours tranquiles, juſqu au tems ou I'on demolit leurs 
temples. Enfin le roi parvint à faire, d'une nation juſques - la tur- 
bulente, un peuple paiſible, qui ne fut dangereux qu aux ennemis, 
apres avoir ete à lui-mEme pendant plus de cent annees. Les mœurs 
s'adoucirent, ſans faire tort au courage. 
Les maiſons, que tous les Seigneurs bitirent ou acheterent dans 
Paris, & leurs femmes qui y vecurent avec dignite, formerent des 
ecoles de politeſſe, qui retirerent peu-4-peu les jeunes gens de cette 
vie de cabaret, qui fut encor long-tems à la mode, & qui ninſpt- 
rait qu'une debauche hardie, Les mœurs tiennent à fi peu de 
chole, que la covtume d'aller à cheval dans Paris entretenait une 
diſpoſition aux querelles frequentes, qui ceſſèrent quand cet uſage 
tut aboli. La decence, dont on fut redevable principalement aux 
femmes qui raſſemblc-ent la ſociété, chez elles, rendit les eſprits 
plus agreables ; & la lecture les rendit à la longue plus ſolides. Les 
trahiſons & les grands crimes, qui ne deſhonorent point les hommes 
dans les tems de faQion & de trouble, ne furent preſque plus con- 
nus. Les horreurs des Brinvilliers & des Voiſins ne furent que des 
orages paſſagers, ſous un ciel d'ailleurs ſerein; & il ſerait auſſi de- 
ra:ſonnable de condanner une nation ſur les crimes eclatans de 
quelques particuliers, que de la canoniſer ſur la reforme de la 
trappe. 
Tous les différens états de la vie Ctaient auparavant reconnaiſſa- 
Dies, par des defauts qui les caractériſaient. Les militaires & les 
jeunes 
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jeunes gens qui ſe deſtinaient à la profeſſion des armes, avaient une 
vivacite emportèe; les gens de juſtice une gravite rebutante, à quoi 
ne contribuait pas peu Puſage d' aller toujours en robe, meme a la 
cour. Il en était de mEme des univerſités & des médecins. Les 
marchands portaient encor de petites robes, lorſqu' ils s aſſemblaient 
& qu'ils allaient chez les miniſtres; & les plus grands commercans 
Etalent alors des hommes groſſiers. Mais les maiſons, les ſpeQa- 
4 cles, les promenades publiques, ou l'on commencait a ſe raſſemblir 
3 pour gouter une vie plus douce, rendirent peu-ã- peu Texterieur de 
3 tous les citoiens preſque ſemblable. On s'apperęoit aujourd'hui juſ- 


conditions. Les Provinces ſe ſont reſſenties avec le tems de tous ces 
changemens. „ + 

On eſt parvenu enfin à ne plus mettre le luxe, que dans le gout 
& dans la commodite. La foule de pages & de domeſtiques de 


ſons. On a laiſſé la vaine pompe & le faſte extérieur aux nations, 


ignore l'art de vivre. He. 
L'extreme facilite introduite dans le commerce du monde, lat- 

fabilite, la ſimplicitè, la culture de l'eſprit, ont fait de Paris une 

ville, qui pour la douceur de la vie Pemporte probablement de 


= 


deur. 
On s'eſt plaint de ne plus voir à la cour autant de hauteur dans 


me du tems de la fronde & ſous Louis XIII & dans les fiecles pré- 


puiſſans. On voit des gentils-hommes, des citotens, qui ſe ſeraient 
cru honores autrefois d' tre domeſtiques de ces ſeigneurs, devenus 
leurs Egaux & tres ſouvent leurs ſuperieurs dans le ſervice militaire; 
& plus le ſervice en tout genre prevaut ſur les titres, plus un état 

eſt floriſſant. — eee 
On a compare le fiecle de Louis XIV 2 celui d'Auguſte. Ce 
n'eſt pas que la puiflance & les evenemens perſonnels ſoient compa- 
rables. Rome & Auguſte ctaient dix fois plus confiderables dans le 
monde, que Louis XIV & Paris. Mais il faut ſe ſouvenir, 9 — 
| thenes 


ques dans le fond d'une boutique, que la politeſſe a gagne toutes les 


livrèe a diſparu, pour mettre plus d' aiſance dans Iinterieur des mai- 


chez leſquelles on ne fait encor que ſe montrer en public, & ou Pon 


beaucoup ſur Rome & ſur Athenes, dans le tems de leur ſplen- 


tes eſprits, qu autrefois. Il n'y a plus en effet de petits tyrans, com- 


cédens. Mais la veritable grandeur s' eſt retrouvee dans cette foule 
de nobleſſe, ft longtems avilie a ſervir auparavant des ſujets trop 
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320 8 Finances, 


thenes a été egale 2 empire Romain, dans toutes les FOR qui ne 
tirent pas leur prix de la force & de la puiſſance. Il faut encor ſon- 
ger, que sil n'y a rien aujourd'hui dans le monde tel que Fancienne 
Rome & qu Auguſte, cependant toute I Europe enſembleeſt tres ſupe- 
rieure à tout empire Romain. II n'y avait du tems d Auguſte qu'= 
ne ſeule nation, & il y en a aujourd'hui pluſieurs, polices, guer- 
ricres, eclairces, qui poſſedent des arts que les Grecs & les Romains . 
ignorèrent; & de ces nations il n y en a aucune, qui ait eu plus d'e- 


clat en tout genre depuis environ un fiecle, que la nation formee en 
quelque forte as Louis XIV. 
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on compare adminiſtration de Colbert a toutes les ad- 
| miniſtrations preccdentes, la poſterite cherira cet hom- 
me, dont le peuple inſenſe voulut dechirer le corps, 
JW apres fa mort. Les Francais lui doivent certainement 
leur induſtrie & leur commerce, & par conſequent cette opu- 
| lence, dont les ſources diminuent quelquefois dans Ja guerre. 
Mais qui fe rouvrent toujours avec abondance dans la prix. Ce- 
pendant en 1702, on avait encor l'ingratitude de rejetter ſur Col- 
bert, la langucur, qui commenqęait a ſe faire ſentir dans les nerfs de 
l'état. Un tinancier de Normandie fit imprimer dans ce tems-li le 
detail de la France cn deux petits volumes, & pretendit que tout 
avait été en decadence depuis 1660. Cetait preciſement le con- 
traire. La France navait jamais (te ſi floriſſante, que depuis la 
mort 
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mort du cardinal Mazarin juſqu'? a la guerre de 1685 9; & mème dans 
cette guerre le corps de Tetat, commengant a ètre malade, ſe ſou- 
tint par la vigueur que Colbert avait repandue dans tous ſes mem- 
bres. L'auteur du detail pretendit, que depuis 1660 les biens fonds 
du roiaume avaient été diminues de quinze-cent-millions. Rien 
netait, ni plus faux, ni moins vraiſemblable. Cependant ſes ar- 
gumens captieux perſuaderent ce paradoxe ridicule, a ceux qui vou- 


lurent ètre perſuades. C'eſt ainſi qu'en Angleterre, dans les tems 


les plus florifſans, on voit cent papiers publics, qui demontrent que 
Fetat eſt ruine. 

Il était plus aiſe en France qu ailleurs, de ddcrier le miniſtére 
des finances dans l eſprit des peuples. Ce miniſtére eſt le plus odi- 
eux, parce que les impots le ſont toujours: il regnait d' aun en 
genéral dans la finance, autant de prejuges & d ignorance, que 


dans la philoſophie. 


On Feſt inſtruit ſi tard, que de nos jours mEme, on a entendu 


en 1718 le parlement en corps dire au duc d orleans, que /a valeur 


intrinſeque du marc d argent eſt de wing? cing livres ; comme s il 
avait une autre valeur reelle intrinſcque, que celle du poids & du 
titre; & le duc d'orleans, tout eclaire qu'il était, ne le fut pas 
aſſez, pour relever cette mepriſe du parlement. « 

Il 2 vrai, que Colbert ne fit pas tout ce qu il pouvait faire, en- 


cor moins ce qu'il voulait. Les hommes n'ètaient pas a allez 


eclaires; & dans un grand roiaume il y a toujours de grands abus. 


0 oils arbitraire, la multiplicite des droits, les douanes de Pro- 


vince a Province qui rendent une partie ds la France etrangere 4 
Pautre & mème ennemie, Vinegalite des meſures d'une ville a lau- 
tre, vingt autres maladies du corps politique ne purent Etre 


gueries. 


Colbert, pour fournir à la fois aux depenſes des guerres, des ba- 
timens & FR plaiſirs, fut oblige de rétablir vers Tan 1 67 2, ce qu il 
avait voulu d'abord abolir pour jamais; impots en parti, rentes, 


charges nouvelles, augmentations de gages; enfin ce qui ſoüti⸗ 


ent Ietat quelque tems, & Toberre pour pluſieurs années. 

II fut emporte hors de {es meſures ; car, par toutes les inſtruc- 
tions qui reſtent de lui, on voit qu'il < rait perſuade que la richeſſe 
d'un pais ne conſiſte que dans le nombre des habitans, la culture des 
terres, le travail induſtrieux & le commerce: on voit, que le roi 
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 poſſedant tres peu de domains particuliers, & n'ctant que Vadmi- 


Jamais imprime, effraier la cupidite des gens d affaires. Mais bien- 


les meubles d'argent maſſif, qu'on voiait alors en aſſez grand nom- 


produiſirent trois autres millions. La reflource était faible 


ſenſiblement déerangées. Ceux qui attribuaient Vaffaiblifſement des 


Ceſt la guerre, qui appauvrit earn le-treſor public, 4 


anciens Romains, je ne connais aucune nation, qui ſe ſoit enri- 
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niſtrateur des biens de ſes ſujets, ne peut Etre veritablement riche, 
que par des impots aiſes a, percevoir & cgalement repartis. 

II craignait tellement de liyrer Vetat aux traitans, que quelque- 
tems apres la diſſolution de la chambre de juſtice, qu'il avait fait 
criger contre eux, il fit rendre un arrèt du conſeil, qui Etabliſſait 
la peine de mort contre ceux qui avanceraient de Fargent ſur de 
nouveax Imports. 11 voulait par cet arret comminatoire, qui ne fut 


tot ON” il fut oblige de ſe ſervir d'eux, fans meme TEvoquer Var- 
le roi preſſait, 85 il falait des moiens prompts. 
"Ceith invention, apportce d'Italie en France par Catherine de 
Medicis, avait tellement corrompu le gouvernement, par la faci- 
lité funcſte qu'elle donne, qu'apres avoir été ſupprimee dans les 
belles années de Henri quatre, elle reparut dans tout le regne de 
Louis XIII, & infecta ſurtout les derniers tems de Louis XIV. 
8 ans apres la mort de Colbert en 1689, on fut tout d'un 
coup precipite dans une guerre, qu'il falut ſoùtenir contre toute 
Europe, fans avoir de fonds en reſerve. Le miniſtre le Pelletier 
erut, qu'il ſuffiſait de diminuer le luxe. 11 fut ordonne que tous 


bre chez les grands ſeignieurs & qui ctaient une preuve de l'abon- 
dance, ſeraient ports a la monoie. Le roi donna exemple; . 11 fe 
priva de toutes ces tables d'argent, de ces grands gueridons, de ces 
conſoles, de ces candclabres, de ces grands canapes d'argent maſtif, 
& de tous ces autres meubles qui ctatent des chefs d'ceuvre de cxe- 
lure des mains de Balin homme unique en fon genre, & tous EXC- 
cut6s ſur les deſſeins de Le brun. Ils avaient coũté dix-millions ; 

on en retira trois. Les meubles d' argent orfeyri des particuliers 


Vers les années 1691 & 1692, les finances de [etat parurent 


fources de Labondance aux profuſions de Louis XIV dans ſes bati- | 
mens, dans les arts & dans les plaiſirs, ne ſavaient pas, qu'au con- 
traire les depenſes qui encouragent Vinduſtrie, enrichiſſent un tat, 


moins que les depouilles des vaincus ne le rempliſſent. Depuis les 


chie 
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chie par des victories. L'Italie au XVI liecle n'Ctait riche que par * 
je commerce. La Hollande ett pas ſubſiſté longtems, ſi elle ſe 1 
fut bornce à enlever la flote d' argent des Eſpagnols, & f les grandes [ 
Indes navaient pas cre Taliment de ſa puiſſance. ; . Angleterre s'eſt bl 
totijours appauvrie par la guerre, mEme en detruiſant les flotes 1 
Frangaiſes; & le commerce ſeul Ia ſoutenue. Les Algeriens, qui 1 
n'ont gueres que ce qu ils gagnent par les pirateries, font un peuple i 

; m ene Ws 1 9 
Parmi les nations de I Europe, la guerre, au bout de quelques i 
annces, rend le vainquer. preſqu'auſſi malheureux que le vaincu. 5 
C'eſt un gouffre, ou tous les canaux de Tabondance s engloutiſſent. * 
L'argent comptant, ce principe de tous les biens & de tous les maux, 1 
leve avec tant de peine dans les Provinces, ſe rend dans les coffres i: 
de cent entrepreneurs, dans ceux de cent partiſans qui avancent les ly 
fonds, & qui achettent par ces avances le droit de depouiller la na- 9 
tion au nom du ſouverain. Les particuliers alors, regardant le 0 
gouvernement comme leur ennemi, enfouiſſent leur argent; & le i 
défaut de la circulation fait languir le roiaume. [| 

Nul reméde precipite ne peut ſupplcer 4 un arrangement fixe & | 
able, Etabli de longue main, & qui pourvoit de loin aux beſoins 1 
imprevus. Le controleur-general de Pontchartrain vendit des let- 3k 
tres de nobleſſe pour deux-mille cus en 1696: cinq-cent particu- 1 
liers en achetérent: mais la reſſource fut paſſagere, & la honte du- „ 
rable. On obligea tous les nobles, anciens & nouveaux, de faire 1 
enregiſtrer leurs armoiries, & de paier la permiſſion de cacheter ih 
leurs lettres avec leurs armes. Des maltotiers traitcrent de cette 1 
affaire, & avancerent argent. Le miniſtere n'eut preſque jamais I 
recours qu'd ces petites reſſources, dans un pais qui en etit pu four- ih 
nir de plus grandes. - „ „ i 

On n'oſa impoſer le dixiẽme, que dans Vanncee 1710. Mais ce 7 
dixicme, leve à la ſuite de tant d'autres impots onereux, parut ſi jk 
dur, qu'on noſa pas Iexiger avec rigueur. Le gouvernement 4 
wen retira pas vingt-cinq-millions annuels, a quarante francs le 1 
3 ix | 0 

Colbert avait peu change la valeur numeraire des monoies. Il, 1 
vaut mieux ne la point changer du tout. L'argent & For, ces ga- bn] 
ges d ecchange, doivent Ctre des meſures invariables. Il n'avait pouſ- ob i 


e la valeur numeraire du marc d'argent, de vingt-fix francs on il 
8 Tavait 
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* avait trouve, qu'a vingt-ſept; & apres lui, dans les dernitres an- 
nees de Louis XIV on &tendit cette denomination juſqu a a quarante 
livres idéales; reſſource fatale, par laquelle le roi était foulage un 
moment pour Etre ruine enſuite: car au lieu d'un marc d argent, 
on ne lui en donnait preſque plus que la moitié. Celui qui devait 
vingt · ſept livres en 1683, donnait un marc; & qui devait quarante 
hvres en 1710, ne donnait qu'a peu- près ce mEme marc. Les 
diminutions qui ſuivirent, derangerent le peu qui reſtait de com- 
merce, autant qu'avait fait augmentation, | 

On aurait trouve une vraie reſſource dans un papier de credit ; 
mais ce papier doit Ctre Etabli dans un tems de proſperite, pour ſe 
foittenir dans un tems malheureux. 

Le miniſtre Chamillard commenga en 1706 a paier en billets de 
mondie, en billets de ſubſiſtance, d'uſtencile; & comme cette mo- 
noie de papier n'tait pas reguè dans les coffres du roi, elle fut de- 
crice preſqu' auſſitòt qu elle parut. On fut rẽduit à continuer de 
faire des emprunts onereux, a conſommer d'avance quatre années 
des revenus de la couronne. 

Le controleur-general Deſmarèts neveu de illuſtre Colbert, aiant 
en 1708 ſuccede a Chamillard, ne put guerir un mal que tout ren- 
dait incurable, 

La nature conſpira avec la fortune, pour accabler Tétat. Le 
cruel hiver de 1709 forca le roi de remettre aux peuples neuf-mil- 
lions de tailles, dans le tems qu'il n'avait pas dequoi paier ſes ſol- 
dats, La diſette des denrces fut ſi exceſſive, qu'il en coùta qua- 
rante-cinq-millions pour les vivres de armee. La depenſe de cette 
année 1709 montait a deux-cent-vingt & un millions; & le revenu 
ordinaire du roi nen produiſit pas quarante-neuf. II falut donc 
ruiner J'etat, pour que les ennemis ne sen rendiſſent pas les maitres. 
Le defordre s accrut tellement & fut ſi peu repare, que long- tems 
apres la paix, au commencement de l'année 1715, le roi fut ob- 
lige de faire negocier trente-deux- millions de billets, pour en avoir 
huit en eſpeces. Enfin 1] laiſſa a ſa mort deux-milliars-{1x-cent- 
millions de dettes, a vingt-huit livres le marc, a quoi les eſpeces ſe 
trouvcrent alors reduites : ce qui fait environ quatre- milliars- cinq- 
cent-· millions de notre monoie courante en 17 50. 

Il eſt etonnant, mais il eſt vrai, que cette immenſe dette n'au- 
rait point &te un fudeau impoſſible 2 a ſoùtenir, Sil y avait et alors 

4 en 
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en France un commerce floriſſant, un papier de ercdit &tabli, 


des compagnies ſolides qui eufſent repondu de ce papier, comme 


en Suede, en Angleterre, a Veniſe & en Hollande. Car lors qu un 
tat puiſſant ne doit qua lui- mème, la confiance & la circulation 
ſuffiſent pour paier. Mais il sen falait beaucoup, que la France 
elt alors aſſez de reſſorts, pour faire mouvoir une machine ſi vaſte 
& ſi compliquce, dont le poids Vecrafait. 

Louis XIV, dans ſon Tegne, depenſa dix-huit-milliars; ce qui 
revient, annce commune, a trois-cent-trente-millions d aujourd'hui, 
en compenſant, [une par Fautre, les augmentations & les diminu- 
tions numeraires des mondoies. 

Sous Tadminiſtration du grand Colbert, les revenus ordinaires de 


la couronne mallaient qu a cent- dix- ſept- millions, a vingt ſept liv- 
res le marc d' argent. Ainſi tout le ſurplus fut touyours | fourni en 


affaires extraordinaires. Colbert fut oblige, par exemple, den 
faire pour quatre cent- mill ions en ſix annces de tems, dans la 
guerre de 1672. 

Ceux qui ont voulu comparer les revenus de Louis XIV, avec 
ceux de Louis XV, ont trouve, en ne $arrctant qu'au revenu fixe 
& courant, que Louis XIV était beaucoup plus riche en 1683, 
epoque de Ja mort de Colbert, avec cent-d1x- -lept-millions de re- 
venu, que ſon ſucceſſeur ne Fetait en 1730, avec pres de denx- 
cent- millions: & cela eſt tres vrai, en ne confiderant que les rentes 
fixes & ordinaires de la couronne. Car cent-dix-ſept-millions nu- 
meraires, au marc de vingt- -ſept livres, ſont une ſomme plus forte 
que deux: cent- millions, a quarante- 3 livres; à quoi ſe montait 


le revenu du roi en 1730: & de plus, il faut compter les charges 


augmentèes par les emprunts de la couronne. Mais auſſi les reve- 
nus du roi, c'eſt-à-dire de l' tat, ſont accriis depuis; & intelli- 
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gence des finances s'eſt perfectionnèe au point, que dans la guerre 
ruineuſe de 1741 il n'y a pas eu un moment de discrédit. On a 
pris le parti de faire des fonds d'amortifſement, comme chez les 
Anglais : il a falu adopter une partie de leur ſiſteme de finance, 
ainſi que leur philoſophie; & ſi, dans un état purement monar- 
chique, on pouvait introduire ces papiers circulans, qui doublent 
au moins la richeſſe de l'Angleterre, la puiſſance de la . JING 
querrait ſon dernier degre de perfection. 1 5 =_ 
II 1 
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a Ben 
Il y avait environ cing- cent millions numèraires d' argent monoie 


dans le rojaume en 168 33 & il y en a environ douze- cent, de la 


maniere dont on compte aujourd'hui. Mais le nufneraire de no- 
tre tems eſt preſque le double du numèraire du tems de Colbert. II 
parait donc, que la France n'eſt environ que d'un fixitmie plus 
riche en elpkces circulantes, depuis la mort de ce miniſtre. Elle 
Teſt beaucoup davantage en maticres d' argent & d'or, travaillces & 
miſes en ceuvre pour le ſervice & pour le luxe. I n'y en avait pas 
Po quatre- -cent-millions de notre monoie d'aujourd' hut en 1690; 

à preſent on en poſſede autant qu'il y a d'eſpèces cireulantes. 
Bien ne fait voir plus Evidemment, combien le commerce, dont 
Colbert ouvrit les ſources, seft accrù, lorſque ſes canaux fermes 
par les guerres ont ete debouches. L'induſtrie s'eſt perfeQtionnee, 
malgre [emigration de tant d artiſtes, que diſperſa la revocation de 
edit de Nantes; & cette induſtrie augmente encor tous les jours, 
La nation eft capable d'auſſi grandes choſes, & de plus grandes en- 


cor que ſous Louis XIV, parce que le genie & le commerce ſe for- 


tient tolijours, quand on les encourage. 
A voir Taiſance des particuliers, ce nombre prodigieux de mai- 
ſons agréables baties dans Paris & dans les provinces, cette quantité 


d' cquipages, ces commodites, ces recherches qu'on nomme luxe, 


on croirait que Fopulence eſt vingt fois plus grande qu autrefols. 
Tout cela eſt le fruit d'un travail ingenieur, encor plus que de la 
richeſſe. Il nen coute gueres plus aujourd'hui pour Etre agreable- 
ment loge, qu'il en coùtait pour Fetre mal ſous Henri quatre. Une 
belle glace de nos manufactures orne nos maiſons à bien moins de 
frais, qu'on ne faiſait venir les petites glaces de Veniſe. Nos bel- 
les & parantes etoftes ſont moins cheres, que celles qu'on tirait de 
'<tranger & qui ne les valaient pas. Ce neſt point en effet Var- 
gent & or qui procurent une vie commode, c'eſt le genie. Un 
peuple, qui N aurait que ces mcetaux, ſerait tres miſcrable. Un 
peuple, qui fans ces mètaux mettrait heureuſement en œuvre toutes 
les productions de la terre, ſerait veritablement le peuple riche. 
La France a cet avantage, avec . plus d 3 qu'il nen 
faut pour la circulation. 

campagne eſt reſtbe à- peu- près dans le mme Ctat- od elle a 
todjours &te, Il ſemble, que le plus grand nombre des hommes 


ſoit deſtiné à Etre reduit au neceflaire pour travailler. La taille 


pro- 
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proportionelle, ſubſtituce a Varbitraire dans preſque toutes les Pro- 
vinces, a ſeulement mis plus de juſtice dans les contributions, & 
ſoulag< un peu les paiſans, qui ne doivent pas Etre riches, mais 
qui ne doivent pas Ctre miſcrables. 

Le moien ordre geſt enrichi a force d' induſtrie. Les miniſtres & 
les courtiſans ont ᷑tè moins opulens, parce que argent aiant aug- 
mente numeriquement de pres de moitié, les appointemens & les 
penſions ſont reſtes les mèmes, & le prix des denrees eſt monte I 
plus du double. Par-la il $eſt trouve moins d'opulence qu autre- 
fois chez les grands, & beaucoup plus chez les petits; & cela m@- 
mea mis moins de diſtance entre les hommes. Enfin, de quelque 
maniere que les finances ſoient adminiftrees, la France poſſede, 
dans Iinduftrie de plus de vingt-millions d'habitans, un tréſor iné- 


ſtimable. | b | 
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EY x ficcle heureux, qui vit naitre une revolution dans Peſ- 
Ae prit humain, n'y ſemblait pas deſtine ; car, a commencer 
par la philoſophie, il n'y avait pas dapparence du tems 
de Louis XIII, qu'elle ſe tirät du cahos ou elle erait plon- 
gee. L'inquiſition d' Italie, d'Eſpagne, de Portugal, avait lie les er- 
reurs philoſophiques aux dogmes de la religion. Les guerres civi- 
les en France, & les querelles du Calviniſme n ctaient pas plus pro- 
pres 4 cultiver la raiion humaine, que le fut le fanatiſme du tems 
de Cromwel en Angleterre, Si un chanoine de Thorn avait renou- 
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velé Tancien ſiſteme planctaire des Cald&ens oublié depuis fi long- 
tems, cette verite Ctait condanne à Rome: & la congregation du 

Saint-Office compoſce de ſept cardinaux aiant declare non ſeule- 


17 point de veritable aſtronomie, le grand Galilee aiant demande 


lilée avait fait quelques decouvertes ſur la chute des corps: Torricelli 
avait fait quelques expèriences a Magdebourg, Avec ces faibles eſ- 
norance. Deſcartes parut alors; il fit le contraire de ce qu'on de- 


Tinvention. Le premier des mathematiciens ne fit gueres que des 


vait Clever qu'un edifice imaginaire. 


rent l'un après autre; & la raiſon s'leva en fin ſur leurs ruines. 11 


 mento, ètablie par le cardinal Leopold de medicis vers Van 1655. 


ment heretique mais abſurde le mouvement de la terre fans lequel i} 


pardon I Page de ſoixante & dix ans davoir eu raiſon, il n'y avait 
pas d apparence que la verite put Ctre recuè ſur la terre, Le chan- 
celier Bacon avait montre de loin la route qu'on pouvait tenir: Ga- 


commencalt a connaitre la peſenteur de Fair qui nons environne: on 
ſais, toutes les écoles reſtaient dans Vabſurdite, & le monde dans Vig- 


vait faire. Au lieu d*etudier 1 nature, il voulut la deviner. II 
etait le plus grand gEometre de ſon fitcle; mais la geometrie laiſſe 
Veſprit comme elle le trouve. Celui de Deſcartes etait trop porte à 


Romans de philoſophie. Un homme qui dedaigna les experiences, 
qui ne cita jamais Galilee, qui voulait batir ſans matériaux, ne pou- 


Ce qu'il y avait de romanſeque rèuſſit; & le peu de weritks « male 
a ces chimeres nouvelles, fut d'abord combattu. Mais enfin ce peu 
de vérités perca, a laide de la methode qu'il avait introduite: car 
avant lui, on n'avait point de fil dans ce labarinthe; & du moins 
il en en un, dont on ſe ſervit après qu'il fe füt egare. C'ttait 
beaucoup, de détruire les chiméres du pcripatetiſme, quoique par 
d'autres chimeres. Ces deux fantomes ſe combattirent. Ils tombe- 


y avait à Florence une académie d- experiences ſous le nom de ci- 


On ſentait deja dans cette patrie des arts, qu'on ne pouvait com- 
prendre quelque choſe du grand Edifice de la nature, qu'en Texa- 
minant picce a piece, Cette academie, apres les jours de Galilte & 
des le tems de T orricelli, rendit de grands ſervices. 

Quelques philoſophes en Angleterre, ſous la ſombre adminiſtration 
de Cromwel, $Safſemblerent pour chercher en paix des verites, tan- 
dis que le fanatiſme opprimait toute verite. Charles ſecond, rap- 
xelle ſur le trone de fes ancctres-par le repentir & par ran 


: de 
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de fa nation, donna des lettres-patentes a cette académie naiſſante; 
mais c'eſt tout ce que le gouvernement donna. La ſociete roiale, 
ou pluſtòt la {ociete libre de Londres travailla pour Thonneur de tra- 
vailler. Ceſt de ſon ſein que ſortirent de nos jours les déècouvertes 
ſur la lumiere, fur le principe de lagravitation, ſur Vaberration des 
Etoiles fixes, ſur la geomeètrie tranſcendante, & cent autres inven- 
tions qui pourraient à cet egard faire appeller ce ſiècle, le ſiécle des 
Anglais, auſſi bien que celui de Louis XIV. 

En 1666, monſieur Colbert, jaloux de cette nouvelle gloire, 
voulut que les Frangais la partageaſſent; & a la pricre de quelques 
ſavans, il fit agreer à Louis XIV Tetabliſſement d'une acadẽmie des 
ſciences. Elle fut libre juſqu'en 1699, comme celle d'angleterre 
& comme ]academie Francaiſe, Colbert attira d' Italie dominique 
Caſſini & Huygens de Hollande par de fortes penſions. Ils decou- 
vrirent les ſatellites & l anneau de Saturne. On eſt redevable a Huy- 
gens des horloges a pendule. On acquit peu-à- peu des connaiſ- 
ſances de toutes les parties de la vraie phyſique, en rejetant tout 
ſiſteme. Le public fut etonne de voir une chimie, dans laquelle 
on ne cherchait, ni le grand-ceuvre, ni Fart de prolonger la vie au- 
de- la des bornes de la nature; une aſtronomie, qui ne prediſait pas 
les evenemens du monde; une medicine independant des phaſes 

de la lune. La corruption ne fut plus la mere des animaux & des 
plantes. II n'y eut plus de prodiges, des que ia nature fut mieux 


connue, 


On Tetudia dans toutes ſes productions. La geographie recut des 
accroiſſemens etonnans. A peine Louis XIV a-t-il fait batir Tobſer- 
vatoire, qu'il fait commencer en 1669 une meridienne par domi- 
nique Callini & par Picart. Elle eſt continue vers le nord en 1683 
par la Hire; & enfin Caſſini la prolonge en 1700, juſqu'à Textré- 

mite du Rouſſillon. C'eſt le plus beau monument de Paftronomie, 
& 1] ſuffit pour cterniſer ce ſiècle 

On envoie en 1672 des Phy ſiciens à a la Caienne, faire des 8 
tions utiles. Ce voiage a été la premiere origine de la connaiſ- 
ſance d'une nouvelle loi de la nature, que le grand Neuton a dé- 
montrèe; & il a prepare à ces voiages plus fameux, qui ont 
illuſtré le regne de Louis XIV. 

On fait partir en 1700 Tournefort pour le — 5 Il y ra recu- 
eiller des plantes, qui enricheſſent le jardin roial, autrefois aban- 


Uu donne 
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donné, remis alors en honneur, & aujourd'hui devenu digne de la 
curioſitè de Europe. La bibliotheque roiale, deja nombreuſe, 
s'enrichit ſous Louis XIV de plus de trente- mille volumes; & cet 
exemple eſt ſi bien ſuivi de nos jours, qu elle en contient deja plus 
de cent- quatre-vingt-mille. Il fait rouvrir Vecole de droit, fermée 
depuis cent ans. II ètablit dans toutes les univerſités de France un 
profeſſeur de droit Francais. Il ſemble, qu'il ne devrait pas en 
avoir d'autres, & que les bonnes loix Romaines, incorporces d 
celles du Palin, devraient former un ſeul corp des. loix de la na- 
tion. 

Scus lui, les; journaux ' Ctabliſſent. on n'ignore pas que le jour- 
nal des ſavans, qui commenca en 1663, eſt le pere de tous les ou- 
v ages de ce genre, dont I'Europe eſt aujourd'hui remplie, & dans 
Ieſguels trop d'abus ſe ſont glifles, comme dans les choſes les plus 
utiles. 

Lacadémie des 5 formee Jabord en 1663 de quel- 
ques membres de Tacadcmie Francaiſe, pour a bee à la poſ- 
térité par des médailles les actions de Louis XIV, devint utile au 
public, des qu'elle ne fut plus uniquement OCcupce du monarque,, 
& queelle s appliqua aux recherches de | antiquite, & a une critique 
judicieuſe des opinions & des faits. Elle fit 4 peu-pres dans T'hi- 
ſtoire, ce que Pacademie des ſciences faiſait dans la phy ſique; elle 
diſſipa des erreurs. 

L'eſprit de ſageſſe & de critique, qui ſe communiquait de pro- 
che en proche, detruiſit inſenſiblement beaucoup de ſuperſtitions. 
Oeſt I cette raiſon naiſſante qu on dut la declaration du roi de 1672, 
qui defendit aux tribunaux d'admettre les ſimples accuſations de 
ſorcellerie. On ne Teut pas ofe ſous Henri quatre & ſous Louis 
XIII; & fi depuis 167 2 il y a eu encor des accuſations de malèfices, 
les juges n'ont condanne les accuſes, que comme des profanateurs, 
qui d'ailleurs emploiaient le poiſon, 

II ctait tres commun auparavant, d'eprouver les ſorciers en les 
plongeant dans l'eau, lies de cordes, Sils ſurnageaient, ils ctaient 
convaincus. Pluſieurs juges de Province avaient ordonne ces &preu- 
ves; & elles continucrent encor long- tems parmi le peuple, Tout 
berger ctait ſorcier; & les amuletes, les anneaux conſtellés, Ctajent 
en uſage dans les villes Les effets de la baguette de coudrier, avec 
laquelle on croit dècouvrir les ſources, les ln & les voleurs, paſ- 
ſaient 


© 


. © - 
ſaient pour certains, & ont encor beaucoup de credit dans plus d- 


une Province d' Allemagne. Il ny avait preſque perſonne, qui ne 
ſe fit tirer ſon horoſcope. On n entendait parler que de ſecrets ma- 


giques; preſque tout Etait illuſion. Des ſavans, des magiſtrats, 
avaient Crit ſerieuſement ſur ces matières. On diſtinguait parmi 
les auteurs, une claſſe de demonographes, Il y avait des revles 
pour diſcerner les vrais magiciens, les vrais poſſedés, d' avec les faux; : 
enfin, juſques vers ces tems la l'on n'ayait gueres adopte de I antiquite, 
que des erreurs en tout genre. 


Les idces ſuperſtitieuſes etaient tellement enracindes chez les hom- 


mes, que les cometes les affraiaient encor en 1680. On ofait a 


peine combattre cette crainte populaire. Jacques Bernoulli, Tun 
des grands mathematiciens de Europe, en repondant à propos de 


cette comete aux partiſans du prejuge, dit que la chevelure de la 


comete ne peut etre un ligne de la colere divine, parce que cette 


chevelure eſt cternelle ; mais que Ia queue pourralt bien en Etre 


un. Cependant, ni la téte, ni la queue, ne ſont cternelles, II 
falut que Bayle Ccrivit. contre le prejuge vulgaire, un livre, alors 


fameux, que les progres de la raiſon ont rendu aujourd hui 
inutile. 

On ne croirait pas, que 1 ſouverains euſſent obligation aux Phi- 
loſophes. Cependant il eſt vrai, que cet eſprit philoſophique, qui 
a gagné preſque toutes les conditions excepte le bas peuple, a beau- 
coup contribuè à faire valoir les droits des ſouverains. Des querel- 
les, qui auraient produit autrefois des excommunications, des in- 
terdits, des ſchiſmes, n'en ont point cauſe. Si on a dit, que les 


peuples {erajent 8 quand ils auraient des philoſophes pour 


rois; il eſt tres vrai de dire, que les rois en ſont plus heureux, . 
il y 5 beaucoup de leurs ſujets, philoſophes. 

Il faut avouer, que cet eſprit raiſonnable, qui commence a pre- 
ſider à education dans les grandes villes, n'a pu empeècher les fu- 
reurs des fanatiques des Cevennes, ni prevenir la demence du petit 
peuple de Paris autour d'un tombeau a Saint-Mcdard, ni calmer 
des diſputes auſſi acharnces que frivoles, entre des beine qui au- 
raient du Etre ſages. Mais avant ce ſiécle, ces diſputes euſſent cau- 
ſe des troubles ans Fctat ; les miracles de Saint-Medard euſſent été 
accredites par les plus confidrables citolens; & le fanatiſme, ren- 
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| ficcle; & tant d'&crivains ont Etendu les-lumieres de Veſprit humain, 


qu'en angleterre & à Florence; & ſi académie des ſciences rendit 


donnè a la langue Francaiſe le tour, le nombre, la propricte du 


ment, qu'elle ctait capable de grandeur & de force; mais c'&tait 


leurs mains. Le F rangaiſe n'ctait encor recommandable, que par 


| prononcce par 
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ferm dans les montagnes des Cevennes, ſe fut rEpandu dans le villes. 
Tous les genres de ſcience & de litterature ont te epuiſes dans ce 


que ceux qui en d'autres tems auraient paſſè pour des prodiges, ont 
ete confondus dans la foule. Leur gloire eſt peu de choſe, à cauſe 
de leur nombre; ; & la gloire du fiecle en eſt plus grande. 


1 
La ſaine Philoſophie ne fit pas en France d' auſſi grands progres 


des ſervices a Teſprit humain, elle ne mit pas la France au- deſſus 
des autres nations. Toutes les grandes inventions & les grandes ve- 
ritcs vinrent d'ailleurs. 1 

Mais dans Veloquence, dans la poeſie, dans la littérature, dans 
les livres de morale & dagrement, les F rangaiſe furent les legiſla- 
teurs de Europe. II n'y avait plus de gout en Italie. La verita- 
ble eloquence Etait par- tout ignorèe; la religion, enſeignce ridicu- 
lement en chaire; & les cauſes, vlaidtes de meme dans le barreau. 
Les predicateurs citaientVirgile & Ovide; les avocats, Saint-Auguſtin 
& Saint. Jerome. Il ne s'était point encor trouvè de genie, qui eut 


ſtile & Ja dignite. Quelques vers de Malherbe faiſaient ſentir ſeule- 


tout. Les memes genies, qui avaient ecrit tres bien en latin, com- 
me un preſident de Thou, un chancelier de L'hopital, n'etaient plus 
les memes, quand ils maniaient leur propre langage, rebelle entre 


une certaine naivete, qui avait fait le ſeul merite de Joinville, 
d'Amiot, de Marot, oo Montagne, de Regnier, de la ſatire Mcnippce. 
Cette naivete tenait beaucoup a A Pirregularite, 2 la groſſieretẽ. 

Jean de Lingendes evèque de Macon, aujourd'hui inconnu parce 
qu'il ne fit point imprimer ſes ouvrages, fut le premier orateur qui 
parla dans le grand godt. Ses ſermons & ſes oraiſons funcbres, 
/quoique melces encor de la rouille de ſon tems, furent le modele 
des orateurs, qui ]imiterent & le ſurpaſſcrent, Loraiſen tuncbre 
de Charles anuel duc de Savoi furnomme le grand dans ſon pais, 
ingendes en 1630, ctait pleine de fi grands traits d - 
cloquence, que/Flcchier longtems apres en prit Fexorde tout entier, 


. 3 auſſi 
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auſſi bien que le texte & pluſieurs paſſages confiderables, pour en 
orner {a fameuſe oraiſon funebre du vicomte de Turenne. 


Balzac en ce tems-là donnait du nombre & de I harmonie a la 
proſe. Il eſt vrai, que ſes lettres Gtaient des harangues empoulces ; 


il ecrivait au premier cardinal de Rets: ,, vous venez de prendre le 


„ ſceptre des rois & la livrce des roſes.“ Il ecrivait de Rome a Bois- 
Robert, en parlant des eaux de ſenteur: ,, je me ſauve à la nage 
„ dans ma chambre, au milieu des perfums.“ Avec tous ces de 
fauts, il charmait Poreille. Lloquence a tant de pouvoir ſur les 
honimes, qu'on admira Balzac de ſon tems, pour avoir trouve cette 
petite partie de Vart ignorce & ncceſfaire, qui conſiſte dans le choix 


harmonieux des paroles; & meme pour x avoir emploice {ouvent hors 


de ſa place. 


Voiture donna quelque idée des graces legeres de ce tile epiſto- 
laire, qui n'eſt pas le meilleur, puiſqu' il ne conſiſte que dans la 
olailanterie. C'eſt un baladinage de J'eſprit, que deux tomes de 
lettres dans leſquelles il n yen a pas une ſeule inſtructive, pas une 
qui parte du cœur, qui peigne les mœurs du tems & les caractẽres 
des hommes; c eſt pluſtor | un abus qu'un uſage de Feſprit. 

La langue commencait à s cpurer, & a prendre une forme con- 
ſtante. 
Vaugelas. Sa traduction de Quinte-Curce, qui parut en 1646, fut 
le premier bon livre ecrit purement; & il s y trouve peu d' expreſ- 
ſions & de tours, qui atent vieilli. 

Olivier Patru, qui le ſuivit de près, contribua beaucoup à 7 0 
à purer le langage; & quoiqu il ne paſlat pas pour un avocat pro 
fond, on lui dut neanmoins Vordre, la clarte, la bienſcance, Vel 
gance du diſcours; merites abſolument inconnus avant lui au 
barreau. 

Un des ouvrages, qui contribua le plus à former le gotit de la na- 
tion & à lui 1 un eſprit de juſteſſe & de precifion, fut le pe- 
tit recueil des maximes de Frangoiſe auc de la Rochefoucault, Quoi- 
qu'il n'y ait preſque qu'une verite dans ce livre, qui eſt que Pamsur 
propre eſt le mobile de tout; cependant cette penlee ſe preſente ſous 
tant d aſpects varics, qu lis eſt preſque toujours piquante. Ceſt 
moins un livre, que 5 matériaux pour ornèr un livre. On lut avt- 
dement ce petit recueil; il accoutuma a penſer & a renſermer ſes 
penſces dans un tour vit, precis & delicat. 

perſonne 


On en Ctait redevable à Tacadémie Frangaiſe, & ſurtout 2 


C'etait un merite que 
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334 "EET. ; 
perſonne n'avait en avant lui en Europe, depuis la renaiſſance des 


lettres. Mais le premier livre de génie, qu'on vit en proſe, fut le 


recueil des lettres provmctales en 1654. Toutes les ſortes d'Clo- 
quence y ſont refermees. II n'y a pas un ſeul mot, qui depuis 
cent ans ſe ſoit reſſenti du changement qui altere ſouvent les langues 
vivantes. Il faut rappprter a cet ouvrage Tepoque de la fixation du 
language. L'evequerde Lugon fils du celebre Buſſi m'a dit, qu aiant 
demandè a monſieur de Meaux, quel ouvrage il eut mieux aimè avoir 
fait, s'il n'avait pas fait les Reus, Boſſuet lui repondit, les lettres Pro- 
vinciales. 

Le bon got qui régne d un boot d A autre dans ce livre & la 
vigueur des dernieres lettres ne corrigerent pas dabord le ſtile 
lache, diffus, incorrect & decouſu, qui depuis longtemps était celui 
de preſque tous les Ecrivains, des predicateurs & des avocats. 

Un des premiers, qui ktala dans la chaire une raiſon tolijours 
cloquente, fut le pere Bourdaloue vers Van 1668. Ce fut une 
lumicre nouvelle, Il y a eu apres lui d'autres orateurs de la chaire, 
comme le pere Maſſillon eveque de Clermont, qui ont repandu 
dans leurs diſcours plus de graces, des peintures plus fines & plus 
p.nctrantes des mœurs du ſiècle; mais aucun ne Þa fait oublier. 


Dans ſon ſtile plus nerveux que fleuri, ſans aucune imagination 


dans Texpreſſion, il parait vouloir pluſtöt convaincre, que toucher; 
& jamais il ne ſonge a plaire. 


Peut-Cctre ſerait-il à ſouhaiter, queen banniſſant de la chaire le 


mauvais Tout qui Paviliſſait, il en cut banni auſſi cette coutume de 


precher r un texte. En ente, parler long- tems ſur une citation 
d'une ligne ou deux, ſe fatiguer 3 A compaſſer tout ſon diſcours ſur 
cette ligne; un tel travail parait un jeu peu digne de la gravite de 
ce miniſtcre, Le texte devient une eſpcce de deviſe, ou pluſtot 
d'enigme, que le diſcours dcvelope. 


ne connurent cet uſage. C'eſt dans la decadence des lettres, qu'il 
commenca; & le tems Fa conſacreè. 


L'habitude de diviſer toüjours en deux ou trois points des choſes 


qui, comme la morale, n'exigent aucune diviſion, ou qui en deman- 
deraient Gavantage, comme la controverſe, eſt encor une coùtume 


genante, que le pere Bourdaloue trouva introduite, & 
ſe conforma. 


Jamais les grecs & les romains 


à laquelle il i 
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II avait etc precede par Boſſuet depuis Eveque de Meaux. Celui- 
ci, qui devint un ſi grand homme, 8 tait d'abord deſtinè au parti 
de la robe; & il s etait engage dans fa grande jeuneſſe, à épouſer 
mademoiſelle Deſvieux, fille d'un rare mérite. Ses talens pour la 
thèologie & pour cette efpece d'eloquence qui le caraQcriſe, ſe 
montrerent de i bonne heure, que ſes parens & ſes amis le déter- 
minerent a Vegliſe. Mademoiſelle Deſvieux l'y engagea elle-m&me, 
preferant la gloire qu'il devait acquerir, au bonheur de vivre avec 


lui, Voild la ſource d'un bruit qui $eft repandu dans le monde, 
qu'il était marie. Ce conte, long-tems accredite chez ce petit 


nombre d'hommes qui tire vanite de favoir les ſecrets des familles, 
navait ni verite ni vraiſemblance. Il avait preche aſſez jeune de- 
vant le roi & la reine mere en 1662, long- tems avant que le pere 


bourdalou fut connu. Ses diſcours ſoùtenus d'une action noble 


& touchante, les premiers qu'on cut encor entendus a la cour qui 
approchaſſent du ſublime, etirent un ſi grand ſucces, que le roi 


fit Ecrire en ſon nom à ſon pere intendant de Soiſſons, pour le fe- 


liciter d'avoir un tel fils. 


Cependant, quand le pere Bourdaloue parut, monſieur Boſſuet ne 
paſſa plus pour le premier predicateur. Il $ctait deja donne aux 


oraiſons funcbres; genre d'cloquence, ou il faut de l'imagination & 
une grandeur majeſtueuſe qui tient un peu à la poëſie, dont il faut 
toujours emprunter quelque choſe, quoiqu avec diſcretion, quand 


| „ 3 . 7 5 1 
on tend au ſublime. Loraiſon funebre de la reine mere, qu'il 
| « 74 7 . : 
prononeca en 1667, lui valut Veveche de Condom: mais ce diſcours 

5 . . * - s * 5 ; 
n'ctait pas encor digne de lui; & il ne fut pas imprime, non plus 
27 / . 7 
que ſes ſermons. L'eloge funebre de la reine d' Angleterre veuve 


de Charles I, qu'il fit en 1669, parut preſquen tout un chef-d'ceuvre. 


Les ſujets de ces pieces d'cloquence ſont heureux, 2 proportion des 


malheurs que les morts ont Eprouves. C'eſt en quelque fagon 
comme dans les tragedies, ou les grandes infortunes des princi- 
paux perſonnages ſont ce qui intèreſſe davantage. L'eloge funebre 
de madame, enlevee à la fleur de ſon age & morte entre ſes bras, 
eut le plus grand & le plus rare des ſucces, celui de faire verſer des 
larmes à la cour: il fut oblige de $'arreter apres ces paroles: 4 nit 
de ſaſtreuſe !] nuit eſfroiable, on retentit tout a coup comme un ᷣclat dg 
tonnerre, ceite ttounante nouvelle, Madame ſe meurt, Madame-ejs mort, 

Oe. 
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336 DT Air | 
Sc. Lauditoire eclata en n langlots; ; & la voix de Torateur fut in- 
terrompue par ſes ſoupirs & par ſes pleurs. 1 
Les Frangais furent les ſeuls, qui réuſſirent dans ce genre d' Clo- 
quence. Le meme homme quelque-tems apres en inventa un nou- 
veau, qui ne pouvait gueres avoir de ſucces qu entre ſes mains. II 
app liqua Fart oratoire 4 Vhiſtoire mEme, qui ſemble Vexclure. Son 
diſcours ſur Thiſtoire univerſelle, compole pour I education du Dau- 
phin, n'a et ni modele ni imitateurs. Si le fiſteme qu'il adopte, 
pour concilier la chronologie des Juifs avec celle des autres nations, 
a trouve des contradicteurs chez les ſavans, ſon ſtile n'a trouvè que 
des admirateurs. On fut Etonne de cette force majeſtueuſe, dont 
il decrit les mœurs, le gouvernement, Paccroifſement & la chilte 
des grandes empires; & de ces traits rapides d'une verite cnergique, 
dont il peint & dont 1] juge les nations. 
8 Preſque tous les ouvrages qui honorerent ce ſiéècle, &taient dans 
un genre inconnu a Vantiquite, Le Te/emagqune eſt de ce nombre. 
Fenelon, le diſciple, ami de Boſſuet, & depuis devenu malgre lui 
ſon rival & ſon enne mi, compoſa ce livre ſingulier, qui tient à la 
fois du roman & du poëme, & qui ſubſtitus une proſe cadencce à 
la verſification. Il ſemble qu'il ait voulu traiter le roman, comme 
monſieur de Meaux avait traité Thiftoire, en lui donnant une dig- 
nite & des charmes inconnus, & ſur tout en tirant de ces fictions 
une morale utile au genre humain; morale entierement negligee 
dans toutes les inventions . On a cru, qu'il avait com- 
pole ce livre pour ſervir de themes & d'inſtruction au duc de Bour- 
gogne & aux deux autres enfans de France, dont il fut le precep- 
teur; ainſi que Boſſuet avait fait fon hiftaire univerſelle, pour Te- 
ducation de Monſeigneur. Mais ſon neveu le marquis de Fenelon, 
héritier de la vertu de cet homme celebre, & qui a été tue a la 
bataille de Rocou, m'a aſſure le contraire. En effet, il n' eùt pas cte 
convenable, que les amours de Calypſo & d Eucharis euſſent ete les 
premieres legons, qu'un pretre eut donnces aux enfans de France. 
Il ne fit cet ouvrage, que lorsqu'il fut relegue dans ſon archc- 
veche de Cambrai. Plein de la lecture des anciens, & n& avec 
une imagination vive & tendre, il s'ctait fait un ſtile, qui n ètait qua 
lui & qui coulait de ſource avec abondance. Jai vu ſon manuſcrit 
original: il n'y a pas dix ratures. On pretend, qu'un domeflique lui 
en deroba une copie, qu'il fit imprimer. Si cela eſt, Varcheveque 


. de 


WOKBTS. > 0247 
de Cambrai dut à cette infiddlits toute la reputation qu il eut en 
Europe. Mais il lui dut auſſi d'ëtre perdu pour jamais à la cour. 
On crut voir dans le Telemague, une critique indirecte du governe- 
ment de Louis XIV. Séſoſtris qui triomphait avec trop de faſte, 
Idomente qui &tabliffait le luxe dans Salente, & qui oubliait le né- 
ceſſaire, parurent des portraits du roi. Son miniſtre Louvois ſem- 
blait, aux yeux des mecontens, repreſente ſous le nom de Prote- 
filas, vain, dur, hautain, ennemi des * enpitalities qui” ſervaient 
état & non le miniſtre. 
Les allies, qui dans la guerre de 1688 8s unirent contre E60 XIv, 
& qui depuis ebranlerent ſon trone dans la guerre de 1501, ſe 
firent un joie de le reconnaitre dans ce mEme Idomènce, dont la 
| hauteur revolte tous ſes voiſins. Ces alluſions firent des impreſſions 4 
profondes, a la faveur de ce ſtile harmonieux, qui infinue d'une = 
maniere {1 tendre la moderation. & la concorde. Les etrangers & 1 
les Francais meme, laſſés de tant de guerres, virent avec une con- bi 
ſolation maligne, une ſatire dans un livre fait pour enſeigner la vertu. "0 
Les editions en furent innombrables. * Jen ai vd quatorze en lan= . 
gue Anglaiſe. II eſt vrai, qu'apres la mort de ce monarque, fi = 
craint, {i envie, ſi reſpectè ts tous & {1 hai de quelques-uns, quand Ei 
la malignite e a ceſſè de s aſſouvir des alluſions pretendues « "vn 
qui cenſuraient fa conduite, les juges d'un goũt ſevere ont traite le = 
Telemaque avec quelque rigueur. Ils ont blame les longueurs, El 
les details, les aventures trop peu lices, les deſcriptions trop re- 1 
petces & trop uniformes de la vie champetre: mais le livre a toü- 1 
jours été regarde comme un des beaux monumens d'un ſiecle 5 1 
JJ. 8 = 
On peut compter parmi les productions d'un gente unique, les ii 
carafleres de la Bruiere. Il n'y avait pas chez les anciens plus d'ex- 1 
emples d'un tel ouvrage, que du Te/emaque. Un ſtile rapide, con- = 
cis, nerveux, des expreſſions pittoreſques, un uſage tout nouveau de It 


la langue mais qui nen bleſſe pas les régles, fraperent le Public; 

& les alluſions, qu'on y trouvait en foule, acheverent le due. 

Quand la Bruiere montra ſon ouvrage manuſcrit a Malefieux, celui- 

ci lui dit: voila dequoi vous attirer beacoup de lecteurs & beaucoup 

d' ennemis. Ce livre baiſſa dans Feſprit des hommes, quand une 

generation enticre, attaquèe dans Fouvrage, fut paſſce, Cependant, 
XX | comme 
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comme il y a ges choſes de tom les teins & de tous les lieux, il eft 
à croire qu il ne ſera 1 jamais G 5 

Le Teemaque n'a point fait d'imitateurs; les er de la 
Bru ęre en ont produit. Il eſt plus aiſe de faire de courtes pein- 
tures des choſes qui nous frapent, que d'ecrire un long auvrage d'i- 
magination, qui plaiſe & qui inſtruiſe a la fois. L'art delicat de 
repandre des graces juſques ſur la philoſophie, tut encor une choſe 
nouvelle, dont le livre Jes Mondes fut le premier exemple ; mais 
exemple dangereux, parce que la veritable parure de Ja philoſophie 
eſt I'ordre, la clartè & ſurtout la verite. Ce qui pourrait empcecher 
cet ouvrage ingenieux, detre mis par la polterite au rang de nos 
livres claſfiques, celt qu'il eſt fondè en partie ſur la chimcre des 
tourbillons de Deſcartes. 

Il faut ajouter a ces nouveautẽs, celle que produiſit Bayle, en 
donnant une eſpece de dictionnaire de raiſonnement. Ceſt le pre- 
mier ouvrage de ce genre, ou l'on puiſſe apprendre a penſer. II 
faut abandonner à la deſtinée des livres ordinaires, les articles de ce 
recueil, qui ne contiennent que de petits faits, indignes à la fois de 
Bayle, d'un lecteur grave & de la poſterite. Au reſte, en placant 
ici Bayle parmi les auteurs qui ont honore le ſiècle de Louis XIV, 
quoiqu 1] tut retugie en Hollande, je ne fais en cela que me con- 
former 4 Jarret du Parlement de Toulouſe, qui, en déclarant fon 
teſtament valide en France malgré la rigueur des loix, dit expreſ- 
ſement, qu un tel homme ne peut tre regarde comme un étranger. 

On nes appeſantira point ici ſur la foule des bons livres que ce 
fiecle a fait naitre; on ne s'arrète qu aux productions de genie ſin- 
gulicres & neuves, qui le caractériſent & qui le diſtinguent des 
autres fiecles. Lloquence de Boſſuet & de Bourdaloue, par ex- 
emple, netait & ne pouvait Etre celle de Ciceron, Si quelque 
choſe approche de Vorateur Romain, ce font les trois mEmoires 
que Peliflon compoſa pour Fouquet. IIs ſont dans le meme genre 
que pluſieurs oraiſons de Ciceron. Un melange d'affaires judici- 
aires 8 d'affaires d'ctat, traité ſolidement avec un art qui parait peu, 
& ornè d'une doquence touchante. 

Nous avons eu des hiſtoriens ; mais point « de Tite-Live. Le ſtile 
de la conſpiration de Yeniſe eſt comparable à celui de Saluſte. On 
voit que I Abbe de Saint-real P'avait pris pour modele ; & peut: tre 
Fa-t-il ſurpaiic. Tous les autres ccrits dont on vient de parler, 

ſemblent 
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ſemblent &re d'une criation nouvelle. C'eſt 1 ſurtout, ce qui diſ- 
tingue cet age illuſtre; car pour des ſavans & des commentateurs, 
le ſeizieme & le dix-ſeptieme fiecle en avaient beaucoup produit ; 

mais le vrai genie en aucun genre n'ëtait encor develope. 

Qui croirait, que tous ces bons ouvrages en proſe n'auraient pro- 
bablement jamais exiſte, s'ils n'avaient etc precedes- par la poëſie 
c'eſt pourtant la deſtince de Teſprit humain dans toutes les nations : 
les vers furent partout les premiers enfans du genie & les premiers 
 maitres deeloquence. rn 
Les peuples ſont ce qu'eſt chaque homme en cle Platon 
& Ciccron commencerent par faire des vers. On ne pouvait encor 
citer un paſſage noble & ſublime de proſe Francaiſe, quand on ſa- 
vait par cœur le peu de belles ſtances que laiſſa Malherbe; & il y a 
grande apparence, que ſans Pierre Corneille, le genie des proſateurs 
ne ſe ſerait pas dèvelopè. 

Cet homme eſt d' autant plus admirable, qu il n<ctait environne 
que de tres mauvais modcles, quand il commenca à donner des 


trage dies. Ce qui devait encor lui fermer le bon chemin, c'eſt que 


ces mauvais modeles etaient eſtimes ; & pour comble de decourage- 
ment, ils ctaient favouriſcs par le cardinal de Richelieu, le protec- 
teur des gens de lettres & non pas du bon gout. Il rècompenſait 
de meprilables © ecrivains, qui d ordinaire font rempans; & par une 
hauteur d' eſprit {1 bien placce ailleurs, il voulait abaiſſer ceux en 
qui il ſentait avec quelque depit un vraie genie, qui rarement ſe plie 
I la dependance. Il eſt bien rare qu'un homme puiſſant, quand il 
eſt lui-meme artiſte, protege ſincèrement les bons artiſtes. 
Corneille eut à combattre ſon tiecle, ſes rivaux & le cardinal de 
Richelieu. Je ne repeterati point ici ce qui a été ecrit ſur le Cz. 
je remarquerai ſeulement, que académie, dans ſes judicieuſes de- 
ciſions entre Corneille & Scuderi, eut trop de complaiſance pour le 
cardinal de Richelieu, en e amour de Chimene. Aimer 
le meurtrier de ſon pere & pourſuivre la vengeance de ce meurtre, 
<Gtait une choſe admirable. Vaincre ſon amour eut ete un defaut 
capital dans Part tragique, qui conſiſte principalement dans le com- 
| bats du cœur. Mais Vart etait inconnu alors 4 tout le monde, hors 
3 Tauteur. 


Le Cid ne fut pas le al ouvrage de Corneille, que le cardinal de 
XX 2 Kiche- 
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Richelieu voulut rabaiſſer. Labbe d Aubignac nous apprend, que 
ce miniſtre dclapprouva poliente. 

Le Cid, apres tout, était une imitation tres 1 de guillain de 
caſtro, & en pluſicurs endroits, une traduction.  Ciuna, qui le ſui- 
vit, Etait unique. Tai connu un ancien domeſtique de la maiſon 
de Conde, qui difait, que le grand Conde a Page de vingt ans, 


ctant a la premiere repreſentation de Ciuna, verſa des larmes à ces 
paroles d Auguſte: F 


Je furs maitre de mot, comme de F'unwers; 
Je lie furs, je venx Fetre. O fiecke 6 meme / 
Conſervez d jamais ma nouvelle viftorre. 

Je triompbe aujourd hut au plas Jae cour rouæ, 
De qui le ſouvenir pmiſe aller juf: 7 a Vous. 


Sozons amis, Cinna; eſt moi qui Ven convore. 


Ciitaient la des larmes de heros. Le grand Corneille ſaiſant pleurer 
le grand Conde d admiration, eſt une Epoque bien celebre dans I'hi- 


ſtoire de Teſprit humain. 
La quantite de pieces indignes de lui, qu'il fit pluſieurs années 


apres, rempecha pas la nation de le regarder comme un grand 
homme; ainſi que les fautes 5 d'Homtre n'ont jamais 


empcht qu al ne füt ſublime, Ceſt le privilege du vrai genie & 


ſurtout du genie qui ouvre une carricre, de faire impunement de 
orandes fautes. | 


Corneille $'ctait forme tout ſeul; mais Louis XIV, Colbert, So- 


phocle & Euripide contribucrent Sg à former Ke Une ode, 


qu'il compoſa 4 age de dix-huit ans pour le mariage du roi, lui 
attira un preſent quil nattendait pas, & le determina a la poèſie. 


8a rEputation $'elt accrue de Jour en jour; & celle des ouvrages de 


Corneille a un peu diminue. La raiſon en eſt, que Racine dans tous 
ſes ouvrages depuis ſon Alexandre, eſt toljours Eltgant, toujours cor- 
rect, toujours vrai; qu'il parle au cœur: & que lautre manque trop 

ſouvent a tous ces devoirs. Racine paſſa de bien loin & les Grecs & 


Corneille dans Pintelligence des paſſions, & porta la douce harmo- 


nie de Ja poëſie, ainſi que les graces de la parole, au plus haut 


point ou elles puiſſent parvenir. Ces hommes enſeignèrent a la na- 
tion, a penſer, a ſentir & a s exprimer. Leurs auditeurs, inſtruits 
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par eux ſeuls, devinrent enfin des juges ſeveres pour ceux meme qui 

les avaient FE 1 
11 y avait tres peu de perſonnes en nter du tems du cardinal 
de Richelieu, capables de diſcerner les 8 du Cid; & en 1702, 
quand Athalie le chefd'ceuvre de la ſcene fut repreſentle chez Mada- 
me la ducheſſe de Bourgogne, les courtilans le crurent aſſez habiles 
pour la condanner. Le tems a venge Vauteur ; mais ce grand hom- 
me eſt mort, ſans jouir du ſuccès de ſon plus admirable ouvrage. 
Un nombreux parti ſe piqua toujours de ne pas rendre juſtice 2 a Ra- 


cine. Madame de Sevigne, la premiere perſonne de ſon ſiècle pour 


le ſtile cpiſtolaire & lurtout pour conter des bagatelles avec grace, 
croit toujours que Raczne na pas lom. Elle en jugeait comme du 


caffe, dont elle dit 9 on, deſabufera bientot, Il faut du tems, pour 
que les reputations meuriſſent. 


La finguliere deſtinèe de ce ſiècle rendit Molicre contemporain de 


Corneille & de Racine. Il n'eſt pas vrai que Moliére, quand il parut, 
eũt trouvè le theatre abſolument denue de bonnes 5 Cor- 
neille lui-mème avait donne le Meuteur, picce de caractere & d'in - 


coguette de Quinaut 40 à la fois de carectcre & d intrigue, & 
A / : 
meme modele intrigue. Elle eſt de 1664; celt la premiere co- 


medie, ou l'on ait peint ceux que [on a appelles depuis les Marquis. 


air avantageux & cette envie dominante de fe faire valoir, ju{iqu'au 
plus g grand ridicule. 


tribua a defaire le public de ces importans ſubalternes, 1 que de 
Vaffectation des precieuſes, du pedantiſme des femmes ſavantes, de 
la robe & du latin des médecins. Molicre fut, {1 on ole le 8 
un légiſlateur des bienſèances du monde. Je ne parle ; ici que de ce 
ſervice rendu a ſon ficcle ; on fait aſſez ſes autres mcrites. 


ou les heros de Corneille & de Racine, les perſonnages Je Molicre, 
les ſymphonies de Lulli toutes nouvelles pour la nation, & (puiſqu il 


BC 


trigue, priſe du theatre Eſpagnol; & Moliére n'avait encor fait pa- 
raitre que deux de es chefsd Guvre, lorſque le public avait la mere 


La plapart des grands ſeigneurs de la cour de Louis XIV voulaient 
imiter cet air de grandeur, d'eclat & de dignitè qu'avait leur mai- 
tre. Ceux d'une dic inferieur copiaient la hauteur des premiers; 
& il y en avait enfin, & meme en grand nombre, qui pouſſaient cet 


Fg defaut dura long-tems. Molicre Pattaqua ſouvent; & il con- 


Ceetait un tems digne attention. des tems & venir, que celui 
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ne s agit ici que des arts) les voix des Bouſſuet & des Bourdaloue, 
ſe faiſaient entendre 4 Louis XIV, a madame ſi celcbre par fon goũt, 
3 un Conde, à un Turenne, a un Colbert, & a cette foule d' hom- 
Mes ſuperieurs qui parurent en tout genre. Ce tems ne ſe retrou- 
vera plus, od un duc de la Rochefoucault Tauteur des maximes, au 
ſortir de la converſation d'un Paſcal & d'un Arnauld, allait au théa- 
atre de Corneille. BEE 
Deſpreaux s Clevait au niveau de tant de grands hommes, non 
point par ſes premiéres ſatires, car les regards de la poſterite ne s'ar- 
rcteront pas ſur les embarras de Paris & ſur les noms des Caſſaigne 
& des Cotin; mais il inſtruiſait cette poſterite, par ſes belles Epitres 
& ſurtout par ſon art poetique, on Corneille eut trouve beaucoup 3 
apprendre. ‚ „ | | 
La Fontaine, bien moins chatic dans ſon ſtile, bien moins corre& 
dans ſon language, mais unique dans ſa naivete & dans les graces 
qui lui ſont propres, ſe mit, par les choſes les plus fimples, preſqu'a 
cote de ces hommes ſublimes. 1 e 
Quinaut, dans un genre tout nouveau & d'autantypius difficile 
qu'il parait plus aiſe, fut digne d'Ctre place avec tous ces illuſtres 
contemporains. On fait, avec quelle injuſtice Boileau voulut le de- 
crier. Il manquait a Boileau d'avoir ſacrifiè aux graces. Il cher- 
cha en vain toute ſa vie a humilier un homme, qui n'ctait connu 
que par Elles. Le veritable cloge d'un poete, c'eſt' qu'on retienne 
ſes vers. On fait par cœur des ſcenes enticres de Quinaut; c'eſt un 
avantage qu'aucun opera d'Italie ne pourrait obtenir. La muſique 
Francaiſe eſt demeurce dans une ſimplicitè qui n'eſt plus du gout 
d'aucune nation. Mais la fimple & belle nature, qui ſe montre 
ſouvent dans Quinaut avec tant de charmes, plait encor dans toute 
Europe, à ceux qui policdent notre langue & qui ont le goùt cul- 
tive, Si on trouvait dans l'antiquité un poeme comme Armide, 
avec quelle idolatrie il ſeroit reg] mais Quinaut était moderne. 
Tous ces grands hommes furent connus & proteges de Louis XIV, 
except la Fontaine. Son extreme ſimplicitè, pouſſèe juſqu'a Voubli 
de ſoi-meme, Técartait d'une cour, qu'il ne cherchait pas. Mais 
le duc de Bourgogne accueillit; & il regut dans fa vieilleſſe quel- 
ques bienfaits de ce prince. Il était, malgre ſon genie, preſque 
auſſi ſimple que les heros de ſes fables. Le pcre Pujet ſe fit un grand 


W 
mérite, 


"> 
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mcrite, d'avoir traits cet homme de mœurs ſi innocentes, comme 


Sil eut parle a i la Brinvilliers & à la Voiſin. Ses contes ne ſont que 


ceux de Pogge, de l Arioſte & de la reine de Navarre. Si la volup- 
te eſt dangereuſe, ce ne ſont pas des plaiſanderies qui inſpirent cette 
volupte. On pourrait appliquer à la Fontaine ſon admirable fable 
des animanx malades de Ia peſte, qui gacculent de leurs fautes: on 
y pardonne tout aux lions, aux loups & aux ours; & un animal in- 
nocent eſt devouc pour avoir mange un peu d'herbe. 
Dans I'tcole de ces genies, qui ſeront les délices & I inſtruction 
des ſiécles à venir, il 1 forma une foule d'eſprits agreables, dont 
on a une infinite de petits ouvrages delicats, qui font Vamuſement 


des honnetes gens, ainſi que nous avons eu beaucoup de peintres 


gracieux, qu 'on ne met pas I cote des Pouſſin, des Suer & des Le 
brun. 


Cependant, vers la fin du regne beni XIV, aue hommes per- 


cerent la foule des genies mediocres, & eurent beaucoup de reputa- 
tion, L'un ctait la Mottehoudart, homme d'un eſprit plus ſage & 


plus etendu que ſublime, ecrivain delicat & methodique en prole, 


mais manquant ſouvent de ſeu & d elegance dans fa pockie, & me- 
me de cette éxactitude qu'il n'eſt permis de negliger qu'en favenr 
du ſublime. Il donna dabord de belles ſtances pluſtôt que de bel- 
les odes. Son talent declina bientot apres: mais beaucoup: de beaux 
morceaux, qui nous reſtent de lui en plus d'un genre, empccheront 
totours qu'on ne le mette au rang des auteurs mepriſables, Il prou- 
va, que dans Fart d'<crire, on peut Ctre encor quelque choſe au ſe- 
cond rang. 
Lautre était Rouſſeau, qui avec moins d 5 moins de fineſſe 
& de facilite que la Motte, eut beaucoup plus de talent pour Part 


des vers. I ne fit des odes qu 'apres la Motte; mais il les fit plus 


belles, varices, plus remplies d images. II loala dans ſes pſeaumes 
Fonction & I harmonie qu on remarque dans les cantiques de Racine. 
Ses é epigrammes font mieux travaillces que celles de Marot, II r&- 
uſſit bien moins dans les opera qui demandent de la lenſibilite, & 
dans les comedies qui veulent de la gaiete. Ces deux caracteres 
lui manquaient. Ainſi il echoua dans ces deux genres, qui lui Etat- 
ent etrangers. 
Il aurait corrompu la langue Francaiſe, ſi le ſtile marotique, 


qu'il emploia dans des N {crieux, avait ètè imite, Mais heu- 
. 
reuſe- 


2 e. hg. a meg RL SIRI 
—— — . — = OECD =o eG 2 - 
— A — 
: 


— oy = P 2 = 
or uno Oe me nn . = LPS 


> - — - = : . 3 5 — — . gre om + = — _— lc — A : - — r — S r — - 8 * i £ #4 
6 N , — n — — 2 , _ —_ I II" Bam gr He mo — — „ F * S fo ne ue bp — —— - — E A SE 3 Ei 7; es x >= >.- =2E. — ** : 2 — WE" _—_— 
_— 10 8 e r är - 3 2 S IR, Ne — . - — — 2 - * * 4 : - X —̃ D— — = - - >= © - — 8 o bi RS. To — EIS — — — — wo = — . — 1 
= - . i rome: 9,0 ERS - ET ne Puget 0g re Ls, 3 r — — btw, IS, Br — — : = : . LET EI: eo . IS ey 5 3 = EE EE, * 3 Sn ES. — — . — —— — . ns er eo ore 2 — — —— — _ : . 4 LL G 
- Sr — — * — * — & 3 & _ ee — x 2 3 . —— — — — „ * — — — — — — — —— Po 2 2 — Ray . ͤ — — — me : —— * = — 
NY Jon Mo we e > l 8 PE 8 on 29 bs 2 8 — - : D —_— — ens — dans iy —ů I ay — * —— 3 2 * 2 — - — — 1 — * * r — —— r a wha + ook —— - — —.— 7 ——— — — — ——_— —- 2 + b 2 4 * - 8 = - 
p E = <5 ES We Bp 8 — = . ͤ ———— — 0 — — * i — — — — -- — — —— JR * — 5 e 8 1 r 5 1 r 
1 — — 5 XX — 2 4 4 - : : - . 5 5 5 W 3 i 94> - 8 1 
DOS as ne ay ru tat nn . — — 4 * 5 I ye 62" — 0 "Dn = 2 8 : Lo — — * 2 1 1 I — — no 2 o 


—_ | 
Pp aa oe — , 1 25 2 : — 
— . RY - 82 _— — Fr RG Lk ** 2 
I poth® - nr gg rey ee Ce ET FF = — > — 
n _ 7 =—O + F * RE Ge RIES 5; 
2 2 Nr 1 ROO 3 Ws . "Fg - 
— 4 n — acotngy _ — — — as SO 
Ez : 
2 


on 6” 

\ vis | 
- T6 

1 

1 LP 
= T9 
1 
1109's. 
14S 
9 
f . 
* 1 
9 Orr 1 
J. 
Los | 40 
11 
F 4 
4 - 

I if 
5 124 * 

07 
y 1 
* i! . 
47 

If 1 Y 

\ : Ki 
F N. 1 
{1949 75 
| 1 * 
7 ith * 
N- if ol 
2 14.86 

5 . 
14 $7 
117 9 
' 7 
4 
1041 
we : 
43. 5 
173 [148 
el. 
11. 

* 4 
{00:7 
! : 1 it 
. 
11 1145 
FT 5 ih 

! | i% 

& 3 14 

1177 
141 
+6 
i 
q : tg 
ih 
l i 
i178 4 
ial 
14-4 #3 
1H} 
n 
5 1 
\ 
Wit RK 
189, 
U I. 1 
* 40 
41 
j 0 
1 
n 
11 
1 
L N [1 
RIP 
191 
bY 4 4 
1.4% HT 

$47 352 1 
ue 0 off 4 
98 129-7 
Ng if FF 

jd ** WES 
et! i 
7 1 
20 ** 75 
+7 4 | 
A 4: 'T 
1 
Mr . 
in 
* 47 4 
$7.1 7 
11 
N 
1 1 
"8" | 
i oof 
* 1918 
by 
1 
4 1 
+433 
ED 5 
11 
* 5 : 
. 
A 5 i! 
% (op 
4; 1538 
L 1 
171 
IF 1. 
1 1 
5 W741 
4 138 
* x 
152% ul 
W 

Le ft 

5 3284 4 
= A 

18 3 
q 4? oy 
1 73 
14 
, 
9 
1 
4 
+ >, * 
1 
297 THY 
14 
5 1 
76 1 
1 it 

: ve: 
©1141) BB 
pin it 

bY 

Ant 
ain 

15: 3841 

1 

1 
16 
n 

n 

7 jth Y 

Nn 
Wt! 
wo ons 
1's ] i 
man 
Nen 
LF 10 « 
Pr Wi 
$024 20185 27S: 
Wie 
UM thhws 5 
4:44 (| 
oY 303 123 
KR "il 
Wer) $3! 
1 ö 
47 
27 1 
8 
F180 108 
* 4 * 
1 
is i 
%Y 
1 
bs 1 
14-13 
WH: 1 47 
87 ith 
wed; oh 

1 

it '' 

4 - 1:4 
W 
4\ 3% 

E 

8 5 

Mee. 4 
4,9: uh 
W 
W 

f 4. 
"IF 

1 18 
<2. {# 
it 7 $ 

aL 10 

15 5 

v +4 is 

e F. * 
14 
1 hh 
1 
$242 1 
3.0 
1 
1 
inn 
j 3; 4: (Ut 
29 A 
2 +> 1 
A 1 
1.079 31 
BY y 1! 
i Ub 
. 
ie 17 
4 89 
i 35 tf 
HEIF 
inn 
WH 1 
5 1h 
31s itt 

e 

1. 
i 

38.18 4 
1 1 1 
4 5: 2: 
5 
7 l d { 
#:1. 
FI 77 
4 x 
f 
e 
1 
act 
* pa ki 
(+ 
+ *y ins 
#2 
1 
n 
1 
+.” ba 
oe 
8 
8 
1. 
7 © | 1 
1 4h 
„ br 
1 * 
x is 
14 
{448 
et. 
4 
LUSK 
164 
4 19 
I Is 1 
e 
89 
0 
191 
1 
1 U 
11 
16 4 
"T1 4 
ip4 
* 


Ek 
— 2 py * 
. Sa 


244 Arms. 


reuſement ce melange de la purete de notre langue avec la diffor- 
mite de celle qu'on parlait il y a deux: cent ans, na cte qu une mode 
-paſſagere. Quelques- unes de ſes epitres ſont des imitations un peu 
W010 de Deſpreaux, & ne ſont pas fondtes ſur des idées auſſi clai- 
res, & ſur des verites reconnues: /e ura. 'ſeul e aimable. 
->B degenera beaucoup dans les pais etrangers ;. foit que Tage & 
102 malheurs euſſent affaibli ſon genie, ſoit que fon principal mérite 
conſiſtant dans le choix des mots & dans les tours heureux, mérite 
plus néceſſaire & plus rare qu'on ne penſe, il ne fut plus a portce 
des mèmes ſecours. II pouvait, loin de ſa patrie, compter parmi 
ſes malheurs, celui de n'avoir plus de critiques ſcveres, 

Ses longues infortunes efirent leur ſource dans un amour propre 
indomptable, & trop mele de jalouſie & d'animoſite, Son exem- 
ple doit ctre une legon frapante pour tout homme à talens; mais 
on ne le conſidere ici, que comme un ecrivain qui n'a pas Pen con- 
tribue a Vhonneur des lettres. 

Il ne &eleva gueres de grands gEnies depuis les beaux jours de ces 
artiſtes illuſtres; & a peu-pres vers le tems de la mort de Louis XIV, 
la nature ſembla ſe repoſer. 

La route Gait difficile au commencement du fidcle, parce que 
perſonne n'y avait marche : elle Teſt aujourd' hui, parce qu elle a 
cte battue, Les grands hommes du ficcle paſſe ont enſeigne a pen- 
ſer & à parler; ils ont dit ce qu'on ne ſavait Pas. Ceux qui leur 
ſuccedent, ne peuvent gueres dire que ce qu'on fait. Enfin, une 
eſpece de degout eſt venu de la multitude des chets-d'ceuvre : & le 
Gecle paſſe aiant ete le precepteur du ſiècle preſent, il eſt devenu fi, 
facile d'ccrire des choſes mediocres, qu'on a ete inonde de livres fri- 
voles, & que la littérature a el autant de beſoin d'etre reprimee, 


qu elle en avait d' etre encouragee au commencement du dix- ſepti- 
eme ſiccle. | 


CH A= 
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Suite des Arts. 


E875 1 egard des arts qui ne aependent pas uniquement de leſ- 


B chitecture ; ils nayaient fait que de faibles progres en 
N rance, avant le tems qu'on nomme /e frecle de Louis XIV. 
La muſique était au berceau: quelques chanſons languiſſantes, 
quelques airs, de violon, de guitarre & de tuorbe, la pluſpart me- 
me compoſes en Elpagne, etaient tout ce qu'on connaiſſait. 
ctonna par ſon gout & par ſa ſcience. 
qui fit des baſſes, des milieux & des fugues. 
que peine à eExccuter ſes compoſitions, qui paraiſſent aujourd hui fi 
ſimples & {i aiſces. II y a de nos jours mille perſonnes qui ſavent la 


muſique, pour une qui la ſavait du tems de Louis XIII; & Fart s eſt 


perfect ionne dans cette progreſſion. II n'y a point de grande ville, 
qui nait des concerts publics; & Paris meme alors n'en avait 
pas. Vingt quatre violons du roi ctaient toute la muſique de la 
France. . 

Les connaiſſances, qui appartiennent 2 la muſique & aux arts qui 
en dependent, ont fait tant de progrès, que ſur la fin du regne de 


Louis XIV, on a invente Tart de noter la danſe; deſorte qu au- 


jourd'hui il eſt vrai de dire, qu'on danſe a livre ouvert. 
Nous avions eu de tres grands architectes, du tems de la regence 
de Marie de Medicis. Elle fit clever le valais du Luxembourg dans 


le golit Toſcan, pour honorer fa patrie, & pour embellir la notre, 
Le meme Desbroſſes, dont nous avons le portail de Saint-Gervals, 


batit le palais de cette reine, qui wen jouit jamais. II Sen falut 
beaucoup, que le cardinal 4 Richelieu eut, avec autant de gran- 
deur dans J'eſprit, autant de gout quelle. Le palais cardinal, qui 


1 elt 


prit, comme la muſique, la peinture, la ſculpture, Var- 


Lulli 
Il fut le premier en France, 
On avait d abord quel- 


ity} 
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plus grandes eſperances, quand nous vimes clever cette belle fagade 


10 „ " DRGFMETS. & 
eſt aujourd'hui le palais roial, en eſt la preuve. Nous congiimes les 


du Louvre, que nous voions aujourdhui offuſquee, avec douleur. 


Beaucoup de citoiens ont conſtruit des Edifices magnifiques; mais 


plus recherches pour Vinterieur, que recommandables par des dehors 
dans le grand govt ; & qui fatisfont le luxe des particuliers, encor 
plus qu'ils nembellifſent Ja ville. th. 
Colbert, le Mecene de tous les arts, forma une academie d'ar- 
chitecture en 1671. Ceſt peu d'avoir des Vitruves; Il faut que les 
Auguſtes les emploĩient. 7 B 
Il faut auſſi que les magiſtrats municipaux ſoient animées 
par le zéle, & cclaires par Fe gout, 8'il y avait e deux ou 


trois prevots des marchands comme le prefident Turgout, on ne re- 


procherait pas à la ville de Paris cet hotel de ville mal conſtruit & 
mal ſituè; cette place fi petite & ſi irregulicre, qui n'eſt celebre que 


par des gibets & de petits feux de joie; ces rues Etroites dans les 
quartiers les plus frequentes ; & enfin un reſte de barbarie, au mi- 
lien de la grandeur & dans le ſein de tous les arts. 


La peinture commenga ſous Louis XIII, avec ie Pouſſin. Il ne 
faut point compter les peintres mediocres, qui ont precede, Nous 
avons en toujours depuis lui de grands peintres ; non pas dans cette 
profuſion qui fait une des richeſſes de “Italie; mais fans nous arré- 
ter a un Le ſueur qui nent dautre maitre que Iui-mEme, à un Le 
Brun qui egala les Italiens dans le deſſein & dans la compoſition ; 
nous avons eu plus de trente peintres, qui ont laifſe des morceaux 
tres dignes de recherche. Les etrangers commencent A nous les 
enlever. Pai vu chez un grand roi des galeries & des apartemens, 
qui ne font ornes que de nos tableaux, dont peut ètre nous ne vou- 
lions pas connaitre aſſez le merite, J'ai vu en France refuſer douze- 
mille livres d'un tableau de Hanterre. Il n'y a point dans I Europe 
de plus vaſte ouvrage de peinture, que le plafond de /e Moine à Ver- 
ſailles; & je ne ſai $1] y en a de plus beaux. 8 
Nous avons aujourd'hui un peintre, qui chez Jes etrangers mème 
paſſe pour le premier de | Europe. Non ſeulement Colbert donna 
i Tacadémie de peinture la forme qu'elle a aujourd'hui; mais en 
1667, il engagea Louis XIV a en ctablir une a Rome. On acheta 
dans cette metropole un palais ou loge le directeur. On y envoie 
les ElEves, qui ont remporte des prix  Vacademie de Paris. Ils y 

3 ſont 
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ſont conduits & entretenus aux frais du roi. Ils y deſſinent les an- 
tiques. Ils étudient Raphael & Michel-Ange. C'eſt un noble 
hommage que rendit à Rome ancienne & nouvelle le defir de Vimi- 


ter; & on n'a pas mEme ceſſè de rendre cet hommage, depuis que | 


les immenſes collections de tableux d'Italie amaſices par le roi & par 
le duc d' Orléans, & les chefs-d'ceuvre de ſculpture que la France a 
produits, nous ont mis en ctat de ne point chercher ailleurs des 
maitres. 

Oeſt orincipalement dans la ſculpture que nous avons excels, & 
dans Fart de jetter en fonte d'un ſeul jet des figures equeltres co- 
loſſales. * 

Si l'on trouvait un jour, ſous des ruines, des morceaux tels que les 
bains d' Apollon expoſes aux injures de l'air dans les boſquets de 
Verſailles, le tombeau du cardinal Richelieu trop peu montre au 
public dans la chapelle de Sorbonne, la ſtatue equeſtre de Louis XV 


faite à Paris pour decorer Bordeaux, le mercure dont Louis XV a 


fait preſent au roi de Pruſſe, & tant dautres ouvrages egaux a ceux 


que je cite; il eſt à croire, que ces productions de nos jours ſerai- 


ent miſes à cote de la plus belle antiquite Grecque. 

Nons avons egale les anciens dans les medailles, Varin fut le pre- 
mier, qui tira cet art de la mediocrite, fur la fin du r&gne de Louis 
XIII. Oeſt maintenant une choſe admirable que ces poingons & 
ces quarres, qu'on voit ranges par ordre hiſtorique dans Vendroit de 
la galerie du Louvre occupe par les artiſtes. Il y en a pour deux-mil- 
lions, & dont la pluſpart ſont des chets-d ceuvres. 

On n'a pas moins reuſſi dans Vart de graver les pierres precieuſes. 
Celui de multiplier les tableaux, de les Eterniſer par le moien des 
palanches en cuivre, de tranſmettre facilement a la poſterite toutes 

les repreſentations de la nature & de l'art, ctait encor tres informe 
en France avant ce fiecle. C'eſt un des arts des plus agrcables & 


des plus utiles. On le doit aux Florentins, qui Vinventerent vers le 


milieu du quinzieme fiecle; & il a été plus loin en France, que 
dans le lieu meme de fa naiſſance, parce qu'on y a fait un plus grand 
nombre d' ouvrages en ce genre. Les recueils des eſtampes du roi 
ont Ete ſouvent un des plus magnifiques preſens qu'il ait fait aux 
ambaſſadeurs. La cizelure en or & en argent, qui depend du deſ- 
ſein & du goùt, a étè portée à la la plus grande perfection, dont la 
main de Thomme ſoit capable. 
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Apres avoir ainſi parcouru tous ces arts, qui contribuent-aux de- 
lices des particuliers & a la gloire de I'*tat; ne paſſons pas ſous ſilence 
le plus utile de tous les arts, dans lequel les Francais ſurpaſſent tou- 
tes les nations du monde: je veux parler de la chirurgie, dont les 
progres furent ſi rapides & ſi cclebres dans ce ſiècle, qu'on venait a 
Paris des bouts de ! Europe, pour toutes les cures & pour toutes les 
opèrations qui demandaient une dexterite non commune. Non 
ſeulement il n'y avait gueres d excellens chirurgiens qu en France; 
mais c'ctait dans ce ſeul pais qu on fabriquait parfaitement les inſtru- 
mens neceflaires : il en fourniſſait tous ſes voiſins; & je tiens du 
celebre Chezelden, le plus grand chirurgien de Londres, que ce fut 
lui qui commenqa I faire fabriquer a Londres, en 1715, les inſtru- 
mens de ſon art. La médecine, qui ſervait a perfectionner la chi- 
rurgie, ne s eleva pas en France au deſſus de ce qu'elle ctait en An- 

gleterre, & ſous le fameux Bobrhave en Hollande; mais il arriva à 
la medicine comme à la philoſophie, d'atteindre à la perfection dont 
elle eſt capable, en profitant des lumicres de nos voiſins. 3 

Voila en general un tableau fidele des progres de J'eſprit humain 
dans ce fiecle, qui commenca au tems du cardinal de Richelieu & 
qui finit de nos jours. II ſera difficile qu'il ſoĩt ſurpaſſe; & sil Veſt, 


il reſtera le modele des ages encor © ortuncs, qu'il aura fait 
naitre. 
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TEES Es trois ordres de Tetat, le moins nombreux, qui eſt 
Gl 1 


egliſe, eſt celui qui a toujours éxigé du ſourerain la 
conduite la plus delicate & la plus menagce. Con- 
Bl ſerver a la fois union avec le fiege de- Rome, & ſou- 

tenir les libertes de Fegliſe Gallicane qui ſont les droits 
de e ne egliſe; ſavoir faire obéir les (vèques comme ſujets, 
ſans toucher aux droits de VEpiſcopat z les ſoumettre en beaucoup 
de choſes à la juriſdiction ſcculicre, & les laiſſer juges en d'autres; 
les faire contribuer aux beſoins de I'tat, & ne pas choquer leur 
privileges: tout cela demande un melange de dexterite & de fer- 
mete, que Louis XIV eut preſque toujours. 


Le clerge en France fut remis peu-a-peu dans un ordre & dans 


une decence, dont les guerres civiles & la licence des tems l'avaient 
ccarte, Le roi ne ſouffrit plus enfin, ni que les {cculiers poſſedaſ- 
ſent des benefices ſous le nom de confidentiaires, ni que ceux qui 
n'etaient pas pretres euſſent des evechez comme le cardinal Mazarin 


qui avait poſſede Veveche de Metz n'ctant pas meme ſous-diacre, 


& le duc de Verneuil qui en avait auſſi joui ctant ſèeculier. 
Ce que palait au roi le clerge de France & des villes conquiſes, 


allait annce commune * 4 environ deux-millions-cinq- cent-mille 


livres; & depuis, la valeur des eſpeces aiant augmenté numéri- 
quement, ils ont ſecouru I'Ctat d' environ quatre- millions par annce, 
ſous le nom de dècimes, de ſubvention extraordinaire, de don gra- 
tuit. Ce mot & ce privilege de don gratuit ſe ſont conſerves, comme 
une trace de Tancien uſage, ou ctatent tous les ſeigneurs de fiéfs, 


by Voiez tat de la France & Pofſendorff | 
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350 1”  _Arrarines 
d'accorder des dons gratuits aux rois dans les beſoins de I'tat, Les 
&veques & les abbes, Etant ſeigneurs de fiéfs, ne devaient que des 
ſoldats, dans le tems de I'anarchie féodale. Les rois alors navaient 
| . que leuts domaines, comme les autres ſeigneurs. Lorſque tout 
changea depuis, le clerge ne changea pas; il conſerva Fuſage daider 
Fetat par des dons gratuits. 8 5 | 
A cette ancienne cotitume, qu'un corps qui s aſſemble ſouvent 
conſerve, & qu'un corps qui ne s aſſemble point perd nèceſſaire- 
ment, ſe joind Vimmunite toùjours reclamee par Tegliſe, & cette 
maxime, que on bien ef? le bien des pauvres. Non qu'elle pretende 
ne deyoir rien a “tat, dont elle tient tout; car le roiaume, quand 
il a des beſoins, eſt le premier pauvre : mais elle allegue pour elle 
le droit de ne donner que des ſecours volontaires; & Louis XIV 1 
Exigea todjours ces ſecours, de manicre a n'etre pas refuſe. 1 
On s tonne dans I' Europe & en France, que le clerge pale fi 3 
peu; on ſe figure, qu'il jouit du tiers du roiaume. S il poſſèdait 
ce tiers, il eſt indubitable qu'il devrait pater le tiers des charges, 
ce qui ſe monterait annèe commune A pres de trente-millions, in- 
dependamment des droits ſur les conſommations, qu'il pate comme 
les autres ſujets; mais on ſe fait des idées vagues & des prejuges 
ſur tout. On dit que Tegliſe poſſede le tiers du roiaume, comme 
on dit au hazard qu'il y a un million d'habitans dans Paris, Si on 
ſe donnait ſeulement la peine de ſupputer le revenu des evechez, 3 
on verrait par le prix des baux faits il y a environ cinquante ans, = 
que tous les evechez n' etaient evalues alors que ſur le pied d'un re- 4 
venu annuel de quatre-millions; & les abbaies commandataires al- 
laient a quatre-millions-cinq-cent-mille livres. Il eſt vrai, que 
I'enonce de ce prix des baux fut un tiers au deſſous de la valeur; 
& ſi on ajoute encor Vaugmentation des revenus en terres, la ſomme 
totale des rentes de tous les benefices conſiſtoriaux ſera portée a 
environ ſeize- millions; & il ne faut pas oublier, que de cet argent 
iM en va tous les ans 4 Rome une ſomme conſiderable, qui ne re- 
vient jamais, & qui eſt en pure perte. Ceſt une grande lib:ralite du 
roi envèrs le ſaint-ficge: elle depouille Ferat dans f eſpace d'un ſiécle 
de plus de quatre-cent- mille marcs d'argent; ce qui dans la ſuite 


des tems appauvrirait le roiaume, ſi le commerce ne reparait pas 
abondamment cette perte. 
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A ces bendfices qui paient des annates à Rome, il faut joindre 
les cures, les couvens, les collegiales, les communautes & tous les 


autres benefices enſemble. Mais s'ils ſont evalues a cinquante- 
millions par année dans toute Tetendue actuelle du roiaume, on ne 
scloigne pas beaucop de la verite. 

Ceux qui ont Examine cette matiere avec des yeux auſſi ſevcres 
qu' attentifs, n ont pu porter les revenus de toute Fegliſe Gallicane 
ſeculière & reguliere, au de- là de quatre-vingt-millions, Ce neſt pas 


une ſomme exorbitante, pour H entretien de quatre-vingt-dix mille 


perſonnes religieuſes & environ cent :- ſoixante- mille eccleſiaſtiques, 
que! on comptait en 1700, La ſomme, repartie ſur chaque tete, donne 
environ trois- cent livres à chacun. Il y a des moines conventuels, 
qui ne colitent pas deux-cent livres par an à leur monaſtére: il y 
a des moines abbes reguliers, qui jouiſſent de deux-cent-mille livres 
de rentes. C'eſt cette enorme diſproportion, qui frape & qui ex- 
cite les murmures. On plaind un cure de campagne, dont les tra- 


vaux penibles ne lui proeurent que ſa portion congruè de trois, de 
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quatre ou cinq- cent livres, tandis qu un religieux oiſif, devenu abbe 

& non moins olft, poſſede une fortune immenſe, & qu'il regoit des 
titres faſtueux de ceux qui lui ſont ſoùmis. Ces abus vont beaucoup 
plus loin en Flandre, en Eſpagne, & ſurtout dans les ctats catho- 

liques d' Allemagne, on Von voit des moines princes. 

Les abus ſervent des loix dans preſque toute la terre; & {1 les 
plus ſages des hommes s'aſſemblaient pour faire des loix, ou eſt 
etat dont la forme ſubfiſtat enticre? le clerge de France obſerve 
totyours un uſage onereux pour lui, quand il paic au roi un don 
gratuit de pluſieurs millions pour quelques années. II | emprunte 
& apres en avoir paiè les interCts, il rembourſe le capital aux cré- 
anciers: ainſi il paie deux fois. Il eut ete plus avantageux pour 

Petar & pour le clerge en general, & plus conforme à la raiſon, que 
ce corps elt ſubyenu aux beſoins de la patrie, par des e 
proportionnees A la valeur de chaque bénéfice. Mais les hommes 
ſont tolijours attaches a leurs anciens uſages, C'eſt par le meme 
eſprit, que le clerge, en s'aſſemblant tous les cinq ans, n'a jamais 
eu, ni une falle Tablet ni un meuble qui lui appartint. II 
eſt clair, qu'il eut peu, en depenſant moins, aider le roi davantage, 
& ſe batir dans Paris un palais, qui: eut te un nouvel ornement de 
cette capitale. 


7 —— — 5 —— — > — - 
- — — _ —— 7 AT EO TIE ® SIE R — rr — 
"pan 2828 ³ AAG ³ AAA ⁵Ä—T—T—T—„—T—— 
>" — 0 g Cen,” 5 ö 3 — . —— 
SS EEE —— ————— 
— 8 — — — — by oe * 2 
2 2 7 K ——.. WW ES ITE 8 <4 — 
3 * 2 2 
— 
— 
—— 
— — 2 
— 


rr 3 
—  —  —__=_ 


e e 


F 5 
. 

3 POE Hs LE 
——— NE yo 
— CE LEES 


— pr” noo. rogers 5, 
RA 
—— 


. 3 — 2 Fro 
. EEE SN — 


. . ie 

r _ ——— — - 

— = — —— ir ns 
S . 7 4 


— 


— =... 2 * 
— " EV ne; ele en 
= £ 
* — 
* r 
— SIS: 
Oe. 2 A — * 
r ? 
— EDT FS 
2 RIP 2 * A 
_ < 1 


Les. 


* 
** 


SES, 0 I = 
— ” oF pt; 4 8 — — Jn 2 = "> n — — . 
n —.— —— Rs —— — ee NP en ES — PIIEED — 8 = — e R 33 fa - - — — oc = 3 5 
wp — — — — — — — - — — — — — oh - ” pa - — — * . 2 4 Saw vote. — — — 1 — — 1 —— 4 
pry 2 15 * q 1 = 2 — "I LY m—_—— * 5 — D RISES. .. A ⁵— I Re WE — * — 8 2 259 2 S . 2 — — 2 N 2 
— p ; "1 A b n — 4 * . ACER OG EF 1 5 4 = 2 — — = 2X = Ä SSR => Eo ere OE nn ee eb nt ep gm . i, - Eon: rn Br nA ayes EE 
r 4 — CL - wr o_, n — os an —FELIRE WW _ —_— 3 — — . _ — 2 . 5 I W % PP 1 » * 1 De 2 + * e <2 *&% . di 2 + — 3 — * — 2 — — 
— E yur. Can: 2 ru AD ng. Nr ==>*- wa. 4 >: > — eo TT OTIS ay A _ — 4 2 1 <7 2 — nan oo * — Ae — — ci Fade — 2c — ODE ——— 
— . - - - - — — r — - ” —--——D, - >>; . — — it gt” = E 2 —— — —— — AT 2 :; .. > I ²˙ tg gn . nn Re, - 
—— == _- — +> AREA CEILING Cn EET RT I — — — - 5 - 3 —— | ... 2 . 5 I — 5 me SE — oe Sano . ED a 
» -* _ — ee. =. 2 4 += <a Horn —Þ-- _ > : — "grape — — F S = _ IJ 1 — 7 => — > — 4 we 
— 3 on bs ee none . nts IIS. En SS gf = — ¼—— $I. 2 7 2 A J — —— by g — — 
: OO TI go 5 g Ms - — — « — 3 rd : 
m—_ * — — 
. — — - _ nt net, NE IR ny — —ä— — 2 — . ey . par 5. — ace — ——— 
. 72 * — woe _ = 7 * —— ä A + — — . 5 
* 2 * — — . T — 0 5 
. , I” RT. * * J 2 — by — 4 = 
es — OI OI * : = 2 en r — = 
Be co. A — 9 * m 2 — , 2 5 


— 


l — N = _ — : * — 8 — — 3 — . 
. 22 2 3 — „3 CI — — _— x — — — — — —— 8 
wv Fay 3 — —— 5 — 4 : . ——— . ̃ —-— — — — NETS —— 
> 1 * 1 yrs" oo — 


| 
1 
174 
= 
ﬀ 
» | 
1 [ 
| i 
4 ö 
1 4 
. 
I 
4 . 
74 
"49 
BROKE 0. 
14 
ol. 4p; 
A. 
#4} , 
N 
0 ö 
0 
13 
$8 
Ty | l ; 
. f 
. 
44 
at 
HI 
Ny 1 
re 
1 14 
14 
M 1 
1 1 
„ 
i 1 
HRP 
$1 if 1 
"nd 1 
l & 
\ . 193 0 
» mf 1 
- "410608 
TH f 
by f 
4 
. 
pl 4 vi 
11 
1 th 8 i 
by! g 
1 4 
4 ! 
DR "7 
. 
1 
en 
Wi | 
" 
Wars [ 
THT. = 
«118148 
TIT. 
Minn, 
1 
7 "it | 
ki 1 1 
F918 
a ff 4 
y + 
i 
in 
1 
i 
LU Mt 1 
Hape 
10 0 
1 114114498 
„ 
4 1. N 
I 
. 
nnn 
Dient 
ng 
ian 
0 iy 
i 3 
49 4, 
4333 
05 ) i! | 
i 
19 38158 
n 
Ae 
Na. 
1 - 
#; ws. 5 
10 . 
„ 
$2168 
4 ll 
[£0 . } 
1 
1 
1 19 
in 
4 
997 5 0 
ene 
141-1 460908 
a 
2914 
. 
P1148 
nmr i 144 
10 W'h 
448 Rl 3 
Ws 
8 1 
4 C 
\ ll wo 4 
r 
1 i008 
1 
i iy 
in 
£18 
A 
194 
ie 
An 
Nu 
"340 
4/1138 
e 
Ah 
1417, i 
1 
4 * 
M it 
1 
11 i 
"iN 1 
Why 
l Nel 
N 
M 
. 
1948 
. 
1 
34 ) 
i 
WEE br 
Z . . 
474 
1 
ie 
. 
is 5 
11 
N F 
G ot 
WH. 
194 oat 
N 
Ni 
41:88 
HE 
IR 
N 
1 
e 
mane. 
lv „ 
6 
Xia? 
WIR 
1 
one 1h. 
+ LIB 
Na 
„ 
„ 
1 
11 
*; 
. 
. 
0 * 
e 
. 
11758 
14 HUM 
7 [ 
Na. 
109 
1 
EY 
Wh 
. 110 
. 
n 
+ RAY 
„ 1 448) 
"TY 
Wh: 
1 
141008 
(7 415 
A 
N 
.. 
EY, * 
WF 15510 
HER 
PM 
44: 
wa 
1 
1 . 
Ma 1 
F 
14 
n 
1 3" 
4 +0 
16 
mo 
wrt y 
11K 
1 
1 TI : 
4113-4 
Tau? 
IK KL. 
I 1 
ine 
Wl TY * 
Ne 


i. 4 
mw * 
an 

Mn! 
ien 

A 4 _ 
36H AY 
8) 41 my 
th 9 i 

URL ff 
1 "3 

F it 

1 +. *Y 

14 

4 2828 
14 N 3£ 
. 
* pl 
0 £ 

1 ins 
Main 

. 

1 1 

1 * 
1 þ 1 


352 AFFAIRE s 


2M 


Ll 


Les maximes du clerge de France n'ctaient pas encor entièrement 
7 . * / 3 7 . LIE it 'n 
Epurces, dans la minorite de Louis XIV, du melange que la ligue y 
avait apporte, On avait vu, dans la jeuneſſe de Louis XIII & dans les 
derniers ètats tenus en 1614, la plus nombreuſe partie de la nation, 
qu'on appelle le tiers (tat & qui eſt le fond de letat, demander en vain 


avec le parlement, qu'on posat pour loi fondamentale; „ qu aucune 


— 


„ puiſſance ſpirituelle ne peut priver les rois de leurs droits ſacrès, 
„ qu'ils ne tiennent que de Dieu ſeul; & que C' eſt un crime de 
„ 1eze-majeſte au premier chef, d' enſeigner qu'on peut dépoſeèr & 


„ tuer les rois.* C'eſt la ſubſtance en propres paroles de la de- 


mande de la nation. Elle fut faite dans un tems, où le ſang de 


Henri le grand fumait encore. Cependant un eveque de France 


nc en France, le cardinal du Perron, s' oppoſa violemment a cette 


1 propoſition, ſous. pretexte que ce n'<tait pas au tiers ètat a propoſer 


des loix, ſur ce qui peut concerner l' gliſe. Que ne faiſait- il donc 
avec le clerge, ce que le tiers tat voulait faire? mais il en était 


ſi loin, qu'il s emporta juſqu'a dire: „ que la puiſſance du pape 


„ Etait pleine, pléniſſime, directe au ſpirituel, indirecte au tem- 
porel; & qu'il avait charge du clerge de dire, qu'on excommu- 
„ Nirait ceux qui avanceraient, que le pape ne peut depoſer les 
„ trois.“ On gagna la nobleſſe; on fit taire les tiers ttat. Le par- 
lement renouvella ſes anciens arrets, pour declarer la couronne in- 
dependante, & la perſonne des rois ſacrce. La chambre eccléſiaſ- 
tique, en avouant que la perſonne etait ſacrce, perſiſta a ſoutenir 
que la couronne était dependante. Cetait le meme eſprit, qui a- 
vait autrefois depoſè Louis le debonnaire. Cet eſprit prèvalut au 
point, que la cour ſubjuguce fut obligce de faire mettre en priſon 
Iimprimeur, qui avait public Farret du parlement ſous le titre de 
lol fondamentale, C'etait, diſait-on, pour le bien de la paix; mais 
C<tait punir ceux qui fourniſſaient des armes défenſives à la cou- 
ronne. De telles ſcënes ne ſe paſſaient point a Vienne; c'eſt qu'a- 
lors Ja France craignait Rome, & que Rome craignait la maiſon 
d' Autriche. | 

La cauſe, qui ſuccomba, Ctait tellement la cauſe de tous les roie, 
que Jacques premier, roi d'Angleterre, Ecrivit-contre le cardinal du 


wx 


\S 


Perron; & Ceſt le meilleur ouvrage de ce monarque. C'ctait auſſi 


la cauſe des peuples, dont le repos éxige que leurs ſouverains ne 


1 OE | f 
dependent pas d'une puiſſance étrangere. Peu-à-peu la raiſon a 


prevalu : 


EccLiaESIASTIQUES, ' 3 
prevalu ; & Louis XIV n'eut pas de peine a faire ecouter « cette rai- 
| ſon, ſoutenue du poids de fa puiſſance. 
Antonio Ptres avait recommande trois choſes à Henri quatre, 
roma, conſejo, prelago. Louis XIV eut les deux dernicres avec tant 


de ſuperiorits qu'il n'eut pas beſoin de la premiere. II fut attentif . 


à conſerver l'uſage de Tappel comme d' abus au parlement des or- 
donnances eccl&fiaftiques, dans tous les cas od ces ordonnances in- 
tèreſſent la juriſdiction roiale. Le clerge- Sen plaignit ſouvent, & 
s'en loua quelquefois. Car {1 d'un cote ces appels ſoütiennent les 
droits de I'ctat contre autotite epiſcopale, elles aſſürent. de Vautre 
cette autoritè meme, en maintenant les privileges de Tégliſe Galli- 
cane contre les pretentions de la cour de Rome: deſorte que les 
eveques ont .regarde les parlemens comme leurs adverſaires & 
comme leurs defenſeurs; & le gouvernement eut ſoin, que malgre 
toutes les querelles de religion, les bornes aiſces a franchir ne ful 
ſent paſſees de part ni dautre, Il en eſt de la 3 5 des corps 
& des compagnies, comme des intercts des vill 

c'eſt au léègiſlateur a les balancer. a 


L'affaire de ce genre la plus importante & la plus delicate, fut celle 
de la regale. C'eſt un droit qu ont les rois de France, de pourvoir a tous 
les bénẽfices  {1mples d un diocéſe pendant la vacance du lege, & d'e- 
conomiser a leur gre les revenus de I,.. Cette prerogative eſt 
particulicre aux rois de France; mais chaque état a les ſiennes. Les 


rois de Portugal jouiſſent du 8 du revenu des Cvéchez de leur 
roiaume. L empereur a le droit des premicres pricres ; il a toujours 
conférè tous les premiers bencfices qui vaquent. Les rois de Naples 


& de Sicile ont de plus grands droits. Ceux de Rome ſont pour 


la plus-part fondes fur I'uſage, pluſtot que ſur des titres pri- 
mitifs. 


Les rois de la race de Mtrovte confcraient, de leur ſeule auto- 


rite, les evechez & toutes les prelatures. II ſemblait juſte, qu' ils 
conſervaſſent le faible privilege de diſpoſer du revenu, & de nom- 
mer a quelques benefices ſimples, dans le court eſpace qui s ecoule 
entre la mort d'un eve que & le ſerment de fidélitè enregiſtre de 
ſon ſucceſſeur. Pluſieurs eveques de villes reunies à la couronne 
ſous la troifieme race, ne voulurent pas reconnaitre ce droit, que 
des ſeigneurs particuliers trop faibles n'avaient pu faire badet les 
papes ſe declarcrent pour les eveques ; & ces pretentions reſterent 


Z. 2 tou jour 


es commergantes 


—— 
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envelopecs d'un nuage. Le parlement en 1608, ſous Henri quatre, 


declara que la regale avait lieu dans tout le roiaume: le clerge ſe 
plaignit; & le prince, qui menageait les eveques & Rome, es 
Taffaire 4 ſon conſeil, & ſe garda bien de la decider. ; 
Les cardinaux de 3 & de Mazarin firent rendre pluſi 
eurs arrets du · conſeil, par leſquels les < Eveques, qui, ſe diſaient Ex- 


empts, Etaient tenus de montrer leurs titres. Tout reſta indecis 


juſqu'en 1673; & le roi n'oſait pas alors donner un ſeul benefice, 
dans preſque tous les dioccles fatues au- de- la de la Loire, pendant la 


yacance d'un ſiége. 
Enfin, en 1673 le a Michel le Tellier ſcella un edit, 


par lequel tous les èvechez du roiaume étaient ſolimis à la regale, 
Deux evEques, qui Ctaient malheureuſement les deux plus vertueux 
hommes du roiaume, refuſcrent opiniatrèment de fe ſoùmettre. 


_ C'etait Pavillon &vèque d' Alet, & Caulet de Pamiers. Ils ſe defendi- 
rent d'abord par- des raiſons plauſibles: on leur en oppoſa dauſh - 


fortes. Quand des hommes &claires diſputent long tems, il y a 
grande apparence que la queſtion weſt pas claire. Elle était tres 
obſcure; mais il était evident, que ni la religion ni le bon ordre 


n'<taient intéreſſes I empecher un roi, de faire dans deux dioceſes, 
ce qu'il faiſait dans tous les autres. Cependant les deux EvCques . 


furent inflexibles, Ni l'un ni Fautre n'avait fait enregiſtrer ſon ſer- 
ment de fidelite ; & le roi ſe croiait en droit de pourvoir aux cano- 
nicats de leurs boliſes. 


Lees deux prelats excommunicrent les pourvus en regale. Tous 
deux Etaient ſuſpects de Janſeniſme. Ils avaient evi contre eux le 


pape Innocent dix; mais, quand ils ſe déclarérent contre les pré- 
tentions du roi, fs eurent pour eux Innocent onze, Odelchalchi : . 


ce pape, vertueux & 8 comme eux, prit entierement leur 


parti. ; I bs | 
Le roi ſe contenta d'abord d 8 les principaux 3 de ces 


TVEqUes. Il montra plus de moderation, que deux hommes qui ſe 


piquaient de ſaintete. On laiſſa mourir patiblement eveque d Alet, 
dont on reſpectait la grand vieilleſſe. L'eyEque de ebe reſtait 
ſeul, & n'ctait point cbranle, Il redoubla ſes excommunications, 


& perkiſta de plus à ne point faire enregiſter {on ſerment de fide- 


lite, perſuade que dans ce ſerment on ſoùmet trop Vegliſe à la mo- 


narchie. Le roi ſaiſit ſon temporel. Le pape & les Janſeniſtes * 
WT dedom- 


_— 
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dedommagerent. Il gagna a tre prive de ſes reyenus; & il mou- 
rut en 1680, convaincu qu'il avait ſofitenu la cauſe de Dieu contre 
le roi. Sa mort n'eteignit pas la querelle: des chanoines nommCs 
par le roi vinnent pour prendre poſſeſſion ; des religieux, qui ſe xg 
tendaient chanoines & grands-vicaires, les font fortir de Tzgliſe & 
les excommunient. Le metropolitain Montpeſat archeveque de 
Toulouſe, à qui cette affaire reffortit de droit, donne en vain des 
ſentences contre ces pretendus grands-vicaires, Ils en- appellent a 
Rome, ſelon uſage. de porter a la cour de Rome les cauſes ecclefi- 
aſtiques jugces par les archeveques de France, uſage qui contredit les 
libertes gallicanes: mais tous les gouvernemens des hommes ſont 
des contradictions. Le parlement donne des arréèts. Un moine 
nommé Cerle, qui était un de ces grands vicaires, caſſe & les ſen- 
tences du mètropolitain & les arrets du parlement. Ce tribunal le 
condanne par contumace a Etre trainè {ur une claie, & a perdre la 
tte. On execute en effigie. Il inſulte du fond de fa retraite, à 
Parch&veque & au roi; & le pape le ſotitient. Ce pontife fait plus; i 
perſuade comme Feveque de Pamiers, que le droit de regale eſt un 
abus dans Tegliſe, & que le roi n'a aucun droit dans Pamiers, il 
caſſe les ordonnances de Farcheveque de Toulouſe; il excommunie 
les nouveaux grands-vicaires que ce 7 a nommes, & les pourvus 

en regale, & leurs fauteurs. | 

Le roi convoque une aſſemblée du clerge, compoſce de trente- 
einq èvèques, & d autant de deputes du ſecond ordre. Les Janſe- 
niſtes prenaient pour la premicre fois la parti d'une pape; & ce pape, 
ennemi du roi, les favoriſait ſans les aimer. 1I ſe fit toujours un 
honneur de THiſter a ce monarque, dans toutes les occaſions; & de- 
puis meme, en 1689 il s'unit avec les allies contre le roi Jacques, 
parce que Louis XIV protegeait ce prince: deſorte qu'alors on 
dit, que pour mettre fin aux troubles de I Europę & de Tegliſe, 
il falait que le roi Jacques ſe fit e & le 2 catho- 
lique. 
Cependant Vaſſemblce du clerge de 168 d'une voix unanime ſe 
declare pour le roi, Il Sagiflait encor d une autre petite querelle. 
 devenue importante: Teletion d'un prieurè dans un Faubourg de 
Paris commettait enſembls le roi & le pape. Le pontife Romain 
avait caſſe une ordonnance de Varcheveque de Paris, & annuleè ſa 


nomination a ce prieure. Le parlemen: aya:t appel comme d'a- 
3 32 bus. 
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bus. Le pape avait ordonne par une bulle, que I'inquiſition fit 
brüler Larrèt du parlement; & le parlement avait ordonne la ſup. 
preſſion de la bulle. Ces combats ſont, depuis long-tems, les effets 
ordinaires & inevitables de cet ancien metange de la libertè naturelle 
de ſe gouverner ſoi-mème dans ſon pais, & de la ſoùmiſſion a une 


uiſſance ctrangere. = 
Laflemblee du clerge prit un parti, qui montre que des hommes 
ſages peuvent ceder avec dignite à le ſouverain, fans I intervention 
d'un autre pouvoir. Elle conſentit a Textenfion du droit de regale 
a tout le roiaume; mais ce fut autant une conceſſion de la part du 
clerge, qui fe relachait de ſes pretentions par reconnaiſſance pour 
ſon protecteur, qu'un aveu formel du droit abſolu de la cou- 
A . 5 
L'afſemblce ſe juſtifia auprès du pape, par une lettre dans laquel- 
le on trouve un paſſage, qui ſeul devrait ſervir de regle éternelle 
dans toutes les diſputes : c'eſt, il vaut mieux ſacrifier quelque 
choſe de ſes droits, que de troubler la paix. Le roi, Teglife Galli- 
cane, les parlemens, furent contens. Les Janſeniſtes ecrivirent 
quelques libelles. Le pape fut inflexible: il caffa par un bref tou- 
tes le reſolutions de Vaſſemblce, & manda aux eveques de ſe re- 
tracter. Il y avait la dequoi ſeparer a jamais l'egliſe de France 
de celle de Rome. On avait parle, ſous le cardinal de Richelieu 
& ſous Mazarin, de faire un pattiarche. Le vœu de taus les ma- 
giſtrats Ctait, qu'on ne paiat plus a Rome le tribut des annates; que 
Rome ne nommat plus, pendant fix mois de l'année, aux benéfices 
de Bretagne; que des eveques de France ne s appelaſſent plus CVC= 
ques par la permiſſion du Saint-Sitge, Si le roi Tavait voulu, il n'a- 
vait qu'a dire un mot; il ctait maitre de Vafſemblce du clerge, & il 
avait pour lui la nation. Rome eùt tout perdu par Vinflexibilite d'- 
un pontife vertueux, qui ſeul de tous les papes de ce ſiècle ne ſavait 
pas-Saccommoder au tems. Mais il y a d'anciennes bornes, qu'on 
ne remue pas ſans de violentes ſecouſſes. II falait de plus grands 
intercts, de plus grandes paſſions & plus d'efferveſcence dans les eſ- 
prits, pour rompre tout d'un coup avec Rome; & il ctait bien dif- 
hcile de faire cette ſciſſion, tandis qu'on voulait extirper le Calviniſ- 
me. On crut meme faire un coup hardiplorſqu'on publia les quatre 


fameuſes déciſions de la meme aſſemblèe du clerge en 168 2 dont 
voict la ſubſtance. 2 


2 
© 


1. Dieu 


0 


* 
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1. Dieu n'a donné à Pierre & à ſes ſucceſſeurs, aucune puilſance 
ni directe ni indirecte ſur les choſes temporelles. 


2. L gliſe Gallicane approuve le concile de Conſtance, qui declare 


les conciles generaux ſuperieurs au pape dans le ſpirituel. 

3. Les regles, les uſages, les pratiques regues dans les roiaume & 

dans Iegliſe Gallicane, doivent demeurer inebranlables. 
Les deciſions du pape, en maticres de fol, ne ſont ſures, qu a 
pres que Fegliſe les a acceptces. 

Tous les tribunaux & toutes les facultes'de theologie enregiſtr 
rent Ces FOE propoſitions dans toute leur etendue: & il fut defen- 
du par un edit, de rien enſeigner jamais de contraire. 

Cette fermets fut regardèe à Rome comme un attentat de rebel- 
les; & par tous les proteſtans de Europe, comme un faible effort 
d'une cgliſe nce libre, qui ne rompait que quatre chainons de ſes 
feres. . 

Les quatre maximes furent FER ſoutenues avec enthouſiaſme 
dans la nation, enſuite avec moins de vivacite. Sur la fin du régne 
de Louis XIV, elles commencerent à devenir problematiques; le 


cardina] de Fleuri 16s fit depuis deſavouer en partie par une aſſem- 
blee du clerge, ſans que ce deſaveu causat le moindre bruit, parce 


que les eſprits n'ctaient pas alors echauffes, & que dans le miniſtere 
du cardinal de Fleuri rien n'eut de [eclat. 


Cependant Innocent onze Saigrit plus que jamais: il refuſa des 


8 bulles 3 à tous les e evèques & a tous les abbes commandataires que le 


roi nomma; deſorte qu'à la mort de ce pape en 1689, il y avait 


vingt- neuf dioctſes en France depourvus d'cveques. Ces prelatsn'en 


touchaient pas moins leurs revenus; mais 11s*n' olaient ſe faire ſacrer, 


ni faire les fonctions &piſcopales. Lidce de creer un patriarche le 


renouvela. La querelle des franchiſes des ambaſſadeurs a Rome, 
qui acheya d'envenimer les plaics, fit penſer qu enfin le tems <tait 
venu, d'établir en France une cglile catholique capęſiolique, qui ne 


ſerait point Romaie. Le procureur- -ocncral de Harli & Favocat- 


general Talon le firent aſſez entendre, quand ils appelcrent comme 
d'abus en 1687 de la bulle contre les franchiſes, & qu'ils cclaterent 
contre Fopiniatrete du pape, qui laiſſait tant d egliſes ans paſteurs. 
Mais 7 jamais le roi ne voulut conſentir à cette demarche, qui tail 


plus aiſce qu'elle ne Paraiſſait hardie. 
La 
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3 cauſe d Innocent onze devint cependant la cauſe du Saint - Sicge. 
Les quatre propoſitions du clerge de France attaquaient le fantöme 
de linfallibilite, u' on ne eroit pas à Rome, mais qu on y ſpùti- 
ent.) Et le pouvoir reel attach à ce fantöme. Aléxandre huit & 
Innocent douze ſuivirent les traces du fier Odeſcalchi, quoique 
d'une maniere moins dure: ils confirmèrent la condannation portce 
contre Vaſſemblee du clerge: ils refuſerent les bulles aux eveques ; 
enfin ils firent trop, parce que Louis XIV nen avait pas fait aſ- 
ſez, Les &vEques, laſſes de n'etre que nommes par le roi & de ſe 
voir ſans fonctions, demanderent à la cour de France la permiſſion 
dappaiſer la cour de Rome. 

Le roi, dont la fermets& Ctait fatigute, le permit. Chacun d'tux 
ecrivit ſ&artment, qu il Etait doulonrenſement afflige des procedes de 
1 aſſemble ; chacun declare dans fa lettre, qu il ne regoit point com- 
me decide ce qu'on y a decide, ni comme ordonne ce qu on y a 
ordonnè. Pignatelli (Innocent douze) plus conciliant qu'Odeſcal- 
chi, fe contenta de cette demarche. Les quatre propolitions n'en fu- 
rent pas moins enſeignèes en France de tems en tems. Mais ces ar- 
mes ſe rouillèrent, quand on ne combattit plus; ; & la diſpute reſta 
couverte d'un voile, ſans Etre decidte, comme il arrive preſque toll- 
jours, dans un etat qui n'a pas ſur ces matieres des principes invari- 
ables & reconnus. Ainſi, tantôt on s'eleve contre Rome, tantot lui 
cede, ſuivant les conjoncteurs, . Huivant Jes caraMres de Ceur qui 
gouvernent, & les intèrèts particuliers de ceux par qui ils ſont gou- 
vernés. | | 

Louis XIV d'ailleurs neut point d autre demèlé ecclẽſiaſtique 
avec Rome, & n'eſſuia aucune oppoſition du clerge dans les affaires 
s temporelles. . 
Sous lui, ce clergé devint reſpectable par une decence ignore | 
dans la barbarie des deux premieres races, dans le tems encor plus 
barbare du gouvernement fèodal; abſolument inconnue pendant les 
guerres civiles & dans les agitations du regne de Louis XIII, & ſur- 
tout pendant la fronde, à quelques exceptions pres qu il faut toũ- 
jours faire dans les vices comme dans les vertus qui dominent. 

Ce fut alors ſeulement, que Ton commenga a deciller les yeux du 
peuple ſur les ſuperſtitions qu'il mele toujours à fa religion. Il fut 
permis, malgrè le parlement d' Aix & malgre les Carmes, de ſavoir 
que la Lazare & Madelaine n'ttaicnt point venus en Provence. _ Les 


Bene- 
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Benédictins ne purent faire croire, que Denys I Arcopag te eũt gou- 
verne Tegliſe de Paris, Les ſaints ſuppoſes, les faux miracles, les 
fauſſes reliques, commencerent à Ctre deeries, La ſaine raiſon, qui 
Eclairait les philoſophes, penctrait partout, mais lentement & avec 


difficulte, 


[/cyeque de Chalons, Gaſton-Louis de Noailles frere du eardinal, 
eut une picte aſſez eclairce, pour enlever en 1702 & faire jetter une 
relique, conſervee precieuſement depuis pluſieurs fiecles dans l' 


gliſe de Notre-dame, & adorce ſous le nom du Nombril de Jeſus- 


Chriſt. Tout Chilons murmura contre EV que. Préſidens, con- 
ſeillers, gens du roi, treſoriers de France, marchands, notables, 
chanoines, cures, proteſterent unanimement par un acte juridique 
contre [entrepriſe de Feveque, reclamant le faint Nombril, & alle- 
guant la robe de Jeſue- Cbrift conſervte à 4 Argenteuil, ſon mouchoir 
a Turin & à Laon, un des clous de la croix a Saint-Denis, & ſon 
| prepuce à Rome; mais la ſage fermet& de Feveque Temporta a la 
fin ſur la ersdulité du peuple. 
Quelques autres ſuperſtitions, attachées A Jes uſages reſpectables, 


ont ſubfiſte. Les Proteſtants en ont triomphe. Mais ils ſont obli- 


ges de convenir, qu'il n'y a point d' cgliſe catholique ou ces abus ſojent 
moins communs & plus mepriſes qu'en France. 

L'eſprit vraiment Philoſophique, qui na pris racine que vers le 
milieu de ce ſiécle, n ©teignit point les anciennes & nouvelles que- 
relles theologiques, qui n'ctaient pas de ſon reſſort. On va parler de 
ces diſſentions, qui font la honte de la raiſon humaine. 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME, 


RE Caleinifme. 


Au eſt affreux ſans doute, que l'egliſe Chretienne ait totjours 
I eté dechirce par ſes querelles, & que le ſang ait coule pen- 
Want tant de ſiécles par des mains qui portaient le dieu de 
E's 9 1 Cette fureur fut inconnuè au paganiſme. II couvrit la 
terre de tenebres, mais il ne Varroſa guerres que du ſang des ani- 
maux; & ſi quelquefois chez les Juifs & chez les paiens on devoua 
des 1 humaines, ces devoumens, tout horribles qu'ils ctatent, 
ne cauſcrent point de guerres civiles. La religion des paiens ne 
conſiſtait que dans la morale & dans des fEtes. La morale qui eſt 
commune aux hommes de tous les tems & de tous les lieux, & les 
fetes qui n Etaient que des rehouiffances, ne pouvaient troubler le genre 
humain. 
L'eſprit dogmatique apporta chez les. hommes la fureur des guer- 
res de religion. Pai recherche long-tems, comment & pourquoi 
cet eſprit dogmatique, qui diviſa les ecoles de VDantiquité palenne 
ſans cauſer le moindre trouble, en a produit parmi nous de ſi hor- 
ribles. Ce n'eſt pas le ſeul fanatiſme qui en eſt cauſe; car les Gym- 
noſophiſtes & les Bramins, les plus fanatiques des Noce ne firent 
jamais de mal qu'a eux mèmes. Ne pourrait-on pas trouver peut- 
Etre Forigine de cette nouvelle peſte qui a rayage la terre, dans Te- 
ſprit republican qui anima les premicres égliſes? Les aflemblces ſe- 
crettes, qui bravaient d'abord dans des caves & dans des giot- 
tes Pautorits des empereurs Romains, formerent peu a-peu un ctat 
dans I'ctat. C'etait une republique cachce au milieu de l empire. 
Conſtantin la tira de deſſous terre, pour la mettre a cote du trone. 
Bientot l'autoritè attachle aux orands ſieges ſe trouva en oppoſition 
avec 1 eſprit populaire, qui avait inſpire jilqu. alors toutes les aſſem- 


: blees 
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blees des chretiens. Souvent, deſque Veveque d'une mctropole fai- 
fait valoir un ſentiment, un &vque ſuffragant, un prètre, un dia- 
cre, en avaient un contraire. Les anciennes opinions, renouvelces, 
depuis par Luther, par Zwingle, par Calvin, tendaient pour bs 
pluſpart a detruire Vautorite epiſcopale & mème la puiſſance monar- 
chique. C'eſt une des principales cauſes ſecrettes, qui firent rece- 
voir ces dogmes dans le nord de Allemagne, od Lon Gait las de la 
grandeur des papes, & on Ton craignait d' tre aſſervi par les empe- 
reurs. Ces opinions triompherent en Suede & en Danemarck, pais 
ou les peuples ctaient libres ſous des rois. 

Les Anglais, dans qui la nature a mis l'éſprit d inidpendante, 
les adopterent, les mitigerent, & en compolerent une religion pour 
eux ſeuls. Elles penetrerent en Pologne, & y firent beaucoup de 
progres dans les ſeules villes ou le peuple wel point eſclave. La 


Suiſſe neut pas de peine à les recevoir, parce qu elle ctait republique. 


Elles furent ſur le point d'@tre Ctablics 3 Veniſe par la meme raiſon; 
& elles y euſſent pris racine, ſi Veniſe n'eut pas etè voiſine de Rome, 

& peut-ctre {1 le gouvernement n 'eut pas craint la democratie, qui 
etait le grand but des predicans. Les Hollandais ne prirent cette 
religion, que quand ils ſecouerent le joug de IEſpagne. Geneve 
devint un etat populaire, en devenant calviniſte. Toute la maiſon 
d' Autriche ecarta ces ſectes de ſes Etats, autant qu il lui fut poſſible. 
Elles rapprocherent preſque point de TEſpagne. On ne. les vit 
point, ſous le régne de Francoiſe premier & de Henri II princes ab- 
ſolus, cauſer de grands troubles en France. Mais, deſque le gouver- 


nement fut faible & partage, les querelles de religion furent violen- 


tes. Les Conde & les Coligni, devenus calviniſtes parce que les 
Guiſes ctaient catholiques, deyleyerfarent Vetat a l'envi. La leg- 
retè & Timpètuoſitè de la nation, la fureur de la nouveautè & Ten- 


thouſiaſme, firent pendant e ans, du peuple le Plaus poli, un 


peuple de barbaxes. 


Henri IV, nè dans cette ſecte qu il aimait fans tre entété d'au- 


cune, ne put, malgrè ſes victoires & ſes vertus, regner ſans abandon- 
ner le calviniſme: devenu catholique, il ne Gor pas aſtez 1 ingrat pour 
vouloir détruire un parti naturęllement enemi des rois, mais au- 
quel il devait ſa couronne; & s'il voulu dithper cette faction, il ne 
Vaurait pas pu. II la chloe la protẽgea & la rcprima, - 
Aaa Les 
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Les H uguenots en France faiſaient tout au plus alors * douzié- 
me partie de la nation. Mais il y avait parmi eux des ſeigneurs 
puiſſans: des villes entiéres ètaient proteſtantes. Ils avaient fait la 
guerre aux rois: on avait EteE contraint de leur donner des places de 
ſüretè: Henri III leur en avait accorde quatorze, dans le ſeul Dau- 
phine; Montauban, Nimes, dans le Languedoc; Saumur, & ſurtout 


la Rochelle, qui faiſait une republique à part, & que le commerce 


& la faveur de Angleterre pouvaient rendre puiſſante. Enfin, 
Henri IV ſembla ſatisfaire ſon gout, ſa politique & meme ſon — . 
en accordant au parti le cclebre edit de Nantes en 1598. Cet (dit 


 n'ctait au fond que la confirmation des privileges que les proteſtans | 


de France avaient obtenus des rois precedens les armes a la main, 


& que Henri le grand affermi ſur le trone leur laiſſa par bonne vo- 


lonte. 
Par cet edit de Nantes, que le nom de Henri quatre rendit plus 


_ celebre que tous les autres, tout ſeigneur de ficf haut- Juſticier pou- 


vait avoir dans ſon chateau plein exercice de la religion pretendue 


| reformee: tout ſeigneur ſans haute-juſtice pouvait admettre trente 


perſonnes 4 ſon preche. Lentier exercice de cette religion ctait au- 


toriſe dans tous les lieux qui reſſortiſſaient immediatement à un par- 
lement. 


Les Calviniſtes pouvaient faire imprimer, ſans s 'adreſſer aux ſu- 


perieurs, tous leurs livres, dans toutes les villes ou leur religion « ctat 


permiſe. 
Ils Etaient declares copalle de toutes les charges & dignites de Te- 


tat; & il y parut bien en effet, puiſque le roi fit ducs & pairs les leig⸗ 


neurs de la Trimouille & de Roni. > 

On crca une chambre expres au parlement de Paris, compoſce 
d'un prefident & de ſeize conſcillers, laquelle jugea tous les proces 
des Huguenots, non ſeulement dans le diſtrict immenſe du reſſort 
de Paris, mais dans celui de Normandie & de Bretagne. Elle fut 
nommee la chambre de Fedit. Il n'y eut jamais a Ja verite qu'un 
ſeul Calviniſte admis parmi les conſeillers de cette juriſdiction. Ce- 
pendant, con: me elle ctait deſtince a empecher les vexations dont le 
parti ſe plaignait, & que les hommes fe piquent toujours de remplir 
un devoir qui les diſtingue; cette chambre compolce de catholiques | 
rendit toujours aux Huguenots, de leur aveu mème, la juſtice la plus 
impartiale, 


L | | Ils 
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Is avaient une eſptce de petit parlement à Caſtres, indépendant 
de celui de Toulouſe. 11 y eut a Grenoble & a Bordeaux des cham- 
bres mi · parties, Catholiques & Calviniſtes. Leurs egliſes s aſſem- 
blaient en ſynodes, comme Fegliſe Gallicane. Ces privileges & 
beaucoup d's autres incorporcrent ainſi les Calviniftes au reſte de la 
nation, C'ttait I la verite- attacher des ennemis enſemble; mais 


Fautorite, la bonte & Tadreſſe de ce grand roi, les continrent pen- 
dant ſa vie. 


- Apres la mort a Jamais effraiante & deplorable de Henri quatre, 


dans la faibleſſe d'une minorite & ſous un cour divilce, il etait bien 
difficile que Feſprit republican des reformes n'abuſat de ſes privilé- 
ges, & que la cour, toute faible qu elle était, ne voulut les reſtrain- 
dre. Les Huguenots avaient déja <tabli en France des cercles, à 

limitation de FAllemagne. Les deputes de ces cercles ctatent ſou- 


vent ſeditieux; & il y avait dans le parti, des ſeigneurs pleins d'am- 
bition. Le doc de Bouillon, & ſurtout le duc de Rohan le chef le 
plus accredite des Huguenots precipiterent bientot dans la revolte le- 


ſprit remuant des predicans, & le zele aveugle des peuples. Laſſem- 


blee gencrale du parti ofa des 161 5 preſenter a la cour un cater, 


par lequel, entre autres articles injurieux, elle demandait qu'on re- 
format le conſeil du roi. ls prirent les armes en quelques endroits 


des l'an 1616; & Vaudace des Huguvenots fe joignant aux diviſions 


de la cour, a la haine contre les favoris, 3 inquietude de la na- 
tion, tout fut long - tems dans le trouble. C' eètait des {editions, des 
intrigues, des menaces, des priſes d' armes, des paix faites a la bite 
& rompues de meme; c'eft ce qui faiſait dire au celcbre cardinal 


4 alors nonce en France, qu 1 1 avait vu que des 


Ba renner 1621, les égliſes Calviniſtes de France offrirent à 


Leſcliguières, cet homme de fortune devenu depuis connetable, le 
gcneralat de leurs armèes & cent-mille 6cus par mois. Mais Leſdi- 
guieres, plus cclaire dans ſon ambition qu'eux dans leurs factions, & 
qui les connaiſſait pour les avoir commandes, aima mieux alors les 
combattre que d' tre a leur tète; & pour reponle à leurs offres, il ſe 
fit catholique. Les Huguenots 8 Fade ſerent enſuite au marꝭchal duc 
de Bouillon, qui dit qu'il était trop vieux; & enfin ils donnerent 
cette N eurelile place au duc de Rohan, qui — ns avec 
8 ion 
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Du CALVINIS NE. 
ſon frere Soubiſe, oſa faire la guerre au roi de France. 


La meme annee, le connetable de Luines mena Louis XII * 


province en province. il ſoumit plus de cinquante villes, preſque 
fans réſiſtance: mais il echoua devant Montauban; le roi eut Vaf- 


front de decamper. On aſſiëgea en vain la Rochelle: elle refiſtait 


& par elle-meme & par les ſecours de l' Angleterre ; & le duc de Ro- 


han, coupable du crime de leze-majeſte, traita de la paix avec ſon 
roi, preſque de couronne à couronne. | 

Apres cette paix & apres la mort du connetable de Luines, i fa- 
lut encor recommencer la guerre & aſlieger de nouveau la Rochel- 
le, toujours liguce contre ſon ſouverain avec TAnglais & avec les 
Calviniſtes du roiaume. Une femme (c'ctait la mere du due de Ro- 
han) defendit cette ville pendant un an, contre Varmee roiale, contre 
Factivite du cardinal de Richelieu, & contre Vintrepidite de Louis 
XIII, qui affronta plus d'une fois la mort a ce fiege. La ville ſout- 
frit toutes les extremites de la faim; & on ne dut la reddition de la 
place, qu'a cette digue de cinq-cent pièds de long, que le cardinal 
de Richelieu fit conftruire, à Pexemple de celle qu Alexandre fit au- 
trefois Clever devant Tyr. Elle fut commencee par un Francais 
nomme Tiriot, & achevee par Pompee Targon. Elle domta la mer 
& les Rochelois. Le maire Guiton, qui voulait senſevelir ſous les 


ruines de la Rochelle, eut Vaudace, après ꝰ tre rendu a diſcretion, 


de paraitre avec ſes gardes devant le cardinal de Richelieu. Les 
maires des principales villes des Huguenots en avaient, On ota les 
ſiens 4 Guiton, & les privileges à la ville. Le duc de Rohan, chef 
des herctiques rebelles, continuait toujours la guerre contre ſon roi; 
& abandonnè des Anglais quoique Proteſtans, il ſe liguait avec les 
Eſpagnols quoique catholiques. Mais la conduite ferme du cardi- 


nal de Richelieu forga les Huguenots, battus de tous cores, à ſe ſou- 
mettre. 


Tous les edits, qu'on leur avait accordes juſqu” alors, avaient été 
des traites avec les roi. Richelieu voulut que celui qu il fit rendre, 
fat appele Jed t de grace. Le roi y parla en louverain qui pardon- 
ne. On ota Texercife de la nouvelle religion, a la Rochelle, a ile 
de Ré, & Oleron, 4 Privas, 4 Pamiers; du reſte on laiſſa ſubſiſter 


edit de Nantes, que les Calviniftes regardcrent toujours comme leur 
loi fondamentale. 


II 


E- n parait ẽtrange que le cardinal de Richelieu, ſi abſolu & fi au- 


dacieux, n'abolit Pas "CE fameux edit 3 il eut al ors uc idee vas, 


tendue de ſon ambition & à la hauteur de fes penſees. Il rechercha 


la gloire de ſubjuguer les eſprits; il sen croiait capable par ſes lu- 
_ mieres, par ſa puiſſance & par ſa politique. Son projet était de 
gagner des miniſtres, de leur faire d' abord avouer que le eulte ca- 
tholique n'etait pas un crime devant Dieu, de les mener enſuite par 
degrez, de leur accorder quelques points peu importans, & de pa- 
raitre aux yeux de la cour de Rome ne leur avoir rien accordé. II 
comptait eblouir une partie des reformes, ſeduire autre par les preſens 
& par les graces, & avoir enfin toutes les apparences de les avoir reunis 


I Tegliſe, laiſſant au tems a faire le reſte, & n'enviſageant que la 


gloire d'avoir ou fait ou prepare ce grand ouvrage, & de paſſer pour 
avoir fait. Le fameux pere Joſeph d'un cote, & deux miniſtres 


gagnẽs de l'autre, entamèrent cette negociation. Mais il parut que 


le cardinal de Richelieu avait trop preſume, & qu'il eſt plus 
difficile d'accorder des theologiens, que de faire des digues ſur 

| Focean, . Sr =: 
Richelieu rebute ſe propoſa d'ecraſer les Calviniſtes. D'autres 


ſoins Ven empecherent, II avait 4 combattre a la fois les grands du 


roiaume, la maiſon roiale, toute la maiſon d Autriche, & ſouvent 

Louis XIII lui-méèéme. Il mourut enfin au milieu de tous ces ora- 
ges, d'une mort prèmaturèe. II laiſſa tous ſes deſſeins encor im- 

parfaits, & un nom plus eclatant que cher & venerable. 


Cependant, apres la priſe de la Rochelle & I'<dit de grace, les 
guerres ceſſèrent; & il n'y eut plus que des diſputes. On impri- 


mait de part & d' autre de ces gros livres qu'on ne lit plus. Le cler- 
ge & ſurtout les Jeſuites cherchaient a convertir des Huguenots. 
Les miniſtres tàchaient d'attirer quelques catholiques a leurs opinions. 
Le conſeil du roi ètait occupe a rendre des arrEts, pour un cimeticre 
que les deux religions ſe diſputaient dans un village, pour un tem- 
ple bäti ſur un fonds appartenant autrefois à Vegliſe, pour des cco- 
les, pour des droits de chiteaux, pour des enterremens, pour des 
cloches ; & rarement les rcformcs gagnaient leurs proces, 11 n'y eut 


plus, apres tant de devaſtations & de ſaccagemens, que ces petites 
(pines. Les Huguenots n'eurent plus de chef, depuis que le duc de 


Rohan ceſſa de letre, & que la maiſon de Bouillon weut plus Sedan. 


Ils. 
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366 Du CALVINISME, 


Ils fe firent meme un merie de reſter tranquiles, au milieu FIR 5 
tions de la fronde & des guerres civiles, que des princes, des parlemens 
& des Eve ques excitèrent, lorſqu ils pretend rent ſervir le rol contre 
le cardinal Mazarin. 1 dE res 

Il ne fut preſque point queſtion de religo Pehdent la vie de ce 
W II ne fit nulle difficulte de donner la place de controleur- 
general des finances 4 un Huguenot de race Anglaiſe, nomme Her- 
vard. Tous les Huguenots entrérent dans les fermes, dans les ſous- 
ſermes, dans toutes les places qui en dependent. 

Colbert, qui ranima Vinduftrie de la nation & qu'on peut regarder 
comme le fondateur du commerce, emploia beaucoup de Hugueno: $ 


dans les arts, dans les manufactures, dans la marine. Tous ces 


objets utiles, qui les occupaient, adoucirent peu- a-· peu dans eux la 
fureur (pidemique de la controverſe; & la gloire qui environn? cin- 
quante ans Louis XIV, ſa puiſſance, ſon gouvernement ferme & vigou- 
reux, 6terent au parti Calviniſte, comme à tous les ordres de I'ctat, 
toute idee de rẽſiſtance. Les ſCtes magnifiques d'une cour galante 


jettaient mEme du ridicule ſur le pedantiſme des Huguenots. A 


meſure que le bon gout ſe perfectionnait, les pſeaumes de Marot & 


de Beze ne pouvaient plus inſenſiblement inſpirer que du dcgout, 


Ces pſeaumes, qui avaient charmé la cour de Frangois ſecond, n'e- 
taient plus faits que pour la populace ſous Louis XIV. La ſaine 
philoſophie, qui commenga vers le milieu de ce ficcle à percer un 
peu dans le monde, devait encor dégoutèr a la longue les honnetes- 
gens des diſputes de controverſe. 

Mais, en attendant que la raiſon ſe fit peu- a- peu ecouter des 
hommes, I'c ({prit1 meme de diſpute pouvait ſervir à entretenir la tran- 
quilite de I'ctat. Car les Janſeniſtes commencant alors a paraitre 


avec quelque reputation, ils partageaient les ſuffrages de ceux qui ſe 


nourriſſent de ces ſubtilites ; ils &crivaient a la fois contre les Jéſuites 
& contre les Huguenots: ceux: ci repondaient aux Janſeniſtes & aux 
ſuites: les Lutheriens de la province d'Alface ècrivaient contre eux- 
tous. Une guerre de plume entre tant de partis, pendant que, Ve- 
tat ctait occupe de grandes choſes & que le gouvernement Etait 
tout puiſſant, ne pouvait devenir en peu d années qu une occupa- 
tion de gens oiſifs, qui degenere tot ou tard en indiffcrence, 

Louis XIV Ctait anime contre les religionaires, par les remon- 


trances 's continue les de ſon clerge, Jar les inſinuations des Jeſuites, 


par 
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par 1a cour * Rome, & enfin par le chancelier le Tellier 8 Louvois 


ſon-fils, tous deux ennemis de Colbert, & qui voulaient perdre les 


reformes comme rebelles, parce que Colbert les protegeait comme 
des ſujets utiles. Louis XIV, nullement inſtruit d'ailleurs du fond 
de leur doctrine, les regardait, non ſans quelque raiſon, comme 
d'anciens revoltes ſoümis avec peine. Il sappliqua d'abord à miner 
par degrez de tous cotes edifice de leur religion: on leur ötait un 
temple ſur le moindre pretexte : on leur defendit d'epouſer des 
filles catholiques; & en cela on ne fut pas peut- tre aſſez politique: 
c'ctait ignorer le pouvoir d un ſexe, que la cour pourtant connaiſ- 
ſait ſi bien. Les intendans & les evEques tachaient, par les moiens 


les plus plauſibles, d'enlever aux Huguenots leurs enfans, Colbert eut 


ordre en 168 1, de ne plus recevoir aucun homme de cette religion 


dans les fermes. On les exclut, autant qu'on le put, des commu- 


nautés des arts & des métiers. Le roi en les tenant ainſi ſous le 
Joug, ne Tappeſantiſlait pas tolyours, On defendit par des arrets 
toute violence contre eux. On mela les inſinuations aux ſcverites ; 
& il n'y eut alors de rigueur, qu avec les formes de la juſtice. 

On emploia ſurtout un moien aſſez efficace de converſion: ce 
fut Vargent. Mais on ne fit pas aſſez d'uſage de ce reſſort. Peliſ- 
ſon fut charge de ce miniſtcre ſecret. C'eſt ce mEme Péliſſon long- 
tems Calviniſte, fi connu par ſes ouvrages, par une cloquence pleine 
d abondance, par ſon attachement au ſurintendant Fouquet, dont il 
avait ete le premier commis, le favori & la victime. Il eut le bon- 
heur d'etre claire & de changer de religion, dans un tems ou ce 
changement pouvait le mener aux dignitcs & a la fortune, 1] prit 
['babir ecc]chaſtique, obtint des b{ncfices, & une place de maitre 
des requetes. Le roi lui confia le revenu des abbaies de Saint-Ger- 
main des Prez & de Cluni vers Vannce 167 7, avec les revenus du 
tiers des conomats, pour ètre diſtribues 2 A ceux qui voudraient ſe 
convertir. Le cardinal le Camus, eveque de Grenoble, $etait dcja 
ſervi de cette mthode, Plliſſon, charge de ce département, en- 
voiait argent dans les provinces. On tachait d'operer beaucoup 
de converſions pour peu dargent. De petites ſommes, diſtribu- 
ces a des indige ns, enflaient la liſte que Péliſſon preſentait au roi 
tous les trois mois, en lui perſuadant que tout cedait dans le monde 
a ſa puiſſance ou à ſes bienfaits. 

Ce conſeil, encourage par ces petits ſucce: que le tems cut ren- 
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dus plus confitlicables; genhardit en 1681 à i donner une COTE 
par lad laquelle les enfans Etaient regus à renoncer a leur religion a 
läge de ſept ans; & A Fappui de cette declaration, on prit dans les 
provinces beaucoup d' enfans pour les faire abjurer & on logea des 
gens de guerre chez les parens. 

Te fut cette precipitation du chancelier le Tellier & de Louvois 
ſon fils, qui fit d'abord déſertèr en 1681 beaucoup de familles du 
Poitou, de la Saintonge & des provinces voiſines. Les ètrangers ſe 
hätkrent d'en profiter. 

Les rois d Angleterre & de Danemarck, & furtout la ville d Am- 
ſterdam, invitérent les Calviniſtes de France d a ſe refugier dans leurs 
Etats & leur aſſürcrent une ſubſiſtance. Amſterdam s engagea mème 
a bätir mille maiſons pour les fugitifs. 

Le conſeil vit les ſuites dangereuſes de [ uſage trop prompt de 
Vautorite, & crut y remedier par Tautorite meme. On ſentait 
combien nèceſſaires ctaient les artiſans dans un pais ou le commerce 
fleuriſſait, & les gens de mer dans un tems ou Fon ctabliflait une 
-puiſſante marine. On ordonna la peine des galcres contre ceux de 
ces profeſſions, qui tenteraient de s &chaper. | 

On remarqua, que pluſieurs familles Calviniſtes vendaient leurs 
immeubles. Auſlitot parut une declaration, qui confiſqua tous ces 
immeubles, en cas que les vendeurs ſortiſſent dans un an du roi- 
aume. Alors la ſeverite redoubla contre les miniſtres. On inter- 
diſait leurs temples ſur la plus legere contravention, Toutes les 
rentes, laifices par teſtament aux conſiſtoires, furent appliquees aux 
hopitaux du rojaume : 

On difendit aux maitres d'Ccoles Calviniſtes, de recevoir des 
penſionnaires. On mit les miniſtres à la taille. On öͥta la nobleſſe 
aux maires proteſtans, Les officiers de la maiſon du roi, les ſecre- 
taires du roi, qui ctaient proteſtans, eurent ordre de ſe d(faire de 
leurs charges. On radmit plus ceux de cette religion, ni parmi 
les notaires, ni parmi les procureurs & les avocats. 

Il etait enjoint à tout le clergè de faire des proſélites; & il Ctait 
defendu aux miniſtres d'en faire, ſous peine de banniſſement per- 
petuel. Tous ces arrets étaient publiquement ſollicités par le 
clerge de France. Cetait apres tout les enfans de la maiſon, qui 


ne voulaient point de partage avec des ctrangers introduits par 
force, 


Peliſ. 
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Peliſſon continuait d'acheter des convertis; mais Madame Her- 
er veuve du contrdleur-general « des Benden, animee de ce zele de 
religion qu'on a remarquè, de tout tems dans les femmes, envolait 
autant d argent run) pom act les converſions, que Pelifſon youy 
en faire. 

Enfin les Hopiiction Get deſobeit en quelques endroits. IIS 
vrafſemblerent dans le Vivarès & dans le Dauphine, ' pres des lieux 
ou Von avait 'demoli- leurs temples. On les attaqua; ils ſe defen- 
dirent. Ce netait qu'une tres legere etincelle du feu des ancien- 
nes guerres civiles. Deux ou trois-cent malheureux, ſans chef, 
fans places & meme ſans deſſeins, furent diſperſcs en un quart 
d'heure. Les ſupplices ſuivirent leur defaite. L'intendant du Dau- 
phine fit rouer le petit-fils du miniſtre Chamier qui avait dreſſe I- 
dit de Nantes. Il eſt au rang des plus fameux martyrs de la ſecte; 
& ce nom de Chamier a été longtems en veneration chez les pro- 
teſtans. 

L'intendant Baville, en Languedoc fit rouer vif le miniſtre Cho- 
mel. On condanna trois autres au meme ſupplice, & dix a Etre 
pendus: la fuite qu' ils avaient priſe les ſauva; & ils ne furent éxé- 

cutẽès queen effigie. 

Tout cela inſpirait la terreur, & en mème tems augmentait Po- 
piniatretẽ. On ſait trop, que les hommes Sattachent a leur reli- 
gion à meſure qu' ils ſouffrent pour elle. 

Ce fut alors qu'on perſuada au roi, qu'apres avoir enyoie des 
miſſionnaires dans toutes les provinces, il falait y envoler des dragons. 
Ces violences parurent faites a contretems; elles étaient les ſuites 
de Feſprit qui régnait alors a la cour, que tout devait flechir au 
nom de Louis XIV. On ne ſongeait pas, que les Huguenots ne- 
taient plus ceux de Jarnac, de Moncontour & de Coutras; que la rage 
des guerres civiles ctait cteinte ; que cette longue maladie etait de- 
genre en langueur; : que tout na qu'un tems chez les hommes; 

que 11 les peres avaient te rebelles ſous Louis XIII, lesenfans ctatent 
ſoiimis ſous Louis XIV. On voiait en Angleterre, en Hollande, e 

Allemagne, pluſieurs ſectes, qui 8 'craient mutuellement Egorgees le 
ficcle palle, vivre maintenant en paix dans les m&mes villes. Tout 
prouvait, qu'un roi abſolu pouvait Etre (galement bien ſervi par des 1 
catholiques & par des proteſtans. Les Luthériens d'Alſace en &- = | 
taient un temoignage autentique. 5 c RH 
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Louis XIV, qui en ſe ſaiſiſſant de Strasbourg en 1 681 2 


le Luthéraniſme, pouvait tolerer dans ſes Etats le Calviniſme, que 
le tems aurait aboli, comme il diminue chaque jour le nombre des 
Lutheriens en Alſace. Pouvaitron imaginer, qu en foręant v un grand 
nombre de ſujets on n'en perdrait pas davantage, qui malgrè les edits 
& malgre les gardes, echaperaient par la fuite a une violence qu'ils 
appellaient une horrible perſecution? Pourquoi enfin vouloir fair hair 
a un million d hommes un nom cher & prècieux, auquel & proteſ- 
tans & catholiques & F rangais & ctrangers avalent alors Joint celui 
de gi aĩVd La politique meme ſemblait pouvoir engager a conſerver 


les Calviniſtes, pour les opposèr aux pretentions continuelles de la 
cour de Rome, _ C'ttait en ce tems-1a mème, que le roi avait ou- 


vertement rompu avec Innocent XI, ennemi de la France. Mais 
Louis XIV, conciliant les interets de fa religion & ceux de ſa gran- 
deur, voulut à la fois humilier le pape dune main, & ccraler le 
Calviniſme de Tautre. | 
11 enviſageait dans ces deux entrepriſes cet èclat FR gloire, dont 
il Ctait idolätre en toutes choſes. Les évèques, pluſieurs intendans, 
tout le conſeil, lui perſuadérent que ſes ſoldats, en ſe montrant ſeu- 
lement, a eee. ce que ſes bien-faits & les miſſions avaient 
commence. Il crut n'uſer que d autorité; mais ceux a. qui cette 
autorite fut commiſe, uſcrent d'une extreme rigueur. 

Vers la tin de 1684 & au commencement de 1685, tandis que 
Louxis XIV, toujours puiſſamment arme, ne craignait aucun de ſes 
Vvoiſins, les troupes furent envoices dans toutes les villes & dans tous 
les chäteaux, ou il y avait le plus de proteſtans; & comme les 
dragons, aſſez mal diſciplines dans ce tems-la, furent ceux qui 
commirent le pl us d'exces, on appella cette execution /a aragpnade. 

Les fronticres.Eraicut aull ſoigneuſement gardées qu'on le pou- 
rait, pour prevenir la fuite de ceux qu'on voulait reunir a Tegliſe, 
c<tait une efpece-de chaſſe qu'on faiſait dans une grande enceinte. 

Un eveque, un intendant, ou un ſubdelegue, ou un cure, ou 
quelqu'un d'autoriſe, marchait a la tEte des ſoldats. On aſſemblait 
les principales ſamilles Calviniſtes, ſurtout celles qu'on croiait les 
plus faciles. Elles renongaient à eure re ligion au nom des autres: 
& les obſtines Ctaient livres aux ſoldats, qui eurent toute licence 
excepte celle de tuer. Il y eut pourtant pluſieurs perſonnes ſi cru- 

ellement maltraitces, qu'elles en moururent. Les enfans des retu- 


8 
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pics dans les pais errangen jettent encor des cris ſur cette perſecu- 
tion de leurs płres. IIs la 1 aux = 1 9 8 Yu fout- 
ſtit Veplife dans les premiers tems. 5 

+ 'Cctait'un' étrange contraſte, que dy 1 fin une cour voluptueuſe 
ow rëgnaient la douceur des mœurs, 

ſocikté, il partit des ordres ſi durs & fi impitoiables. Le marquis de 
Louvois porta dans cette affaire Vinflexibilite de ſon catactère; & 
on y reconnut le mème genie, qui avait voulu enſevelir la Hollande 
ſous les eaux, & qui depuis mit le Palatinat en cendres. 11 y a encor 
des lettres de fa main de cette annee 1685, concues en ces termes: 
„ ©: majeſtẽ veut, qu'on faſſe eprouver les dernicres rigueurs a 
„„ ceux qui ne voudront pas fe faire de fa religion; & ceux qui auront 
io la ſotte gloire de vouloir demeurer les derniers, doivent Ctre pouſ- 
„ 8s juſqu'd la dernicre extr[mite. 


Paris ne fut point expoſe a A obs vexations:- lev-cris ſe ſeraicnt fait. 


entendre de trop pres au trone. 
Tandis qu'on faiſait ainſi tomber partout les Sende, & qu'on de- 
mandait dans les Provinces des abjurations d main armee, VEdit de 


Nantes fut enfin cafſe aw mois d Octobre 168 5; & on aher de 


ruiner V'6difice, qui était deja mine de toutes parts. 1 
La chambre de Icdit avait deja ete ſupprimee. I] fut ordonné 
aux conſeillers Calviniſtes du parlement, de ſe defaire de leurs 
charges. Une foule Carrets du conſeil parut coup ſur coup, pour 
extirper les reſtes de la religion proſcrite. Celui qui pataiſſait le 
plus fatal, fut Vordre d'arracher les enfans aux pretendus reformes, 
pour les remettre entre les mains des plus proches parens cathsli- 
ques; ordre, contre lequel la nature reclamait a a ſi haute voix, qu il 
ne fut pas Execute. 

Mais dans ce celebre edit qui revoqua celui de Nantes, il parait 
qu'on prepara un EVENCmMent tout contraire au but qu'on 8'ctait 


propoſe. On voulait la reunion des Calviniſtes a Tegliſe, dans le 


roiaume. Gourville homme tres judicieux, conſultè par Louvois, 
lui avait propoſe, comme on fait, de faire enfermer tous les mini- 

_ & de ne relacher que ceux qui gagnes par des penſions ſecret- 
. abjureraient en public, & ſerviraient à la reunion plus que des 
— & des ſoldats. Au lieu de ſuivre cet avis politique, il 
fut ordonnè par I'<dit à tous les miniſtres qui ne voulaient pas ſe 
convertir, de ſortir du roiaume dans quinze jours. Cetait s'a- 


veugler, que de penſer qu en chaſſant les paſteurs une grande partie 
B b b 2 | du 
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du troupeau ne ſuivrait pas. C'&ait bien eser deſi price 
& mal connaitre les hommes, de eroire que tant de cœurs ulceres 
& tant d'i imaginations Chauffees par Videe du martyre, ſurtout dans 
les pas meridionaux de la France, ne &expoſeraient pas à tout, pour 
aller chez les ctrangers publier eur conſtance & la gloire de ſear 
exil, parmi tant de nations envieuſes de Louis NO wa tendajent 
les bras à ces troupes fugitives, 

Le vieux chancelier Fe Tellier, en fignant Vedit, s derig het de 
Joie: Munc dimittis ſervum iuum, Domine, quia valerins oculi mei 
/alutare tum. Il ne ſavait pas qu il l Ggnait un des grands malheurs 
de la France. 

Louvois ſon fils ſe trompait encore, en eroiant qu il ſuffrait a un 
ordre de ſa main pour garder toutes les frontières & toutes les cotes, 
contre ceux qui ſe faiſaient un devoir de la fuite. L'induſtrie occu- 
pice a tromper la loi, eſt toujours plus forte que Fautorite, Il ſuffiſat 
de quelques gardes gagncs, pour favoriſer la foule des refugies. Pres 

de cinquante- mille familles en trois ans de tems fortirent du roiaume, 

& furent apres ſuivies par d'autres. Elles allerent porter chez les 
ctrangers les arts, les manufactures, la richeſſe. Preſque tout le nord 
de I Allemagne, pais encor agreſte & denue d'induſtrie, regut une 
nouvelle face de ces multitudes tranſplantées. Elles peuplẽrent des 
villes entières. Les etoffes, les galons, les chapeaux, les bas, qu'on 

achetait auparavant de la France, furent fabriques par eux. Un 
Faubourg entier de Londres fut peuplè d'ouvriers Frangais en ſoie; 
d'autres y porterent l'art de donner la perfection aux eriſtaux, qui 
fut alors perdu en France. On trouve encor tres communëment 
dans l'Allemagne For que les réfugiés y repandirent. Ainſi la France 
perdit environ cinq-cent-mille habitans, une quantite prodigieuſe 
d'eſpeces, & ſurtout des arts dont ſes ennemis s enrichirent. La 
Hollande y gagna d' excellens officiers & des ſoldats. Le prince d- 
Orange eut des regimens entiers de refugies. Il y en eut qui sta- 
blirent juſques vers le cap de Bonne: eſperance. Le neveu du célé- 
bre Duquene, lieutenant-general de la marine, fonda une colonie 
a cette extremite de la terre. . 

Ce fut en vain qu'on remplit les priſons & les galeres de ceux 
qu'on arrcta dans leur fuite. Que faire de tant de malheureux, af- 
termis dans Jeur creance par les tormens? Comment laifler aux ga- 
lères des gens de loi, des vicillards infirmes? On en fit embarquer 
quelques centaines pour I Amerique. Enfin le conſeil imagina, que 
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quand la forties du roiaume ne ſerait plus deſenduẽ, les eſprits nE 
tant plus animces par le plaiſir ſecret de déſobèir, il y. aurait moins 

de dèſertions. On ſe trompa encor ; & apres avoir ouvert les paſ- 
fſages, on les refetma inutilement une ſeconde fois. 

Tous les temples detruits, tous les miniſtres bannis, ils agiſſai de 
de retenir dans la communion romaine tous ceux qui avaient chan- 
ge par perſuaſion ou par crainte. Il en reſtait pres de quatre-cent-mil- 
le dans le roiaume. Ils ctaient obliges-d'aller à a la meſſe & de com- 
munier. Quelques-uns, qui rejetterent Thoſtie apres Vavoir regue,, 
furent condannes 2 a Ctre brules vifs. Les corps de ceux qui ne vou- 
laient Pas recevoir les ſacremens a à la mort, ctaient traines ſur la claie 
& jettes à la voirie. 

| Toute perſccution fait des proſelites, quand elle frape pendant la 
chaleur de Venthouſfiaſme. Les Calviniſtes gaſſemblerent partout 
pour chanter leurs pſeaumes, malgre la peine de mort dècernèe con- 
tre ceux qui tiendraient les aſſemblèes. II y avait auſſi peine de 
mort contre les miniſtres qui rentreraient dans le roiaume, & cinq- 
mille cinq: cent livres de recompenſe pour qui les de noncerait. IL 
en revint pluſieurs, qu'on fit perir par la corde ou par la roue, 

La ſecte ſubſiſta en paraiſſant ecraſee:; Elle eſpera en vain dans 
la guerre de 1689, que le roi Guillaume, qui avait d&trone ſon- 
beau - pere catholique, ſoutiendrait en France le Calviniſme. Mais. 
dans la guerre de 170 1 la rebellion & le fanatiſme Eclaterent en Lan- 
guedoc. 
II y avait da long- tems, que dans les montagnes des Cèvennes 
& du Vivares F $clevait des inſpires & des prophetes. Un vieil Hu- 
guenot, nommé De ſerres, avait tenu Ecole de prophétie. Il mon- 
trait aux enfans les paroles de Fecriture, qui diſent: „ quand trois 
„ ou quatre ſont aſſemblés en mon nom, mon eſprit eſt parmi eux; 
„ & avec un grain de foi on tranſportera c des montagnes “ Enſuite 
il recevait Veſprit : il Etait hors de Jui-mEme: II avait des convul- 
ſions: il changeait de voix: il reſtait immobile, egare, les cheveux 
hériſſes, ſelon Vancien uſage de toutes les nations, & ſelon ces rc- 
gles de demence tranſmiſes de fiecle en fiecle. Les enfans recevai- 
ent ainſi le don de Pprophetie; & s ils ne tranſportaient pas des mon- 

tagnes, e eſt qu'ils avaient aſſez de foi: pour recevoir Veſprit, & pas 
aſſez pour faire des miracles: ainſi ils redoublaient de ferveur pour 


obtenir ce dernier don. 
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Tandis que les Cevennes <taient ainſi l' ce de — ne, 4 
miniſtres qu on er ee puren, revenaient en "{ ere | Précher = 
i 1 | peuples. 99 +. DF 
Claude Brouſſon d'une famkills de Names conſiddede; bomme do- 
quent & plein de 2éle, tres eſtimé chez les ctrangers, retourne 
1rccher dans fa patrie en 1698: il y eſt convaincu, non ſeulement 
d'avoir rempli ſon miniſtere malgrè les edits, mais d'avoir ett dix 
ans auparavant des intelligences avec les ennemis de Vetat, L'inten- 
dant Baville le condanne a la'roue. Il meurt comme moraient les 
premiers martyrs Toute la ſecte, tous les trangers, oublient qu il 
a Cie criminel d' tat, & ne volent en lui qu un ſaint, qui a ſcele {a 
foi de ſon ſang. 
Alors les prophetes ſe vulelicnr, & Teſprit 40 fureur redouble. 
Il arrive malheureuſement, qu'en 1703 un abbe de la maiſon du 
Chailat, inſpecteur des miſſions, obtient un ordre de la cour, de 
faire enfermer dins un couvent deux filles d'un gentil- homme, nou- 
veau converti. Au lieu de les conduire au couvent, il les mene 
q abord dans ſon chiteau. Les Calviniſtes s attroupent: on enfonce 
les portes: on delivre les deux filles & quelques autres priſonniers. 
Les ſeditieux ſaiſiſſent Pabbe du Chailat; ils lui offrent la vie, sil 
veut Etre de leur religion. II la refuſe. Un prophete lui crie : 
 meurs donc, Peſprit te condanne, ton peche eſt contre toi: & il eſt tue 
a coups de fuſil. Auſhitot apres ils ſaiſiſſent les receveurs de la ca- 
pitation, & les pendent avec leurs roles au cou. Deal ils ſe jettent 
{ur les pretres qu'ils rencontrent & les maſſacrent. On les pourſuit: 
ils ſe retirent au milieu des bois & des rochers. Leur nombres s'ac- 
croit. Leurs prophetes & leurs propheteſſes leur annoncent de la 
part de Dieu le rctablifſement de Jeruſalem & la chute de Baby- 
lone. Un abbe de la Bourlie parait tout a coup au milieu d'eux 
dans leurs retraites ln & leur apporte de largent & des 
armes. 5 
C tait le fils du marquis de Guiſcard ſous-gouverneur du roi, lun 
des plus ſages hommes du roiaume. Le fils etait bien indigne d'un 
tel pere. R fugiè en Hollande pour un crime, il va exciter les Cé- 
vennes a la revolte. On le vit quelquetems apres paſſer a Londres, 
ou il fut arrete pour avoir trahi le miniſtere Anglais, apres avoir 
trahi ſon pais. Amene devant le conſeil, il prit ſur la table un de 
ces longs canifs, avec leſquels on peut commettre un meurtre; il en 
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frapa le grand tréſorier Harlay, & on le conduiſit en priſon charge 
de Ba. I prevint ſon ſupplice en ſe donnant la mort lui-meme. 


Ce fut donc cet homme, qui au nom des Anglais, des Hollandais 


& du duc Savdie, Fit ue, les e & leur promettre de 
puiſſans {ecours. = KA 

Une grande partie * paik ** A nd. Ae cri 
de guerre <tait: point d'irmpits & liberte de conſcience. Ce cri ſeduit 


partout la populace. Ces fureurs juſtifiaient le deſſein, qu'avait eu 


Louis XIV,  dextirper le Calviniſme. Mais ſans Jat TEvocation 
de edit de Nantes, on n aurait pas eu a combattre ces fureurs. 


Le roi envoie d abord le marechal de Mont- Revel avec quelques 


troupes. 1 fit la guerre à ces miſerables comme ils meritaient qu'on 
la leur fit. On rove, on briile les priſonniers. Mais auſſi les ſol- 


dats, quit, etal entre les mains des revoltes, periſſent par des 


morts cruelles. Le roi, oblige de ſoutenir la guerre partout, ne 


pouvait envoier contre eux que peu de troupes. 11 était difficile 
de les ſurprendre, dans des rochers preſque inacceſſibles alors, dans 


des cavernes, dans des bois ou ils o rendaient par des cl non 
fraies, & dont ils deſcendaient tout a coup comme des betes feroces. 


| | / . 0 | } ö . : . ; 
Hs defirent mEme dans un combat regle le regiment de la marine: 
On emploia contre eux ſucceſſive ment trois marèchaux de France. 


Au maréchal de Mont-Revel ſeceda en 17904 le maréchal de 
Villars. 

Comme il lui Etait plus difficile encor de les trouver que de les 
battre, le marcchal de Villars, apres s' Etre fait craindre, leur fit 
propoſer une amniltie. Quelqueuns dentre eux y. conſentirent, da- 
trompès des prometics d'Ctre ſecourus par la Savoie. 

Le plus accredite de leurs chefs & le ſeu] qui merite d'etre nom- 
me, était Cavalier. Je Vai vu depuis en Hollande & en Angleter- 
re. C'etait un petit homme blond, d'une phy ſionomie douce & 
agreable, On Pappelait David dans ſon parti. De gargon bou- 
langer, il Etait devenu chef d'une aſſez grande multitude, a Page 
de vingt- trois ans, par ſon courage & a aide d'une prophctelle qu 
W lt reconnaitre ſur un ordre expres du Saint- Eſprit. On le trou- 

& la tète de huit-cent hommes qu'il en enregimentait, quand Of 


10 propola Tamniſtie. Il vint ſuivi d'un des chefs 4 Nimes, ou il 


traita avec le marechal de Villars. Il demanda des otages: on lui en 
donna. 
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376 Do CA L VITE. 

i II promit de former quatre regimens des revoltes, qui ſerviraient 
le roi ſous quatre colonels, dont il ſerait le premier & dont il nom- 
ma les trois autres. Ces regimens devaient ayoir Txereiſe libre de 
leur religion, comme les troupes Eetrangeres à la ſolde de France. 
Mais cet èxercice ne devait point ètre permis ailleurs. 

On acceptait ces conditions, quand des emiſfaires de Hollande 
vinrent en emptcher effet avec de Pargent & des promeſſes. Ils 
detacherent de Cavalier les principaux fanatiques. Mais aiant don- 
ne fa parole au maréchal de Villars, il la voulut tenir. Il accepta - 
le brevet de colonel, & commenca a former ſon regiment avec cent- 
trente hommes qui lui ctatent affectionncpcs. 

Jai entendu ſouvent de la bouche du martchal de Villars, qu il 
avait demande à ce jeune homme, comment il pouvait à fon age 
avoir et tant d'autorite ſur des hommes ſi feroces & i indiſciplina- 
bles. II répondit, que quand on lui déſobéiſſait, fa propheteſle, 
qu'on appe lait la Grande Marie, erait ſur le champ inspire, & con- 
dannait a mort les refraQaires qu 'on tuait ſans raiſonner *. Ajant 
fait depuis la meme queſtion 2 1 Cavalier, Toe” eus la meme re- 
ponſe. | 
Cette negociation ſinguliére ſe faiſait apres la WR de Hoch- 
Net. Louis XIV, qui avait proſcrit le Calviniſme avec tant de hau- 
teur, fit la paix, ſous le nom d'amniſtie, avec un garcon Boulan- 
ger; & le marcchal de Villars lui preſenta le brevet de colonel & 
cCelui d'une penſion de douze- cent livres. 

Le nouveau colonel alla a Verſailles, & recut les ordres du mi- 
niſtre de la guerre. Le roi le vit, & hauſſa les cpaules. Cavalier, 
obſerve par le miniſtere, craignit & ſe retira en Pitmont.” De-la il 

paſſa en Hollande &>n Angleterre. II fit la guerre en N & 
y commanda un regiment. II eſt mort officier general & gou- 
verneur de | ile de Gar nezay, avec une grande reputation de valeur, 
naiant de ſes premitres fureurs conſerve que le courage, & aiant 
peu- a- peu ſubſtituè la prudence a a un fanatiſme qui n'ctait plus ſou- 
tenu par I'exemple, _ 2 

Le marechal de Villars, e du Languedoc, fut remplace par 
le marcchal de Barvick. Les malheurs des armes du roi enhardiſ- 


* Ce trait doit 0 trouver dans les veritables mẽmoires du 8 de Villars. ie pre- 
mier tome eſt certainement de lui: il eſt conforme au manuſcrit que j'ai vu: les deux au- 
tres {ont d'une main <trangere & bien differente, 

ſal- 
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ſaient alors les fanatiques du Languedoc, qui eſperaient les ſecours 
du ciel & en recevaient des allies. n leur faiſait toucher de Far- 


gent par la voie de Geneve. ' Ils attgndaient des officiers, qui devai- 


ent leur Ctre envoiẽs de Hollande & d' Angleterre. Ils avaient des 
intelligences dans toutes les villes de la Province. * I 

On peut mettre au rang des plus grandes conſpirations, celle qu'- 
ils formerent, de ſaiſir dans Nimes le duc de Barvick & l intendant Bad- 
ville, de faire revolter le Languedoc & le Dauphine, & d'y intro- 
duire les ennemis. Le ſecret fut garde par plus de mille Nonjurés. 


L'indiſcretion.d'un ſeul fit tout decouvrir, . Plus de deux- cent per- 


ſonnes perirent dans les ſupplices. Le maréchal de Barvick fit ex- 
terminer par le fer & par le feu tout ce qu'on rencontra de ces mal- 
heureux. Les uns moururent les armes à la main; les autres ſur 
les roues ou dans les flammes. Quelques- uns, plus adonnès à la pro- 
phetie qu aux armes, trouverent moien daller en Hollande. Les 
refugies Francais les y recurent comme des envoiés celeſtes, Ils al- 
lerent au devant d'eux, chantant des pſeaumes & jonchant leur che- 
min de branches d'arbres. Ces prophetes allerent enſuite en Angle- 
gleterre. Mais trouvant que Tegliſe epiſcopale tenait trop de [egliſe 
Romaine, ils voulurent faire dominer la leur. Leur perſuaſion 
<tait ſi pleine, que ne doutant pas qu'avec beaucoup de foi on ne fit 
beaucoup de miracles, ils offrirent de reſſuſcitèr un mort, & mEme 


tel mort que l'on voudrait choifir. Partout le peuple eſt peuple; & 


les Preſbyteriens pouvaient ſe joindre a ces fanatiques contre le cler- 
oe Anglican, Le miniſtere Anglais prit le parti qu'on aurait du 
toljours prendre avec les hommes à miracles. On leur permit de 
dcterrer un mort dans le cimeticre de I'<gliſe cathedrale. La place 


fut entource de gardes Tout ſe paſſa juridiquement. La ſcene fi- 


nit par mettre au pilori les prophètes. 

Cependant en France, le temps, la prudence du gouvernement, 
& les progres de la raiſon ont rendu les Calviniſtes tranquiles: leur 
nombre eſt diminuè avec l'enthouſiaſme. . 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME, 


DU FANSENISME. 


"T2 8 civiles, & Ebranler les fondemens des etats. - Le Janſeniſme 
ne pouvait exciter que des querelles thcologiques & des 
= guerres de plume ; car les reformateurs du quinzieme fic- 
che aiant dechire' tous les liens par qui Tegliſe Romaine tenait les 
hommes, aiant traité d'idolatrie ce qu'elle avait de plus ſacrè, aiant 
ouvert les portes de ſes cloitres, & remis ſes tréſors dans les mains 
des ſcculiers; il falait qu'un des deux partis perit par l'autre. Il n'y 
a point de pas en effet, ou la religion de Calvin & de Luther ait pa- 


ru, ſans faire couler le ſang. 


Mais les Tanſeniſtes n attaquant point! egliſe, n'en voulant ni aux 
dogmes fondamentaux ni aux biens, & <ecrivant ſur des queſtions 
abſtraites, tantot contre les Calviniſtes, tantot contre les Catho- 
liques & contre les conſtitutions de papes, n'eurent enfin de erédit 
nulle part; & ils ont fini par voir leur ſecte meprifee, quoiqu'- 
elle ait ed pluſieurs * très reſpectables par leurs talens & par 
leurs meeurs. 

Dans le tems meme ou les Huguenots attiratent une attention ſe- 
rieuſe, le Janſeniſme inquicta la France plus qu'il ne la troubla. 
Ces diſpatese ctaient venues d'ailleurs comme bien d' autres. D'abord 


un certain docteur de Louvain nommé Michel Bay, qu'on appelait 


Ba us ſelon la coutume du pedantiſme de ces tems la, Saviſa de 
ſolitenir, vers Van 1 552, quelques propoſitions ſur la grace & ſur la 
predeftination, Cette queſtion, ainſi que preſque toute la mcta- 
P bylique, rentre pour le fond dans le labyrinthe de la fatalité & de la 


Iiberte, ou toute Fantiquite s eſt cgarce, & on I homme n'a gueres de 
fil qui le conduiſe. L'e- 


L'eſprit de curioſitè donne de Dieu à l'homme, cette impulſion 7 
e pour nous inſtruire, nous emporte ſans ceſſe au de-là du 1 
but, comme tous les autres reſſorts de notre ame, qui, Sils ne pou- mn 
vatent nous PEE trop loin, ne nous exciteraient Poverty Ane Wis 
aſſez. 9 

Ainſi, on a diſputé ſur tout ce qu'on ne connait pas. Mais les 1 
diſputes des anciens philoſophes furent toujours paiſibles; & celles des * 
theologiens, ſouvent ſanglantes & totyours turbulentes. 1 

Des Cordeliers, qui n'entendaient pas plus ces queſtions que Mi- 1688 
chel Baius, crürent le libre arbitre renverſe & Ja doctrine de Scot en 7 

danger. Faches d'ailleurs contre Baius au ſujet d'une querelle a- 08 
peu-pres dans le meme gout, ils defercrent ſoixante & ſeize propo- 1 
fitions de Baius au pape Pie V. Ce fut Sixte-quint, alors general 1 
des Cordeliers, qui dreſſa la bulle de condannation en 1 $65: "GEN; "408 
je croi, la premiere bulle, dans laquelle on ait cenſure des e 1 
en genéral, ſans les ſpecifier en particulier. 9 

Soit crainte de ſe compromettre, ſoit degout d*examiner de telles 1 
ſubtilités, ſoit indifference & mépris pour des theſes de Louvain, on ns 
condanna reſpectivement les ſoixante & ſeize propoſitions en gros, "08 
comme heretiques, ſentant Pherefie, mal ſonantes, tEmeraires & ns 
ſuſpectes. Les docteurs de Louvain furent tres empcches en rece- 1 

vant la bulle. Il y avait ſurtout une phraſe, dans laquelle une 178 
virgule, miſe à une place ou à une autre, condannait ou tolérait a 
quelques opinions de Michel Baius,”- Luniverfine deputa à Rome, 11 
pour {avoir du Saint-Pere ou il falait mettre la virgule. La cour de 4. 
Rome, qui avait d'autres affaires, envoia pour toute reponſe à ces Wo 
Hause un exemplaire de la bulls; dans lequel il ny avait point de Wt. 
virgule, du tout. On le depoſa dans les archives. Le grand vicaire 1 
nommé Morillon dit, qu'il fallait recevoir la bulle du pape, quand 8 
meme il q aurait des erreurs. Ce Morillon avait raiſon en politique; 1 
car aſſurèment il vaut mieux recevoir cent bulles erronnces, que de 1 
mettre cent villes en cendres, comme ont fait les Huguenots & leurs Wl 
_ adverſaires. Baius crut Morillon & ſe retracta paiſiblement. 10 
Quelques années apres, T Eſpagne, auſſi fertile en auteurs ſcolaſ- 1 
tiques que ſterile en bons ecrivains, produiſit Molina, le Jcſuite qui WI 
crut ayoir decouvert preciſement, comment Dieu agit {ur les crea- 70 
tures & comment les er“ atures lui réſiſtent. II diſtingua Vordre na- 1 1 
turel & Tordre ſurnaturel, la pregeſtination 3 a la grace & la pre- Wh 
'Ccc2 deſti- "38 
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deſtination à la gloire, la grace prevenante & la coopkrante. II fut 

Vinventeur du concours concomi:ant, de la ſcience moienne & du 
congruiſme. Cette ſcience moienne & ce congruiſme ctaient ſur- 
tout des idées rares. Dieu par fa ſcience moienne conſulte habile- 


ment la volonte de I homme, pour favoir ce que I homme fera quand 


il aura eu {a grace; & enſuite, ſelon I uſage qu il devine que fera 
le libre arbitre, il prend ſes arrangemens en conſequence pour deter- 


miner homme; & ces arrangemens ſont le congruiſine. 


1+ Les Domiriicains Eſpagnols, qui nentendaient pas plus cette ex- 
plication que les Jeſuites, mais qui Etaient jaloux deux, ecrivirent 
que le livre de Molina era le precurſenr de [ Amechriſt. 

La cour de Rome cvoqua la diſpute, qui ctait deja entre les mains 
des grands-inquifiteurs; & ordonna avec beaucoup de ſageſſe, le 
ſilence aux deux partis, qui ne le garderent ni l'un ni Vautre. 

Enfin, on plaida ſerieuſement devant Clement huit; & à la hon- 
te de Teſprit humain, tout Rome prit parti dans le proces. Un Je- 
ſuite, nommé Acbilles Gaillard, aſlura le pape, qu'il avait un moi- 
en ſir de rendre la paix a egliſe, il propoſa gravement d' accepter 
la predeſtination gratuite, a condition que les Dominicains admet- 


traient la ſcience moienne; & qu'on ajuſterait ces deux ſyſtemes 
comme on pourrait. Les Dominicains refuſerentÞ accommodement 


d' Achilles Gaillard. Leur celebre Lemos ſoùtint le concours preve- 
nant & le complement de la vertu active. Les congrégations ſe 
multiplicrent, ſans que perſonne s'entendit. 75 
Clement VIII mourut avant d'avoir pu reduire les argumens pour 
& contre a un ſens clair, Paul V reprit le proces. Mais comme 
lui-mème en eut un plus important avec la republique de Veniſe, il 


fit ceſſer toutes les congregations, qu'on appela & qu'on appelle en- 
cor de auxilus, On leur donnait ce nom, aulji peu clair par lui- 


meme que les queſtions qu'on agitait, parce que ce mot ſignifie /e- 
cours, & qu'il sagitlait, dans cette diſpute, des ſecours que Dieu 
1 a la nol Sethe des . Paul V finit par ordonner 
aux deux partis de vivre en pai 
Fendant que les Jcſuites ceabliſaicn leur 8 moienne & leur 
congruiſme, Corzeule Janſenius, & que d'Ypres, renouvelait quel- 
ques 1dees de Baius dans un gros livre ſur Saint-Auguſtin, qui ne 
fut imprimè qu après ſa mort; de forte qu'il devint chef de ſecte, 
Ans jamais $en douter. Preſque perſonne ne lut ce livre, qui a 
caule 
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cauſe tant de troubles. Mais du verger de Haurane abbe de Saint- 
Cyran, ami de Janſenius, homme auſſi ardent queecrivain diffus & 
obſcur, vint à Paris & perſuada de jeunes docteurs & quelques vieil- 
les femmes. Les Jeſuites demanderent à Rome la condannation du 
livre de Janſenius comme une ſuite de celle de Baius, & Vobtinrent 
en 1641. Mais a Paris la faculte de theologie, & tout ce qui ſe 
melait de raiſonner, fut partage. Il ne parait pas qu'il y ait beau- 
coup à gagner, à penſer avec Janſenius que Dieu commande des 
choſes impoſſibles. Cela n'eſt ni philoſophique ni conſolant. Mais 
le plaiſir ſecret d tre d'un parti, la haine contre les Jeſuites, Fen- 
vie de ſe diſtinguer & [inquictude deſprit, formerent une ſecte. 

La faculte condanna cinq propoſitions de Janſenius a la pluralite 
des voix. Ces cinq propoſitions etaient extraites du livre tres fidé- 
lement quant au ſens, mais non pas quant aux propres paroles. Soix- 
ante docteurs appelcrent au parlement comme d abus & la chambre 
des vacations ordonna que les parties comparaitraient. 

Les parties ne comparurent point. Mais d' un cote, un docteur 
nomme Habert ſoulevait les eſprits contre Janſenius ; de Tautre, le 
fameux Arnauld, diſciple de Saint-Cyran, defendait le Janſeniſme 
avec | impctuoſite de ſon tloquence, II haiſſait les Jeſuites encor 
plus qu'il n aimait la grace efficace, & il ctait encor plus hai deux, 
comme ne d'un pere qui stant donné au barreau avait violemment 
plaide pour [univerfite contre leur ctablifſement. Ses parens s'ctai- 
ent acquis beaucoup de conſideration dans la robe & dans | epce. 
Son genie, & les circonſtances ou il ſe trouva, le determinerent a la 
guerre de plume & a ſe faire chef de parti, eſpece d'ambition de- 
vant qui toutes les autres diſparaiſſent. 1] combaꝛi tit contre les Je- 
ſuites & contre les reformes, juſqu'a Vage de quatre. vingt ans. On 
a de lui cent- quatre volumes, dont preſqu aucun n eſt aujourd'hui 
au rang de ces bons livres claſſiques, qui honorent le fiecle de Louis 
XIV & qui ſont la bibliotheque des nations. Tous ſes ouvrages eu- 
rent une grande vogue de ſon tems, & par la reputation de Tauteur, 
& par la chaleur des diſputes. Cette chaleur s'eſt atticdie; les livres 

ont étè oubliés. II n'eſt reſtè que ce qui appartenait implement à à la 
raiſon, fa gecometrie, la grammaire raiſonnce, la logique, auſquel- 
les il eut beaucoup de part. Perſonne n'<ta't nè avec un eſprit plus 
philoſophique; mais ſa philoſophie fut corrompuè en lui par la fac- 
tion qui Fentraina, & qui plongea ſoixante ans dans de milcrables 
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ſeniſtes & par les ]eſuites & par le ſouverain 
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diſputes de l'ecole, & dans les malheun attaches a Popihiltrets, un 
eſprit fait pour folaings Jes MB 


L'univerſitè tant partagee ſur ces cmq abuse bropollti tions, es 


&v&ques le furent auſſi, Quatre-vingt-huit eveques de France Gcri- 


virent en corps à Innocent X pour le prier de decider, & onze au- 
tres ecrivirent pour le prier de nen rien faire, Innocent X jugea: 
il condanna chacune des cinq propoſitions à part, mais toujours ſans 
citer les pages dont elles ctaient tirces, ni ce qui les precedait ce 
qui les ſuivait. | 

Cette omiſſion, qu'on n'aurait pas faite Shia une affaire civile au 
moindre des tribunaux, fut faite & par la Sorbonne & par les Jan- 
pontife. Le fond des 
cin propoſitions condanncees, eſt evidemment dans Janſenius. II 
n'y a qua ouvrir le troiſime tome à la page 138, édition de Paris 
1641; on y lira mot-a-mot: ,, tout cela demontre pleinement & 
„ Evidemment, qu'il weſt rien de plus certain & de plus fonda- 
„ mental dans la doctrine de Saint-Auguſtin, qu'il y a certains 
„ commandements impoſſibles, non ſeulement aux infideles, aux a- 
„ veugles, aux endurcis; mais aux fideles & aux juſtes malgre leurs 
„ volontes & leurs efforts, ſelon les forces qu ils ont; & que la ang 
„qui peut rendre ces commandemens poſſibles, leur manque.“ On 


peut auſſi, à la page 165, lire que, „ Jeſus-Chriſt neſt Pa, ſelon 


- Salat- Maggi, mort pour tous les hommes.“ 

Le cardinal Mazarin fit recevoir unanimement la bulle du pap 
par Vaſſemblee du clerge. II etait bien alors avec le pape; il nai- 
mait pas les les Janſèniſtes, & il haiſſait avec raiſon les actions. 

La paix ſemblait rendue 4 a Tegliſe de France: mais les Janſeniſ- 


tes ccrivirent tant de lettres; on cita tant Saint-Auguſtin; on fit 


agir tant de femmes, qu' apres la bulle ACCEptce il y eut plus de Jan- 


(Cniſtes que jamais. 


Un pretre de Saint-Sulpice gaviſa de refuſer Fabſolution's 3 mon- 
ſieur de Liancourt, parce qu'on diſait qu'il ne croiait pas que les 
cinq propoſitions Foy dans Janſeénius, & qu'il avait dans ſa mai- 
ſon des herctiques, Ce fut un nouveau ſeandale, un nouveau ſujet 
de crits. Le docteur Arnauld fe fignala & dans une nouvelle lettre 


a un duc & pair ou rcel ou imaginaire, il ſoittint que les propoſitions 


de Janſcnius condannces n'etaient pas dans Janſenius, mais qu'elles 


ſe trouvaient dans Saint-Auguſtin & dans pluſieurs peres, II ajouta, 


E 
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Me Saint- Pierre eran un juſte, a qui la grace, 7 laquelle on ne mw 
rien, avait mangue. 


II eſt vrai, que gaint- Jean Chryſoſtome avaient dit la meme 
choſe; mais une parole de plus ou de moins, & les conjonctures 
qui changent tout, rendirent Arnauld coupable, On difait, qu il 
falait mettre de Feau dans le vin des faints-peres; car ce qui eſt un 
objet ſi ſerieux pour les uns, eſt toiijours pour les autres un ſujet 
de plaiſanterie. La faculte saſſembla; le chancelier Seguier y vint 41 
meme de la part du roi. Arnauld fut condanné & exclus de la 5 1 
Sorbonne en 1654. La preſence du chancelier parmi des thEolo- 
giens eut un air de deſpotiſme, qui deplut au public; & le ſoin 
qu on eut de garnir la ſale d'une foule de docteurs moines mendians 
qui n'ctaient pas accoutumes de Sy trouver en fi grand nombre, fit 
dire a Paſcal dans ſes provinciales, 3 il tai cr aiſe de trouver des 
moines que des raiſons. 

La pluſpart de ces moines nadmettaient point le congruiſme, Ja 
ſcience moienne, la grace verſatile de Molina: mais ils ſoùtenaient 
une grace ſuffiſante, 3 a laquelle la volonte peut conſentir & ne con- 

ſent jamais, une grace efficace a laquelle on peut réſiſtèr & a la- 
quelle on ne réſiſte pas; & ils expliquaient cela clairement, en di- 
ſant qu'on pouvait reſiſter a cette grace dans le ſens diviſe & non 
pas dans le ſens compoſe. 

Si ces choſes ſublimes ne ſont pas trop d'accord avec la raiſon 
humaine, le ſentiment d'Arnaud & des Janſcniſtes ſemblait trop 
d'accord avec le pur Calviniſme. Cetait préciſément le fond de 

la querelle des Gomariſtes & des Arminiens. Elle diviſa la Hol- 
lande, comme le [Janſcniſme diviſa la France; mais elle devint en 
Hollande une faction politique, plus qu'une diſpute de gens oiſifs; 
elle fit couler ſur un echafaud le ſang du penſionnaire Barnewelt. 
Elle ne produiſit en France que des mandemens, des bulles, les 
lettres de cachet & des brochures, paces qu'il y avait alors des que- 
relles plus importantes. 

Arnauld fut donc ſeulement exelus de la faculté. Cette petite 
perſccution lui attira une foule d'amis: mais Jui & les Janſcniſtes EY 
eurent toujours contre eux l'égliſe & le pape. Une des premicres 
demarches d' Alexandre VII, ſucceſſeur d' Innocent X, fut de re- 
nouveler les cenſures contre les cinq propoſitions. Les eveques de 
France, qui avaient déja drefle un formulaire, en firent encor un 
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nouveau, dont la fin ᷑tait conguè en ces termes: „ je condanne de 
„ cœur & de bouche la doctrine des cinq propoſitions 'contenues 
„ dans le livre de Cornelius Janſenius, laquelle doctrine n'eſt point 
„celle de Saint-Auguſtin, que Janſenius a mal expliquee. * II 
falut depuis fouſcrire cette formule; & les eveques la préſentérent 
dans leurs dioctſes-a tous ceux qui-<taient ſuſpects. On la voulut 


faire figner aux religieuſes de Port- roial de Paris & de Port- roial 


des Champs. Ces deux maiſons Etaient le ſanctuaire du Janſe- 
niſme. Saint-Cyran & Arnauld les gouvernaient. | LY BET 
Ils avaient Ctabli auprès du monaſtere de Port-roial des champs, 


une maiſon ou s<taient retires pluſieurs ſavans vertueux, mais enté- 
; * s 8 : S : 
tés, liés enſemble par Ja conformite des ſentiments. Ils y inſtrui- 


ſaient de jeunes gens choiſis. Ceſt de cette &cole, qu'eſt ſorti Ra- 
cine, le plus pur & le plus eloquent des poetes. Paſcal le premier 
des ſatiriques, car Deſpreaux ne fut que le ſecond, ctait intimement 
lie avec ces illuſtres & dangereux ſolitaires. On preſenta le formu- 
laire à ſignèr aux filles de Port- roial de Paris & de Port-roial des 
champs; elles repondirent, qu'elles ne pouvaient en conſcience 
avouer apres le pape & les ceveques que les cinq propoſitions fuſſent 


dans le livre de Janſcenius. qu'elles n'avaient pas lu; qu'aſſurèment 


on ravait pas pris fa penſee; qu'il ſe pouvait faire que ces cinq pro- 
poſitions fuſſent erronees, mais que Janſenius n'avait pas tort. 
Un tel entétement irrita la cour. Le lieutenant-civil d'Aubrai 


(il n'y avait point encor de lieutenant de Police) alla à Port-roial 


des champs faire ſortir tous les ſolitaires qui s'y étaient retires, & 

tous les jeunes gens qu'ils devaient. On menaga de détruire les 

deux monaſtéres: un miracle les ſauva. 7 1 
Mademoiſelle Perrier penſionnaire de Port-roial de Paris, nice 


du celebre Paſcal, avait mal à un uil, On fit 4 Port-roial la cé- 
rémonie de baiser une cpine de la couronne qu'on mit autrefois ſur 


la tete de Jeſu-Chriſt. Cette epine était depuis long tems à Port- 
roial. Il n'eſt pas trop aiſè de prouver comment elle avait ètè con- 


ſervce & tranſportèe de Jeruſalem au Faubourg Saint- Jacques. La 


malade la baiſa; elle fut gutrie quelque temps après. On ne man- 
qua pas d'athrmer & datteſter, qu'elle avait ete guerie en un clin 
d'ceuil d'une fiſtule lacrimale deſeſperce. Cette fille meſt morte 
qu'en 1728, Des perſonnes, qui ont long-tems vecu avec elle, 


m'ont aſſure que fa gucriſon avait été fort longue; & c'eſt ce qui 


: | 5 eſt 
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eſt bien vraiſemblable. Mais ce qui ne Teſt gueres, c 't que Dieu, 
qui ne fait point de miracles pour amener a notre religion les trois 
quarts de la terre a qui cette religion eſt ou inconnue ou en hor- 
reur, elit en effet interrompu Tordre de la nature en faveur d'une 
petite fille. Pour juſtifièr une douzaine de religieuſes, qui prèten- 
daient que Cornelius Janſénius n'avait point ecrit une douzaine de 
lignes qu'on lui attribue, ou qu il les avait ecrites dans une autre 
intention que celle qui ſui eſt imputèe. 1 

Le miracle fit un ſi grand &clat, que les Jeſuites n'oſerent le nier. 
Ils prirent le parti de faire auſſi des miracles de leur cote; mais ils 
n'eurent point la vogue: ceux des Janſeniſtes ctaient les feats 2 la 
mode alors. Ils firent encor quelques annees apres un autre mi- 
racle. II y.eut à Port-roial une ſœur Gertrude guerie d'une en- 
flüre à la jambe. Ce prodige la n'eut point de ſucces: le tems 
ctait paſſe; & ſeur Gertrude Navait pre un Paſcal Pour 
one 

Les Jeſuites, qui avaient pour eux les papes & les rois, ctaient 
enticrement d&cries dans Teſprit des peuples. On renouvelait con- 
tre eux les anciennes hiſtoires de Taſſaſſinat de Henri le grand, 
medite par Barriere, Execute par CHatel leur ccolier; le ſupplice du 
pere. Guignard; leur banniſſement de France & de Veniſe. On 
tentait toutes les voies de les rendre odieux. Paſcal fit plus: il les 
rendit ridicules. Ses lettres Provinciales, qui paraillaient alors, e- 
taient un modele d'eloquence & de plaiſanterie. Les meilleures 
comedies de Moliere n'ont pas plus de ſel que les premiëres 
lettres provinciales, Boſſuet na rien de plus ſublime que les 
dernières. 

Il eſt vrai que tout le livre portait ſur un fondement faux. On 
attribuait adroitement a toute la ſocictè, des opinions extravagantes 
de quelques Jcſuites Eſpagnols & Flamans. On les aurait dcterrces 
auſſi bien chez des caſuiſtes Dominicains & Franciſcains; mais c' 
tait aux ſeules Jeſuites qu'on en voulait. On tachait Jans ces lettres 
de prouver, qu'ils avaient un deflein forme de corrompre les hom- 
mes; deſſein qu aucune ſecte, aucune ſocictẽ, na jamais eu & ne 
peut avoir. Mais il ne Lagifſait pas d avoir raiſon; ils Aga de 
divertir le public. | 

Les Jcſuites, qui n'avaient alors aucun bon Ccrivain, ne purent 


effacer le ridicule, dont les couvrit le livre le mieux ecrit qui elit 
Ddd | encor 
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encor paru en France. Mais il leur arriva dans leurs querelles la 
meme choſe à-peu-près qu au cardinal Mazarin. Les Blots, les 
Marigni & les Barbangon avaient fait rire toute la France a ſes de- 
pens; & il fut le maitre de la France. | 


On enleva les principales religieuſes de Vabbaie de Port-roial de 
Paris avec deux-cent-gardes, & on les diſperſa dans d autres cou- 


vens: on ne laiſſa que celles qui voulurent figner le formulaire. La 


diſperſion de ces religieuſes interefla tout Paris. Sœur Perdreau & 
ſeur Paſſart, qui fignerent & en firent ſigner d'autres, furent le 
ſujet des plaiſanteries & des chanſons, dont la ville fut indondee 
par cette eſptce d hommes oiſifs, qui ne voit jamais dans les choſes 


que le cote plaiſant, & qui ſe divertit toujours, tandis que les per- 


ſuades gemiſſent, que les frondeurs declament & que le gouverne- 
ment agit. | 


Les Janſeniſtes &affermirent par la perſecution, Quatre prelats, 
Arnauld &veque d'Anpers frere du docteur, Buzenval de Beauvais, 
Pavillon d' Alet, & Caulet de Pamiers le meme qui depuis réſiſta a 


Louis XIV ſur la regale, ſe declarerent contre le formulare. Cetait 


un nouveau formulaire compoſe par le Pape Alexandre VII lui- 
meme, ſemblable en tout pour le fond aux premiers, regu en France 
par les &vEques & meme par le parlement. Alexandre VII indigne 
nomma neuf eyeques Francais, pour faire le proces aux quatre pré- 
lats réfractaires. Alors les eſprits s aigrirent plus que jamais. 

Mais lorſque tout était en feu, pour ſavoir ſi les cinqꝗ propoſi- 
tions Etaient ou nétaient pas dans Janſenius, Roſpiglioſi, devenu 
pape ſous le nom de Clement neuf, pacifia tout pour quelque tems. I 
engagea les quatre eveques a ſigner /ncerement le formulaire, au 
lieu de purement & implement. Ainſi il ſembla permis de croire, 


en condannant les cinq propoſitions, qu'elles n'ctaient point ex- 


traites de Janſenius. Les quatre eveques donncrent quelques pe- 
tites explications. L'accortiſe Italienne calma la vivacite Francais. 
Un mot ſubſtitue à un autre opera cette paix, qu'on appela la paix 
de Clement neuf & meme la paix de eghſe, quoiqu' il ne &agit que 
d'une diſpute ignorce ou mepriſce dans le reſte du monde. II pa- 
rait que dequis le tems de Baius les papes eurent toujours pour but, 
d'ctouffer ces controverſes dans leſquelles on ne $'entend point, & 
de reduire les deux partis a enſeigner la mEme morale que tout le 


monde entend. Rien n'ctait plus raiſonnable. Mais on avait af- 
faire q des hommes. 3 Le 
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Le gouvernement mit en liberte les Janſeniſtes qui-Ctaient priſon- 
niers à la baſtille, & entre autres Fact auteur de la verſion du teſta- 
ment, On fit revenir les religieuſes Exiles; elles ſignérent fomcere- 
ment, & crurent triompher par ce mot. Arnauld ſortit de la retraite 
ou il s'ctait cache, & fut preſente au roi, accueilli du nonce, regarde 
par le public comme un pere de I oliſe; ; & il s'engagea deès-lors a 
ne combattre que les Calviniſtes, car il falait qu'il fit la guerre. Ce 
tems de tranquilite produiſit ſon livre de la perpetuite de la for, 
dans lequelle il fut aide par Nicole; & ce fut le ſujet de la grande 
controverſe entre eux & Claude le miniſtre, controverſe dans quelic 
chaque parti ſe crut victorieux, ſelon Pulage. 

La paix de Clement neuf, aiant ete donnee a des eſprits peu paci- 
fiques qui étaient tous en mouvement, ne fut qu'une treve paſſa- 
gere. Les cabales ſourdes, les petites intrigues & les n inju- 
res continuerent des deux cotes. 

La ducheſſe de Longueville ſœur du grand Conde, {1 connuc par les 
guerres civiles & par ſes amours, devenue vieille & ſans occupation 
ſe fit devote; & comme elle baiffait la cour, & qu'il lui falait de J 
intrigue, elle ſe fit Janſeniſte. Elle batit un corps de logis à Port- 
Roial des champs, on elle ſe retirait quelquefois avec les ſolitaires. 
Ce fut leur tems le plus floriſſant. Les Arnauld, les Nicole, les le 
maitre, les Herman, les Saci, beaucoup d' hommes qui quoique 
moins celdbres avaient pourtant beaucoup de merite & de reputa- 
tion, Saſſemblaient chez elle. Ils ſubſtituaient au bel eſprit, que la 
ducheſſe de Longueville tenait de hotel de Rambouillet, leurs con- 
verſations ſolides & ce tour d'eſprit mile, vigoureux & anime, qui 
faiſait le caracere de leurs livres & de leurs entretiens. Ils ne con- 
tribuerent pas peu à rcpandre en France le bon gout & la vraie (do- 
quence. Mais malheureuſement ils ctatent encor plus jaloux d'y re- 
pandre leurs opinions. Ils ſemblaient étre eux-memes une preuve 
de ce ſyſteme de la fatalitc, qu'on leur reprochait. On eut dit, 
qu'ils &taient entraines par une determination invincible à S attirer des 
perſecutions ſur des chim᷑res, tandis qu' ils pouvaient jouir de la plus 
grande conſideration & de la vie la pt heureuſe, en 5 @ 
ces vaines diſputes. 

La faction des Jcſuites todjours irritle des lettres provinciales, re- 
mua tout contre le parti. Madame de Longueville, ne pouvant 


plus cabaler pour la fronde, cabala pour le Janſeniſme, 11 le te- 
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388 8 Dv ns /NISME, | 
nait des afſemblees a Parks, tantot chez elle, tantdt chez Arnauld. 
Le roi, qui avait déja relolu d'extirper le Calviniſme, ne voulait 


point d'une nouvelle ſecte. Il menaga; & enfin Arnauld, craig- 


nant des ennemis armes de Pautorite ſouveraine, privè de Tappui de 


Madame de Longueville que la mort enleva, prit le parti de quiter 


pour jamais la France, & daller vivre F tg les Pais-Bas, inconnu, 
ſans fortune, mème ſans domeſtiques; ; lui dont le neveu avait ete mi- 
niſtre d tat; lui qui aurait pu Etre cardinal. Le plaiſir d'ecrire en 


liberté lui tint lieu de tout. Il vècut juſqu'en 1694, dans une re- 


traite Ignorce du monde & connue a ſes ſeuls amis, toujours Ecri- 


-vant, totyours philoſophe, ſuperieur a \ la mauvaiſe fortune, & don- 


nant juſquau dernier moment Fexemple d'une ame pure, forte & 
inébranlable. 

Son parti fut tolijours perſecute dans les Pais-Bas catholiques, Pais 
qu'on nomme d'obed:ence, & ou les bulles des papes ſont des loix 
ſouveraines. Il le fut encor plus en France. 8 

Ce qu'il y a d'Ctrange, c'eſt que la queſtion, 2 les cing: propoſi- 
tions ſe trouvaient en effet dans Janſenins, Etait toiijours le ſeul pre- 


texte de cette petite guerre inteſtine. La diſtinction du fait & du 


droit occupait les efprits. On propoſa enfin en 1701 un probleme 
theologique, qu'on appela le cas de conſcience par excellence, ,, pou- 
„ vait- on donner les ſacremens a un homme qui aurait fiend le for- 
„ tnulaire, en croiant dans le fond de ſon cœur, que le pape & meme 
a Fegliſe peut ſe tromper {ur les faits?** Quarante docteurs lignerent, 
qu'on pouvait donner Fabſolution a un tel homme. 
Auſſitöt la guerre recommence. Le pape & les &vèëques voulai- 
ent qu'on les crit ſur les faits. L'archévèque de Paris, Noailles, 
ordonna qu'on criit le it d'une foi divine & le fait d une foi "ag 
maine. Les autres, & meme PFarcheveque de Cambrai Fenelon qui 
n'<tait pas content de Monſieur de Noailles, cxiperent la foi divine 
pour le fait. II eut mieux valu peut. etre ſe donner la peine de citer 


les pallages du livre; celt ce qu on ne fit jamais. 


Le pape Clement XI donna une bulle en 1705, la bulle vineam 
Domini, par laquelle il ordonna de croire le fait, ſans expliquer ft 
Ctait d'une foi divine ou d'une foi humaine. 


C'ctait une nouveaute introduite dans Tégliſe, de faire ſigner des 


pulles d des filles. On fit encor cet honneur aux religieuſes de port- 
roial des champs. Le cardinal de Noailles fut oblige de leur faire 


pOr- 
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porter cette bulle, pour les Eprouver. - Elles fignerent, ſans deroger 


à la paix de Clement neuf, & ſe retranchant Wh le ſilence reſpec- 


tueux a legard du fait. | 

On ne fait ce qui eſt plus fogulier, ou rn qu'on e T 
des filles que cinq propoſitions ctaient dans un livre latin, ou le re- 
fus obſtine de ces religieuſes. 
Le roi demanda une bulle au pape, pour la ſuppreſſion de loud 
monaſtere. 'Le- cardinal de Noailles les priva des ſacremens. Leur 
avocat fut mis à la baſtille. Toutes les religieuſes furent enlevèes & 
miſes chacune dans un couvent moins deſobeiflant, Le ee 
de police fit demolir en 1709 leur maiſon de fond en comble; 


enfin en 171 1 on deterra les corps qui etaient dans I'egliſe & ; 26 


le cimetiere, pour les tranſporter ailleurs. 
pas détruits avec ce monaſtere. 
cabaler, & les Jeluites ſe rendre neceſſaires, 
Le pere Quenel pretre de Foratoire, ami du ctltbre Arnauld & 
qui fut compagnon, de ſa retraite julq au dernier moment, avait dès 
Pan 167 1 compoſè un livre de reflex ions pieuſes ſur le texte du 
nouveau teſtament. 4 
Ce livre contient quelques maximes, qui pourraient paraitre fa- 
vorables au Janſeniſme ; mais elles ſont eee dans une ſi grande 
foule de maximes ſaintes & pleines de cette onction qui gagne le 
cur, que Fouvrage fut regu avec un applaudiſſement univerſel. Le 
bien : y montre de tous cotes; & le mal il faut le chercher. Pluſi- 
eurs EvEques lui donnerent les plus grands cloges dans fa naiſſance, 
& les confirmerent quand le livre eut recu encor par Vauteur fa der- 
nicre perfection. Je ſai meme que Fabb&e Renaudot, l'un des plus 
ſavans hommes de France, ctant a Rome la premiere annte du pon- 


Les troubles .n'etaient 


tificat de Clement onze, allant un jour chez ce pape qui aimait 


les ſavans & qui Tectait lui-meme, le trouva liſant le livre du pere 
Quenel, Loila, lui dit le pape, un livre excellent. 
perſonne @ Rome, qui : ſort capable d ecrire ainſi, Je voudrais atti- 
rer Fauteur aupres de moi. Gelt le mEme pape, qui depuis condanna 
le livre. 

Il ne faut pourtant pas regarder ces ae de Clément onze & 
les cenſures qui ſuivirent les cloges, comme une contradiction. On 


peut Etre tres touche dans une lecture des beautés fra pantes d on 


ouvrage, & en condanner enſuite les defauts caches. Un des pré- 
lats, 


Les Janſcniſtes voulatent toujours 
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lats, qui avait donné en France Fapprobation la plus autentique 3} 


la plus fincere au livre de Quenel, Etait le cardinal de Noailles ar- 
chcveque de Paris. Il sen <tait declarele protecteur, lorſqu' il Etait 
cveque de Chilons; & le livre lui était dedie. Ce cardinal plein de 
vertus & de ſcience, le plus doux des hommes, le plus ami de la 


paix, protégeait quelques Janſcniſtes ſans Tetre, & aimait pen les Je- 


- fuires ſans leur nuire & ſans les craindre. 


Ces peres commengaient a jouir d'un grand credit, depuis que le 
pere de la Chaiſe, gouvernant la conſcience de Louk XIV, etait en 
effet a la tète de Iegliſe Gallicane. Le per e Quenel, qui Jan craig- 
nait, Etait retirè a Bruxelles avec le ſavant Bineditin Gerbers 
pretre nommé Brigode & plufieurs autres du mème parti. : 
ctait devenu le chef apres la mort du fameux Arnauld, &; Jou Matt 


comme lui de cette gloire latteuſe, de s etablir un empire ſecret in- 


dependant des ſouverains, de regner ſur des conſciences, & d' etre 
lame d'une faction compoſee d'eſprits eclaires. Les Teſuites, plus 

repandus que fa faction & plus puiſſans, deterrerent bientot Quenel 
dans fa ſolitude. Ils le perſècutérent aupres de Philippe V, qui ctait 
encor maitre des Paisbas, comme ils avaient pourſuivi Arnauld ſon 
maitre aupres de Louis XIV. Ils obtinrent un ordre du roi d'Eſ- 
pagne, de faire arrcter ces ſolitaires. Quenel fut mis dans les pri- 
ſons de Varcheveche de Malines. Un gentil-homme, qui crut que 
le parti Janſcniſte ferait ſa fortune s'il delivrait le chef, perca les 
murs, & fit evader Quenel qui ſe retira a Amſterdam, ou il eſt mort 
en 1719 dans une extreme vieilleſſe, apres avoir contribue a former 


en Hollande quelques egliſes de Janſcniſtes, troupeau faible qui de- 


pcrit tous les 1 Jours. 


Lorſqu on l'arrèta, on caiſi tous is papiers; & on y trouva tout 
ce qui caractèriſe un parti forme. Il y avait une copie d'un ancien 
contrat fait par les Janſéniſtes avec Antoinette Bourignon, célébre 
viſionnaire. Femme riche & qui avait achete, ſous le nom de ſon di- 
recteur, Vile de Nord ſtrand Pres du Holſtein, pour y rafſemblir 
ceux qu'elle pretendait aſſocier 7 à une ſecte de myſtiques, qu elle 
avait voulu ctablir. 

Cette Bourignon avait imprime à ſes frais dix neuf gros volumes 
de pieuſes reveries, & depenſè la moitic de fon bien à faire des pro- 


ſclites Elle n'avait réuſſi qu'a ſe rendre ridicule, & meme avait 


eſſuiè les perſecutions attachees a toute innovation. Enfin deſeſpe- 
„ rant 


Do JaNSENISME. . 
rant de s Etablir dans ſon ile, elle Vavait revenduè aux © Janſcaiſte, 
qui ne S' y ctablirent pas plus qu'elle. 


On trouva encor dans les manuſcrits de Quenel | un projet plus 


coupable, s il navait ete inſenſe. Louis XIV aiant envoic en Hol- 


lande en 1684 le comte d Avaux, avec pleine pouvoir d'admettre à 
une treve de vingt annees les puiſſances qui voudraient y entrer, les 
Janſeniſtes, ſous le nom des diſc zples de $ amt- Augrſi1n, avaient ima- 
giné de fe faire comprendre dans cette treve, comme s ils avaient 
<te en effet un parti formidable, tel que celui des Calviniſtes le fut 
fi longtems. Cette idee chimerique ctait demeurce ſans Execution ; 
mais enfin les propoſitions de paix des Janſeniſtes avec le roi de 
France, avaient été rediges par ecrit. Il y avait eu certainement 
dans ce projet une envie de ſe rendre trop conſiderables 8 cen 


Etait aſſez pour Ctre criminels. On fit aiſement croire a [cuts XIV 
qu ils Etaient dangereux. 


Il n'etait pas aſſez inſtruit, pour n que de vaines opinions de 
ſpeculation tomberatent d' 9 memes, ſi on les abandonnait a leur 


inutilite, C'ctait leur donner un poids qu elles navaient point, que 
d'en faire des maticres d'état. II ne fut pas difficile de faire regar- 
der le livre du pere Quenel comme coupable, apres que l'auteur deut 


ete traite en ſeditieux. Les Jeſuites engagcrent le rot lui mEme à 


faire demander à Rome la condannation du livre. C'Ctait en effet 
faire condanner le cardinal de Noailles, qui en avait Etc le protec- 


teur le plus z&l6, On ſe flattait avec raiſon, que le pape Clement 


onze mortifierait Yarcheveque de Paris, II faut ſavoir, que quand 
Clement onze Ctait le cardinal Albani, il avait fait i imprimer un livre 
tout moliniſte de ſon ami le cardinal de Sfrondate, & que monſieur 
de Noailles avait ete le denonciateur de ce livre. Il etait naturel de 
penſer, qu Albani devenu pape, ferait au moins contre les approba- 
tions donnees a Quenel, ce qu'on avait fait contre les approbations 
donnces à Sfrondate. 


On ne ſe trompa pas: le pape Clement onze donna vers Van 
I 708 un decret contre le livre de QuEnel. Mais alors les affaires 


temporelles empecherent que cette affaire ſpirituelle, qu'on avait ſol- 


licitée, ne rèuſſit. La cour était mecontente de Clement onze, qui 
avait reconnu Farchiduc Charles pour roi d'Eſpagne apres avoir re- 
connu Philippe V. On trouva des nullites dans for decret; Il ne 
fut e regu en France; & les querelles furent aſſoupies juſqu a la 
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=_ mort du pere de 14 Chaiſe confeſſeur du roi, m dour, avec 

| qui les voies de conciliation ètaient totijours ouvertes, & qui mena- 
geait dans le cardinal de Noailles Vallie de Madame de Maintenon. 

Les Jeſuites ctaient en poſſeſſion de donner un confeſſeur au roi, 
comme à preſque tous les princes catholiques. Cette prerogative 
eſt le fruit de leur inſtitut, par lequel ils renoncent aux dignites ec- 
clchaſtiques. Ce que Jeur fondateur ctablit par humilite, eſt de- 
venu un principe de grandeur. Plus Louis XIV vieilliſſait plus la 
place de confeſſeur devenait un miniſtere conſiderable. Ce poſte 
fut donne au pcere le Tellier fils d'un procureur de vire en baſſe Nor- 
mandie, homme ſombre, ardent, impétueux & inflexible, qui avait 
à vanger ſes injures particulicres, , Les Janſcniſtes avaient fait con- 
danner à 4 Rome un de ſes livres (ur les ceremonies Chinoiſes, II 
Etait mal perſonnellement avec le cardinal de Noailles; & il ne ſa- 
vait rien ménager. Il remua toute Vegliſe de France. Il dreſſa en 

1711 des lettres & des mandemens, que des e Eveques devaient ſig- 
ner. Ces manœuvres furent decouvertes, & nen reuſlirent pas 
moins. 1 5 
la conſcience du roi &tait alarmẽe par ſon conſeſſeur, autant que 
fon autorite <tait bleſſèe par l'idèe d'un parti rebelle. Envain le 
cardinal de Noailles lui demanda juſtice des ces miſtères d iniquitb. 
05 Le confeſſeur perſuada qu'il sëtait ſervi des voies humaines, pour 
} faire reuſhr les choſes divines; & comme en effet il defendait Vau- 
torite du pape, celle de Vunite de Vegliſe, tout le fond de Taffaire 
lui etait favorable. Le cardinal Sadrefla au Dauphin duc de Bour- 
gogne; mais il le trouva prevenu par les lettres & par les amis de 
Parcheveque de Cambrai. La faibleſſe humaine entre dans tous les 
cœurs. Fenelon n'tait pas encor aſſez philoſophe, pour oublier 
que le cardinal de Noailles avait contribue a le faire condanner; & 
Quenel palait alors pour madame Guion. 

Le cardinal n' obtint pas davantage du credit de Madame de 
Maintenon. Cette ſeule affaire pourrait faire connaitre le caractere 
de cette dame, qui Wavait gueres de ſentimens a elle, & qui n E- 
tait occupce que de ſe conformer a ceux du roi, Trois lignes de fa 
main au cardinal de Noailles developent tout ce qu'il faut pen- 
ſor & d'elle & de Tintrigue du père le Tellier, & des idées du roi 
& de la conjunctute. „„ Vous me connaiſſez aſſez, pour ſavoir ce 
„due je penſe ſur la découverte nouvelle; mais bien des rai- 

„ ſons 
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„ ſons doivent me retenir de parler. Ce n'eſt point à moi à juger 
oy & à condanner; je n'ai qu a me taire & à prier pour Teglite, 
* pour le roi & pour vous. Jai donné votre lettre au roi: elle a 
„ EE luè: c'eſt tout ce que Je W vous en dire, ctant abattue de 


. 35 triſteſſe. 


Le cardinal archbveque, opprime par un n Nute, bt les pouvoirs 
de precher & de confeſſer a tous les e exceptè à quelques - uns 
des plus ſages & des plus moderts. Sa place lui donnait le droit 
dangereux d' empecher le T ellier de confeſſor le roi. Mais il n'ofa 
pas1rriter a ce point ſon ſouverain; & il le laiſſa avec reſpec entre les 
mains de ſon; ennemi. „ Je crains, Gorwital à madame de Maintenon, 
„ de marquèr au roi trop de ſoumiſſion en donnant les pouvoirs à 
„ celui qui les mérite le moins. Je prie Dieu de lui faire connaitre le 
„ peril qu'il court, en confiant ſon ame à un homme de ce caractere. 

On voit dans pluſieurs mcmoires, que le përe le Tellier dit, qu'il 
fallait qu'il perdit ſa . ou le cardinal la ſienne. Il eſt tres vrai- 
ſemblable qu'il le penſa, & peu qu il l'ait dit. Quand les eſprits ſont 
aigris, les deux partis ne font plus que des demarches funeſtes. 

- Us partiſans du pcre le Tellier, des eveques qui eſpcraient le cha- 
peau, emploicrent Pautorite roiale pour enflammer ces ctincelles qu'on 
pouvait cteindre. Au lieu d' imiter Rome, qui avait pluſieurs fois 
impoſe ſilence aux deux partis ; au lieu de reprimer un religieux, & 
de conduire le cardinal ; au lieu de defendre ces combats comme les 
duels, & de reduire ous! les pretres comme tous les ſeigneurs a Etre 
utiles ſans Etre dangereux; au lieu d'accabler enfin low: deux 2 
ſous le poids de la puiſſance ſupreme, ſotitenue par la raiſon & 
tous les magiſtrats; ; Louis xiv crut bien faire de ſolliciter e e 
à Rome une beaten de guerre, & de faire venir la fameuſe c con- 
ſtitution, qui remplit le reſte de fa vie d' amertume. 

1 Pere le Tellier & ſon parti envoicrent a Rome cent: trois propo- 
ſitions à condanner. Le ſaint- office en proſcrivit cent & une. La 
bulle fut donne au mois de Septembre 1 773. elle vint, & ſouleva 
contre elle preſque toute la France. Le roi Vavait 3 pour 
pri venir un ſchiſme; & elle fut prete d'en cauſer un. La clameur 
fut genérale, parce que parmi ces cent & une propofitions il y en 
ayait, qui paraiſſaient à tout le monde contenir le ſens le pJus 1 in- 
nocent. Une nombreuſe aſſembl te d' cveques fut convoqute a Paris. 
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'Quiarante acceptérent la bulle pour le bien de la paix; mais ils en 


donntrent en meme tems des explications, pour calmer les ſerupu- 
les du public. L'acceptation pure & fimple fut envoite au pape; 
& les modifications furent pour les peuples. Ils prètendaient par-ld 
ſatisfaire à la fois le pontife, le roi & la multitude. Mais le Cardi- 


nal de Noailles & ſept autres eveques de Vaſſemblee qui fe joignitent 


à Iui, ne voulurent ni de la bulle ni de ſes correctifs. Tis” Ccrivi- 
rent au pape, pour demander ces correctifs meme a fa faintets, 
C'ctait un affront qu' ils lui faiſaient reſpectueuſement. Le roi ne 
le ſouffrit pas: il empecha que la lettre ne parùt, renvoia les eveques 
dans leurs dioceſes, defendit au cardinal de paraitre a la cour. La 
perſtcution donna à cet archeveque une nouvelle confideration dans 
le public. Sept autres cveques ſe joignirent encor a lui. C'etait 
une veritable diviſion dans Fepiſcopat, dans tout le clerge, dans les 
ordres religieux. Tout le monde avouait, qu'il ne Sagiffait pas 
des points fondamentaux de la religion; cependant il y avait une 
guerre civile dans les eſprits, comme s' il eüt ete queſtion du ren- 
verſement du chriſtianiſme; & on fit agir des deux cdtes tous 
les reflorts de la politique, comme dans l'affaire la plus profane. 
Ces reſſorts furent emploics pour faire accepter la conſtitution par 
la Sorbonne. La pluralite des ſuffrages ne fut pas pour elle; & 
cependant elle y fut enregiftree. Le miniſtere avait peine a ſuffire 
aux lettres de cachet, qui envoiaient en priſon ou en èxil les op- 
„„ SS FFF 3 
Cette bulle avait ete enregiſtrèe au parlement, avec la reſerve des 
droits ordinaires de la couronne, des libertés de l'egliſe Gallicane, 
du pouvoir & de la juriſdiction des eveques ; mais le cri public per- 
cait toihjours a travers Pobeiflance. Le cardinal de Biſſi, Yun des 
plus ardens defenſeurs de la bulle, avoua dans une de ſes lettres, 
qu'elle n'aurait pas te regue avec plus d' indignitè a Geneve qu'a Paris. 
Les eſprits etatent ſurtout revoltes contre le jeſuite le Tellier. 


Rien ne nous irrite plus, qu'un religieux devenu puiſſant. Son 


pouvoir nous parait une violation de ſes vœux; mais s il abuſe de ce 
pouvoir, il eſt en horreur. Le Tellier ofa preſumer de ſon credit, 
juſqu'a propoſer de faire dèpoſer le cardinal de Noailles, dans un 
concile national. Ainſi un religieux faiſait ſervir a fa vangeance 
fon roi, fon penitent, & fa religion; & avec tout cela, Jai K tres 

| 2 | ortes 


ne miſons de eroire; 100 i (rai any * bonne ſoi: tant te 
hommes.s aveuglent dans leurs ſentimens & dans leur zel. 


Pour preparer ce coneile, dans lequel il $'agiflait de depoſer un 
ns deen Vidole 40 Paris * . la Frans, ee la . by 


une — —5 par — tout t Ersgue, qui n aurait pas regu is 
bulle purement &S fimplement, ſerait tenu d 7 ſouſcrire, ou qu il 
lerait pourſuivi a la fequète du procureur-gencral, comme rebel 
Le chancelier Y en ſecretaire d'etat de la guerre, dur & „ iq. 
avait dreſſè cet dit. Le procureur-general d' Agueſſeau, plus verſe | 
que le chancelier Voiſin dans les loix du-roiaume, & print Þ alors ce 
courage d' eſprit que donne la jeuneſſe, refuſa abſolument de fe 
charger d'une telle piece. Le premier preſident en remontra au 
roi les conſequences. On traina Tattaire en longueur. Le roi Etait 
mourant. Ces malheureuſes diſputes troublerent & avancerent ſes 
derniers momens. Son im pitoiable confeſſeur fatiguait ſa falbleſſe, 
par des exhortations continuelles a a conſommer un ouyrage, qui ne 
devait pas faire cherir fa mémoire. Les domeſtiques du roi indignés 
lui refuſcrent deux fois Ventree de la chambre; & enfin ils le con- 
jurerent de ne point parler au roi de conſtitution. Ce prince 
mourut; & tout changea. . 

.L6 duc d'Orleans regent du roiaume, aiant renverſe d'abard 
toute la forme du gouvernement de Louis xiv, & aiant ſubſtituè des 
conſeils aux bureaux des ſecretaires d' tat, compoſa un conſeil de 
conſcience, dont le cardinal de Noailles fut le — On exila 
le pere le Tellier, charge de la haine publique & peu aime de ſes 
confreres. 

Les eveques oppoſes a la bulle appelérent 4 A un futur concile, 
dut-il ne ſe tenir jamais. La Sorbonne, les cures du dioceſe de 
Paris, des corps entiers de religieux, firent le meme appel; & enfin 

le cardinal de Noailles fit le ſien en 1717. Mais il ne voulut pas 
d'abord le rendre public. On Vimprima malgre lui. L'egliſe de 
France reſta diviſce en deux factions, les acceptans & les 7 
Les acceptans Ctaient les cent eveques qui avaient adhere ſous 
Louis xu avec les jeluites & les capucins. Les refuſans ctaient 
quinze EvEques & — la nation. Les acceptans fe prévalaient de 

3 5 2 Rome; 
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Rome; les autres, des univerfitiés, des parlemens & du peuple. On 
imprimait volume ſur volume, lettres ſur lettres. On ſe traitait 
reciproquement de ſchiſmatique & dheretique.” 


Vn archèvèque de Rheims du nom de RY grand & heureux 
partiſan de Rome, avait mis ſon nom au bas de deux'ecrits que le 
parlement fit brüler par le bourreau. L'archeveque, Paiant ſu, fit 

' chanter un te Deum, pour remercier Dieu d'avoir ètè outrage par 
des ſchiſmatiques. Dieu le rècompenſa; & il fut cardinal. Un 
eveque de Soiſſons aiant effuic le meme traitement du parlement, & 
aiant ſignifié à ce corps que ce 1'4tait pas a lui a le juger, meme pour 
un crime de lize-majeſte, il fut condanne à dix- mille livres d' amende. 

Mais le régent ne voulut pas qu'il les paiat, de peur, dit-il, qu il 
IJJJJͤ . 
Rome <&clatait en reproches: on ſe conſumait en negociations ; on 
appelait, on reappelait ; & tout cela pour quelques paſſages au- 
jourd' hui oubliẽs du livre d'un pretre octogenaire, qui vivait d' au- 


2 * 


m6nes'a Amſterdam. 1 oY, r 2; 
_ © La folie du ſyſtéme des finances contribua, plus qu'on ne eroit, a 
rendre la paix a '&gliſe. Le public ſe jetta avec tant de fureur dans 
le commerce des actions; la cupidite des hommes excitce par cette 
amorce, fut {i generale, que ceux qui parlerent encor de janſenifme 
s de bulle, ne trouverent perſonne qui les ecoutat. Nous n'y pen- 
{ions pas plus qu'a la guerre, qui ſe faiſait fur les frontieres d'Eſpagne. 
Les fortunes rapides & incroiables qu'on faiſait alors, le luxe & la 
volupte portés au dernier exccs, -impoſcrent filence aux diſputes ec- 
clchaſtiques ; & le plaiſir fit ce que Louis xiv n'avait pu faire. 
Le duc d' Orléans ſaiſit ces conjonctures, pour .reunir Vegliſe' de 
France. Sa politique y Etait intereſite. » Il craignait des tems, ou 
il aurait eu contre lui Rome, ' I'Eſpagne, & cent evèques. Hy 
Il falait engager le cardinal de Noailles, non ſeulement a receyorr 
cette conſtitution qu'il regardait comme ſcandaleuſe, mais aretradter 
ſon appel qu'il regardait comme légitime. II falait obtenir de lui 
plus que Louis xiv ſon bienfaicteur ne lui avait en vain demandé. 
Le duc d' Orléans devait trouver les plus grandes oppoſitions dans le 
parlement, qu'il avait Exil&-a Pontoiſe ; cependant il vint A bout de 
tout. On compoſa an corps de doctrine, qui contenta preſque les 
deux partis. On tira parole du cardinal, qu enfin il aecepterait. Le 


duc 
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due 40 kane alla lui- meme au grand-conſeil avec les princes & les 
airs, faire enregiſtrer un edit, qui ordonnait I acceptation de la bulle, 

a ſuppreſſion | des appels, Tunanimité & la paix, Le parlement, 
qu on avait mortifiè en portant au grand-conſeil des declarations 
u'il ctait en poſſeſſion | de recevoir, menacè dailleurs d'etre tranſ- 
fere de Pontoiſe a Blois, enregiſtra ce que le grand-oonſeil avait en- 


regiſtre, mais totyours avec les reſerves d' uſage, c'eſt à dire, le 


maintien des libertes de Legliſe Gallicane & des loix du roiaume. 
Le cardinal archeveque, ui avait promis de ſe retracter quand le 
rey: obeirait, ſe vit eh oblige de tenir parole ; & on afficha 
ſon mandement de retractation le 20 Aotit 1720. 
Le nouvel archéveque de Cambrai, Dubois, fils d'un a ticaire de 
Brive la Gaillarde, depuis cardinal: & premier miniſtre, Po 
eut le plus de part a cette affaire, dans laquelle la puiſſance de 
Louis xiv avait ch? , Perſonne n ignore quelle ctait la conduite, 
la maniere de pen urs de ce miniſtre. Le licencieux Du- 
bois ſubjugua le pF - tes” 
On ſe fouvient, - * mepris le duc d- Orlkans [> nm miniſtre 


parlaient des . ils appaiſerent; . * ridicule ils jettcrent 
{ur cette guerre de controverle. | 1 12 


De mepris & ce ridicule ne ſervirent pas peu a la paix. On ſe 
laſſe enfin de combattre, pour des querelles dont le monde rit. 
Depuis ce tems, tout ce qu'on appelait en France janſeniſme, 


een appelans reſterent opiniatrement attaches à leurs ſentimens. 
Sous le miniftere du cardinal de Fleuri, on voulut extirper les reſtes 


pour fair un exemple, le vieux Soanin èvèque de la petite ville de Sends, 
homme egalement pieux & inflexible, d'ailleurs ſans parens, ſans ie. 


- ſuſpendu de ſes fonctions d eveque. & de pretre, & Exilc par la cour 
en Auvergne a lage de plus de quatre-vingt ans. Cette rigueur ex- 
cita quelques vaines plaintes. II n'y a point aujourd hui de nation, 


_ oublie plus vite. 

Un reſte-de fanatiſme ſubſiſta dans une petite partie du peuple de 
Paris. Des enthouſiaſtes 8 imaginérent, qu un diacre nomme er 
| 7 rère 


t celui qui 


quictitme, bulles, querelles theologiques, baiſſa ſenſiblement. Quelques 
du parti, en depoſant- un des prélats des plus obſtines. On choiſit, 


Il fut condanne par le petit concile provincial d' Ambrun en 1728, 


qui murmure. plus que la F ratigauſe, qui obeifſe micux, & qui , 


398 un LN ns we; 1 
frre d' un conſeiller au parlement, appelant & rcappelant, vater 3 
dans le cimetiére de eint elend, 105 faire des miracles. Quel- 
ques perſonnes du Parti, qui alltrent prier ſur ſon tombeau, .curent 
Iimaggation i frappee, | que leurs organes bre ales leur donnerent 
_ delegeres conyullions, Auſſitot la tombe fut environnce, de peuple: 
la foule 85 * preflait | jour & nuit. Ceux qui montaient ſur la tombe 
donnaient à leurs corps de ſecouſſes, qu ils prenaient eux-mEmes 
pour des prodiges. Les fauteurs ſecrets: du parti encourageaient 
cette frenthe.... On priait en langue | vulgaire autour du tombeau- 
on ne parlait que de ſourds qui avaient entendu quelques paroles, 
d'aveugles qui avaient entrevu, d eſtropics qui avaient marchè droit 
quelques momens. Le gouvernement abandonna pendant un mois 
cette maladie pid mique à elle-m&me. Mais le concours augmen- 
tait; les miracles redoublaient; & il falut enfin fermer le cimetiére, 
& y mettre une garde. Alors les memes enthouſiaſtes allcrent faire 
leurs miracles dans les maiſons. Ce tombeau du diacre Paris fut 
en effet le tombeau du janſeniſme, dans l'eſprit de tous les honnetes- 
gens. Ces farces auraient ei des ſuites ſerieuſes dans des tems moins 
eclaires. Il ſemblait que ceux qui les Protegeaient, eee a 
quel fiecle ils avaient A faire. | 
La ſuperſtition alla {1 loin, qu'un conſeiller du parlement eut la 
demence de preſenter au roi un recueil de tous ces prodiges, munis 
d'un nombre conſiderable d'atteſtations. - Si ce livre ſubſiſtait un 
jour, & que les autres fuſſent perdus, la poſterits croirait que notre: 
ſiècle a &te un tems de barbarie. 
Ces extravagances ont &e en France ls 3 ſoupirs d'une 
ſecte, qui n' tant plus ſoùtenuè par des Arnauld, des Paſcal & des 


Nicole, & maiant plus que des convulſionnaires, eſt tombce dans 
nn. 


Cuarikaz RENT E- BNE. 
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Ne; (7) U milieu FM "TREE du calviniſme & des querelles 4 
N 5 janſeniſme, il y eut encor une diviſion en France ſur le 
| Vo @ quictiſme. C'ctait une ſuite malheureuſe des progres de 
loeſprit humain dans le fiecle de Louis XIV, que Fon 
$ effort de paſſer preſque en tout les bornes preſcrites a a nos con- 
naiſſances; ou pluſtor, c'ctait une Rue qu on n'avait pas fait en- 
cor aflez do, progrès. 

La diſpute du quiétiſme ſt une de ces intemperances d' eſprit & 
de ces ſubtilites theologiques, qui n'auraient laiſſe aucune trace dans 
la mémoire des hommes, fans Jes noms des deux illuſtres rivaux qui 
combattirent. Une femme, ſans nom, ſans credit, ſans veritable 
eſprit, & qui n'avait qu'une imagination &chauffte, mit aux mains 
les deux plus grands hommes qui fuſſent alors dans I'Egliſe. Son 
nom tait Bouvieres de la Motte. Sa famille était originaire de Mon- 
targis. Elle avait epoule le fils de Ventrepreneur du canal de Briare. 
Devenuè veuve dans une aſſez grande jeuneſſe, avec du bien, de la 
beaute, & un eſprit fait pour le monde, elle s entèta de ce qu on ap- 
pelle la ſpiritualitb. Un barnabite du pais de Geneve, nommè la- 
Combe, tut fon directeur. Cet homme, connu par un melange aſſez 
ordinaire de. paſſions & de religion, & qui eſt mort foù, plongea | 
| Heſprit de ſa penitente dans les reveries myſtiques, dont elle ctait 
deja atteinte. L'envie d'ctre une fainte-Thereſe en France, ne lui 
permit pas de voir combien le genie Frangais eft oppoſe au genie 
Eſpagnol, & la fit aller beaucoup plus loin que fainte-Thereſe. 
L'ambition a avoir des diſciples, la plus forte peut- tre de toutes les 
ambitions, s'empara toute entiẽre de fon cœur. 


2 8 5 Elle 
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Elle alla avec fon directeur dans le Petit-pais ou I eveque titulaire 
de Geneve fait fa reſidence. Elle sy donna de Pautorite par ſa pro- 
fuſion en aumònes. Elle tint des conferences: Elle prechait le re- 
noncement. entier A OG le E de RNS, ent 
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Flue elle & ſon e og S'EN * A Grenoble. Elle y 
repandit un petit livre intitule Ie moien court, & un autre ſous Je nom 
des torrens, Lerits du ſtile dont elle Ee 3 & fut encor N de 
ſortir de Grenoble. Boo 711 
Se flattant de ja d' etre au rang des confeſſeurs, elle eut une n, 
& elle prophctiſa. Elle envoia {a prophetic au pere la-Combe. Tat 
[enfer ſe bandera, dit-elle, pour empecher le progres' de I intérieur & 
ta formation. de Feſus- Clrif dans les ames. La tempete ſera: telle, qu'il 
ne reſtera pas pierre ſur pierre; & il me ſemble, que dans toute la 
terre il y aura trouble, guerre & renverſement. La femme ſera ence; nie 
de L gſprit interieur, & le dragon ſe tiendra debout devant elle. 
La prophetie ſe trouva tres vraie; car (tant revenue a Paris con- 
duite Par ſon directeur, & l'un & Pautre aiant dogmatiſè en 1687, 
Parcheveque de Harlai de Chanvallon obtint un ordre du roi, pour 
faire enfermer la- Combe comme un ſ(ducteur, & pour mettre dans 
un eoũvent madame Guion comme un eſprit alles qu'il falait guérir. 
Mais madame Guion, avant ce coup, s' etait fait des protections qui 
la ſervirent. Elle avait dans la maiſon de ſaint-Cyr encor naiſſante, 
une couſin nommce madame de la Maifon-fort, favorite de madame 
de Maintenon. Elle sctait infinuce dans Ceſprit des duchefles de 
Chevreuſe & de Beauvilliers. Toutes ſes amies fe plaignirent haute- 
ment, que Farcheveque de Harlai, connu pour aimer trop les fem 
mes, perſecutat une femme. qui ne parlait que de l'amour de Dieu. 
tt protection toute puiſſante de madame de Maintenon impoſa 
filence a I  archcytque de Paris, & rendit la liberté a madame Guion. 
Elle alla a Verſailles, 8 introduiſit dans Eintr., aſſiſta à des con- 
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ſerences d votes que faiſait I'abb& de Fenelon, après avoir dint en tiers 


avec madame de Maintenon, la princeſſe d Harcourt, les ducheſſes 

de Chevreuſe, de Bbauvilliers K dt Chardt ètaient de ces myſteres. 
L'abbè de Fenelon, alors precepteur des enfans de France, etait 

Fhötnme de la cour le plus ſeduiſant. Ne avec un cœur tendre & 


une imagination douce & brillante, ſon eſprit tait nourri de la fleur 


des belles- lettres. Plein de goùt & de graces, il preferait dans la 
theologie tout ce qui a Lair touchant & ſublime, a ce qu'elle a de 
ſombre & d'4 epineux. Avec tout cela, il avait Je ne fai quoi de Ro- 
maneſque, qui lui infpira, non pas les reveries de madame Guion, 
mais un gotit de ſpiritualite, qui ne s <loignait pas des idées de 
cette dame. 
Son imagination s chauffait par la candeur & par la vertu, comme 
les autres s'enflament par leurs paſſions, Sa paſſion ttait d'aimer 
Dieu pour lui-meme. II ne vit dans madame Guion, qu'une ame 
pure, cpriſe du meme got que lui, & fe lia fans ſerupule avec elle. 
II <tait ctrange, qu Fil fut ſeduit par une femme a revelations, a 


prophcties & a galimatias, qui ſuffoquait de la grace intérieure, 


qu'on était oblige de delacer, & qui ſe vuidait (a ce qu'elle diſait) 


de la ſurabondance de grace, pour en faire enfler le corps de Felu 


qui était aſſis aupres d'elle. Mais Fenelon, dans l'amitiéè & dans 
ſes idées myſtiques, Ctait ce qu on eſt en amour: il excuſait les 


défauts, & ne s'attachait qu'a la conformite du fond es ſentimens 
qui l'avaient charme, 


Madame Guion, affurte & fable d un tel diſciple qu elle appelait ; 


ſon fils, & comptant meme ſur madame de Maintenon, repandit dans 
laint-Cyr toutes ſes idees. L'eveque de Chartres Gaube; dans le dio- 
ccſe duquel eſt ſaint-Cyr, sen alarma & sen plaignit. 1 'archeveque 
de Paris menaca encor de recommencer les Premicres pourſuites. 
Madame de Maintenon, qui ne penſait qu à faire de ſaint-Cyr un 
jour, de paix, qui ſavait combien le roi ctait ennemi de toute nou- 


veaute, qui n'avait pas beſoin pour ſe donner de la confideration de 


ſe mettre à la tete d une eſpece de ſecte, & qui enfin n' avait en vue 


que ſon credit & ſon repos, rompit tout commerce avec madame 


Guion & lui defendit le {cjour de ſaint- C yr. 
L'abbẽ de Fenelon voiait un orage ſe former, & craignit de man- 

quer les grands poſtes où il aſpirait. II confeilla à fon amie de fe 
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mettre elle-m&me dans les mains du cclebre Boſſuet èveque de Meaux, 
regarde comme un pete de I'cghte, | Elle ſe foumit aux deciſions de 
ce prelat, communia de ſa main & lui donna tous ſes ecrits'a Examiner, 

'Cveque de Meaux, avec Vagrement du roi, & affocia pour cet 
cxamen I'cveque de Chalons qui fut depuis le cardinal de Noailles, 
& IT abbe Tronſon ſupcrieur de faint-Sulpice. Us $ aftemblerent ſe- 
crettement au village d' Iſſi, pres de Paris. L'archeveque de Paris 
Chanvallon, jaloux que d'autres que lui ſe portaſſent pour juges dans 
ſon dioccſe, fit afficher une cenſure publique des livres qu'on &xa- 
minait. Madame Guion ſe retira dans la ville de Meaux meme; elle 
ſouſcrivit a tout ce que Ieveque Boſſuet voulut, & promit de ne 
plus dogmatiſer. n 

Cependant Fenelon fut Clevè a Varcheveche de Cambrai en 1695, 
& ſacrè par I'cveque de Meaux. Il ſemblait qu'une affaire aſſoupie, 
dans laquelle il n'y avait ed juſques-la que du ridicule, ne devait 
jamais ſe réveiller. Mais madame Guion, accuſce de dogmatiſer 
toljours apres avoir promis le ſilence, fut enlevce par ordre du roi 
dans la meme annce 1695 & mile en priſon a Vincennes, comme ſi 
elle etit Cte une perſonne dangereuſe dans Vetat. Elle ne pouvait 
Vetre ; & ſes pieuſes rcveries ne meritaient pas Vattention du ſou- 
verain. Elle compoſa a Vincennes un gros volume de vers myſtiques, 
plus mauvais encor que ſa proſe, elle parodiait les vers des opcra. 
Elle chantait ſouvent : | 
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L' amour pur & parfait va plus loin qu on ne penſe; 
On ne ſait pas, lorſqu'il commence, . 
Tout ce qu'il doit collter un jour. 
Mon ceur m aurait connu Vincennes ni ſouffrance, 
S'il neut connu le pur amour. 


Les opinions des hommes dependent des tems, des lieux & des 
circonſtances. Tandis qu'on tenait en priſon madame Guion, qui 
avait epouſe Jeſus-Chriſt dans une de ſes extaſes, & qui depuis ce 
tems-la ne priait plus les ſaints, diſant que la maitreſſe de la maiſon 
ne devait pas s addreſſer aux domeſtiques; dans ce tems-la, dis-je, 
on pourſuivait a Rome la canoniſation de Marie d Agreda, qui avait 

eu plus de viſions & de revelations que tous les myſtiques enſemble: 

2 
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& pour mettre le comble aux contradictions dont ce monde eſt plein, 
on pourſuivait en Sorbonne cette mème d' Agrèda, qu'on voulait 
faire ſainte en Eſpagne. 

Boſſuet qui $'ctait longtems regarde comme le pere & le maitre de 
Fenelon, devenu jaloux de la reputation & du credit de fon diſciple, 
& voulant toujours conſerver cet aſcendant qu'il avait pris ſur tous ſes 

confreres, E&xigea que le nouvel archcveque de Cambrai condannat ma- 
dame Guion avec lui & ſouſcrivit à ſes inſtrudtions paſtorales. Fenelon 
ne voulut lui facrifier ni ſes ſentimens ni ſon amie. On propoſa des 
temperamens. On donna des promeſſes. On fe plaignit de part & 
d'autre, qu'on avait manque de foi. L aarchty&que de Cambrai, en par- 
tant pour ſon dioccſe, fit imprimer a Paris fon livre der maximes des 
ſaints; ouvrage dans lequel il crut rectifier tout ce qu'on reprochait a 
fon amie, & developer les idces ortodoxes des pieux contemplatifs, qui 
s' A&vent au deſſus des ſens & qui tendent a un état de perfection, ou 
les ames ordinaires n'aſpirent guères. Monſieur de Meaux & ſes 
amis ſe ſoiil&verent contre le livre. On le denonca au roi, comme s'il 
elt cte auſſi dangereux qu'il ctait peu intelligible. Le roi en parla 
à Boſſuet, dont il reſpectait la reputation & les lumieres. Celui ci, 
ſe jettant aux genoux de fon prince, lui demanda pardon de ne Payoir 
pas averti pluſtöt de la fatale herche de monſieur de Cambrai. 
Auſſitôt le roi & madame de Maintenon conſultent le pere de la 
Chaiſe; le confeſſeur repond, que le livre de Farcheveque eſt fort 
bon, que tous les jcfuites en ſont &difics, & qu'il n'y avait que les 
| janſcniſtes qui le dclapprouvaſlent. L'cveque de Meaux n'ctait pas 
janſeniſte; mais il $'<tait nourri de leurs bons crits. Les jcſuites 
ne Patient pas, & n'en etaient pas aims. 

La cour & la ville furent diviſces ; & toute rattention tournce de 
ce còtè laiſſa reſpirer les janſeniſtes 1 

Boſſuet ecrivit contre Fenelon. T ous deux envoicrent leurs ou- 
vrages au pape Innocent douze, & s' en remirent a fa déciſion. Les 
circonftances ne paraiſſaient pas favorables a Fenelon: on avait depuis 
peu condanne violemment à Rome, dans la perſonne de ' Eſpagnol 
Molinas, le quiétiſme dont on eu Varchcveque de Cambrai. 
C'ctait le cardinal d' Etrèes, ambaſſadeur de France a Rome, qui avait 
pourſuivi Molinos. Ce cardinal d'Etrèes, que nous avons vu dans ſa 
vieilleſſe plus occupè des agrẽmens de la focicte que de theologie, 

94 avait 
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avait perſccute. Molinos, pour Plaire aux ennemis de cet Malheureux 
pretre. Il avait meme engage le rol a ſolliciter a Rome la condan- 
nation, qu'il 'obtint aiſement. De ſorte que Louis x1v ſe trouvait, ſang 
le ſavoir, Vennemi le plus redoutable de l'amour pur des myſtiques. 

Rien n'eſt plus aiſe dans ces maticres delicates, que de trouyer dans 


un livre qu'on juge, des paſſages reſſemblans a ceux d'un livre d<ja 


proſcrit, Monſieur de Cambrai avait pour lui les jcluites, & le car- 
dinal de Bouillon depuis peu ambaſſadeur de France à Rome. Mon- 
ſieur de Meaux avait ſon grand nom & Tadhéſion des principaux 
prelats de France. I! porta au roi les ſignatures de pluſieurs cve- 
ques & d un grand nombre de docteurs, qui tous 8 Clevaient contre 
le livre des maximes des ſaints. 

Telle était Vautorite de monſieur de Meaux, que le pere de la 
Chaiſe n' oſa ſolitenir monſieur de Cambrai aupres du roi ſon peni- 
tent, & que madame de Maintenon abandonna abſolument ſon ami, 


Le roi Ecrivit au pape Innocent douze, qu'on lui avait defers le livre 


de Tarcheveque de Cambrai comme un ouvrage pernicieux, qu'il 
Pavait fait remettre aux mains du nonce, & qu'il preſſait ſa ſaintete 
de juger. 

On pretendait & on Gila meme publiquement d à Rome, & c'eſt 
un bruit qui a encor des partiſans, que! archevèque de e e n'ctait 
ainſi perſccute, que parce qu'il s &tait oppoſe a la declaration du 
mariage ſecrèt du roi & de madame de Maintenon. Les inventeurs 
d anecdotes pretendaient, que cette dame avait engage le pere de la 
Chaiſe a preſſer le roi de la reconnaitre pour reine; que le jcſuite avait 
adroitement remis cette commiſſion hazardeuſe 4 L abb de Fenelon ; 


& que ce precepteur des enfans de France avait preferc Thonneur de 


la France & de ſes diſciples a a fa fortune; qu'il s &tait jette aux picds 
de Louis x1v, pour prevenir un mariage, dont la bizarrerie lui ferait 
plus de tort dans la poſterite, I il n'en recueillerait de douceurs 
pendant ſa vie. 

Ce conte ſe retrouve encor dans [ 4; IM de Louis xiv imprimde: a 
Avignon. Ceux qui ont approche de ce monarque & de madame de 
Maintenon, ſavent a quel point tout cela eſt abſurde. Mais il eſt tres 
vrai, que Penelon aiant continue l' ducation du duc de Bourgogne 


depuis fa nomination a I archévèchè de Cambrai, le roi dans cet inter- 
vale avait entendu parler confuſcment de ſes liaiſons avec madame 


Guion 


. 
7 [+ 
. 1 


Dy G a „ 
8 & avec madame de la Maiſon- fort: il crut d ailleurs qu'il in- 
ſpirait au duc de Bourgogne des maximes un peu auſtéres, & des prin- 
cipes de gouvernement & de morale qui pouvaient peut ètre devenir 
un jour une cenſure indirecte de cet air de grandeur, de cette aviditc 
de gloire, de ces guerres legerement enterpriſes, de ce golit pour les 
ſetes & pour les plaiſirs, qui avaient caracteriſe ſon rcgne. 

Il voulut avoir une converſation avec le nouvel archeveque ſur fos 
notions de politique. Fenelon, plein de ſes idees, laiſſa entrevoir au 
roi une partie des principes, qu'il developa fue dans les endroits 
du Telt&maque, on il traite du gouvernement; principes plus appro- 
chans de la republique de Platon, que de K maniere dont il faut 
gouverner les hommes. Le roi apres la converſation dit, qu'il avait 
entretenu le plus bel eſprit & le plus chimerique de ſon roiaume. Le 
duc de Bourgogne fut inſtruit de ces paroles du roi. Il les redit quel- 
que tems apres a monſieur de Malefieux, qui lui enſcignait la geo- 
metrie. C'eſt ce que je tiens de monkeur de Malcheux, & ce que 
le cardinal de Fleuri m'a confirmè. : 

Il eſt certain, que depuis cette converſation le roi crut aiſement, 
que Fenelon ctait auſſi romaneſque en fait de religion qu'en politique. 

La congregation du ſaint- office nomma pour inſtruire le proces, un 
dominicain, un jeſuite, un benedictin, deux cordeliers, un feuillant 
& un auguſtin. C'eſt ce qu'on appelle 2 \ Rome les conſulteurs. Les 
cardinaux & les prelats laiſſent d ordinaire a a ces moines I'etude de la 


theologie, pour ſe livrer a la politique, a I'intrigue ou aux douceurs 
de Toiſiveté. 


Lies conſulteurs examinerent pendant trente- ſept conferences trente- 
ſept propofitions, les f Jugerent erronees a la pluralite des voix; & le 
pape, a la tète d'une congregation de cardinaux, les nd par 
un bref, qui fut public & affichè dans Rome le 13 Mars 1699. 

L' cv que de Meaux triompha ; ; mais Farcheveque de Cambrai tira 
un plus beau triomphe de fa later ll ſe ſoümit fans reſtriction & 
ſans rſerve. Il monta lui meme en chaire a Cambrai, pour con- 
danner ſon propre livre. II empecha ſes amis de le . Cet 
exemple unique de la docilité d'un favant qui pouvait ſe faire un 
grand parti par la perſecution meme, cette candeur & cette fimplicite, 

lui gagnerent tous les cœurs & firent preſque hair celui qui avait rem- 
porte la victoire. Il vecut toujours depuis dans ſon diocẽſe en digne 
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archeveque, en homme de lettres. La douceur de ſes mœurs, ré- 


pandue dans ſa converſation comme dans ſes ecrits, lui fit des amis 
- ; ; Pr = 3 WFA. | 
tendres de tous ceux qui le virent. La perſecution & ſon Telimaque 


lui attircrent la vencration de I Europe. Les Anglais ſurtout, qui 
firent la guerre dans ſon dioceſe, s empreſſaient a lui temoigner leur 
reſpect. Le duc de Marleborough prenait ſoin qu'on Epargnat ſex 
terres. Il fut todjours cher au duc de Bourgogne qu'il avait cleve; 
& il aurait eũ part au gouvernement, ſi ce prince eiit vecu, 
Dans ſa retraite philoſophique & honorable, on voiait combien 
il eſt difficile de ſe dEtacher de la cour. Il en parlait tovjours avec 
un govt & un interet, qui pergait au travers de fa reſignation, 
Pluſieurs Ecrits de philoſophie, de theologie, de belles-lettres, fu- 
rent le fruit de cette retraite. Le duc d'Orleans, depuis regent du 
roiaume, le conſulta fur des points tpineux, qui intéreſſent tous les 
hommes, & auſquels peu d'hommes penſent. Il demandait, fi on 
peut demontrer I'Cxiſtence d'un Dieu; fi ce Dieu veut un culte; 
quel eſt le culte qu'il approuve; 11 Von peut Toffenſer en choi- 
ſiſſant mal. II faiſait beaucoup de queſtions de cette nature, en 
philoſophe qui cherchait a s inſtruire; & Varcheveque repondit en 
philoſophe & en theologien. 35 LIE 
Apres avoir ctc vaincu ſur des diſputes de I'ccole, il evtit Etc peut- 
etre plus convenable, qu'il ne ſe melat point des querelles du janſc- 
niſme; cependant il y entra. Le cardinal de Noailles avait pris 
contre lui autrefois le parti du plus fort: Varcheveque de Cambrai 
en uſa de meme. II efpera qu il reviendrait a la cour, & qu'il y 
ſerait conſultè; tant Veſprit humam a de peine a fe dctacher des 
affaires, quand une fois elles ont ſervi d aliment a ſon inquictude, 
Ses defirs cependant etatent moderes comme ſes Ecrits ; & meme 


| fur la fin de fa vie il mépriſa enfin toutes les diſputes 3 ſemblable 


en cela ſeul a Teveque d'Avranches Huet, l'un des plus ſavans hom- 
mes de I'Europe, qui ſur la fin de ſes jours reconnut la vanite de 
f: pluſpart des ſciences, & celle de leſprit humain. LyarchCytque 
de Cambrai (qui le croirait |) parodia ainſi un air de Lulli: 
Feune, j etais trop ſage, 
Et voulais trop ſavoir ; 
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l Nn APITRE, 1 RENTE-CINQUIEME. 


| MEN far. tes ceremonies C Hubi ſes. 

_—_— n etait pas aſſer pour Linq tude tas notre bei que 

AGES nous diſputaſhons au bout de dix-ſept cent ans ſur des 
| points de notre religion ; il falut encor que celle des Chi- 


nois entrat dans nos querelles. Cette diſpute ne produiſit pas de 


grands mouvemens; mais elle caractcrita Plus qu aucune autre, cet 
cſprit actif, ee e & querelleur qui regne dans nos climats. 


Lc jcſuite Matthieu Ricci, ſur la fin du dix -ſepticme ficcle, avait 
Ute un des Premiers miſſionnaires de la Chine. Les Chinois Ctaient 
& ſont encor en philoſophie & en littcrature a-peu-pres ce que nous 
ctions il y a deux-cent ans. Le reſpect pour leurs anciens maitres 
leur preſcrit des bornes qu' ils n oſent paſſer. Le progres dans les 
ſciences eſt I ouvrage de la hardiefſe de Vefprit & du tems. Mais la 
morale & la police ctant plus aiſces a comprendre que les ſciences, 
& $'ctant perfectionnces chez eux quand les autres arts ne I'ctaient 
pas encore; il eſt arrivẽ que les Chinois, demeurcs depuis plus de 
. ans a tous les termes ou ils etaient parvenus, ſont reſt(s 
mediocres dans les ſciences & le premier peuple de la terre dans la 
morale & dans la police, comme le plus ancien. 

Apreès Ricci, beaucoup d'autres jcſuites penctrerent dans ce vafte 
empire; & „ ſciences de I Europe, ils parvinrent a 
jetter e e quelques ſemences de la religion chrctienne, par- 
mi les enfans du peuple, qu ils inſtruiſirent comme ils purent. Des 
dominicains, qui partageaient la miſſion, accuſerent les jcluites de 
permettre 1 8 en prechant le chriſtianiſme. La queſtion était 
delicate, ainſi que la conduite qu'il falait tenir a la Chine. 

Les loix & la tranquilite de ce grand empire ſont fonddes ſur le 
droit le plus naturel enſemble & le plus ſacre, le reſpect des enfans 

pour 


4 | | . 7 . 


COA it e 1 499 
peur les pöres Ace reſpect ils joignent celui qu ils daiyent2 à leurs 


premiers maſtres de morale & enn a Cn fu tas nommè par nous 


Confucius, ancien ſage, qui cinq cent and avant Jo dee 99 Shri. 


ſtianiſme, leur enſeigna la vertu. 


Ny * K 75 


Les familles s aſſemblent en particnier \ certains Tore, pour bo- 


norer leurs ancètres; les lettres en public, pour honorer Con fu- tꝛè. 
On ſe proſterne, ſuivant leur maniere de ſaluer les ſuperieurs, ce qui 
dans toute l Aſie s appelait autrefois adorer. On brüle des bougies & 
des paſtilles. Des colao, que les Eſpagnols ont nommé Mandarins, 
egorgent deux fois Van, autour de la ſalle od Hon venere Con-fu-tze, 

des animaux dont on fait enſuite des repas. Ces CEremonies font-elles 
idolatriques? ſont- elles purement civiles? reconnait-on ſes pcres & Con- 
fu- tze pour des dieux ? ſont - ils meme invoques ſeulement comme nos 
ſaints ? eſt· ce enfin un uſage politique, dont quelques Chinois fuper- 


ſtitieux abuſent? c'eſt ce que des e ctrangers ne Pouyaient que difficile - 


ment demèleèr a la Chine, & ce qu'on ne pouvait decider en Europe. 
Les dominicains defererent les uſages de la Chine a l inquiſition de 
Rome en 164.8. le aint: office, ſur leur expole, defendit ces cerc- 
monies Chinoiſes,  juiqu'a ce que le pape en decidat. 

Les jcſuites ſoütinrent la cauſe des Chinois & de leurs pratique 
qu'il ſemblait qu'on ne pouvait Proſcrire, ſans fermer toute N 
la religion chretienne, dans un empire ſi jaloux de ſes uſages, Its 


repreſenterent leur raiſons. L'inquiſition en 1656 permit aux! ct  - 


de reverer Con-fu-tze & aux enfans Chinois d' honorer leurs Peres, | 
en proteſtant contre la ſuperſtition, Sil y en avait. 
L'affaire tant indéciſe & les miſſionnaires tolijours diviſts, le pro- 


ces fut ſollicite 2 à Rome de tems en tems; & cependant les jeſuites 


qui taient à Pekin, ſe rendirent fi agrGables a Fempereur Cambi en 
qualite de mathEmaticiens, que ce prince, celebre par ſa bonte & par 
ſes vertus, leur permit enfin d' etre miſſionnaires & d' enſeigner pub- 
liquement le chriſtianiſme. Il neſt pas inutile d' obſerver, que cet 
empereur ſi deſpotique & petit-fils du conquerant de la Ohlins etait 
cependant ſoumis par Vuſage aux loix de I empire qu il ne put de fa 
ſeule autorite permettre le chriſtianiſme, & qu'il falut s adreſſer a un 
tribunal; & qu'il minuta lui-meme deux requètes au nom des jé- 
ſuites. Enfin en 1692 le chriſtianiſme fut permis a la Chine, Par 


les ſoins * 4 par Vhabilete des ſeuls jeſuites. 
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Iy a. dans Paris une maiſon établie pour 8 miſſion Etranjyires, 
Quelques pretres de cette maiſon ę᷑taient alors à la Chine. Le pape, 
qui envoie des vicaires apoſtoliques dans tous les pais qu'on appelle 
les Parties des infideles, choifit un preètre de cette maiſon de Paris, 
nommé Maigrot, pour aller prefider en qualite de vicaire à la miſſion 
de la Chine; & lui donna Ieveche de Conon, petite province Chi- 
noiſe dans le Fokien. Ce Francais, Cv&que à la Chine, declara non 
ſeulement les rits obſerves pour les morts, ſuperſtitieux & idolätres, 


mais il declara les lettres athces. Ainſi Is jcluites eurent plus lens 5 


à combattre les miſſionnaires leurs confréres, que les mandarins & le 
peuple. Ils repréſentèrent a Rome, qu'il paraiſſait aſſez incompa- 
tible que les Chinois fuſſent a la fois athèes & r On repro- 
chait aux lettrés de n'admettre que la matiére; en ce cas il Etait 
difficile, qu' ils invoquaſſent les ames de leurs peres & celle de Con- 
fu-tze, Un de ces reproches ſemble détruire Pautre, à moins qu'on 
ne pretende qu'a la Chine on admet le contradictoire, comme il ar- 
rive ſouvent parmi nous. Mais il falait etre bien au fait de leur 
langue & de leurs mœurs, pour d&m&ler ce contradictoire. Le pro- 
ces de empire de la Chine dura long- tems en cour de Rome. Ce- 
pendant on attaqua les jcſuites de tous Cotes. © 
Un de leurs ſavans miſſionnaires, le pere Je Comte, avait crit Nie 
ſes mEmoires de la Chine, ,, que ee peuple a conſerve pendant deux- 
„ Mille ans, la connaiſſance du vrai Dieu; qu'il a ſacrifiè au createur 


55 dans le plus ancien temple de Punivers que la Chine a pratique 


„les plus pures legons de la morale, tandis que J Europe ctait dans 
„ Ferreur & dans la corruption. h 

Il n'<tait pas impoſſible que le pere le Comte etit raiſon. En 
effet, ſi cette nation remonte, par une hiſtoire autentique & par une 
ſuſte de trente-fix cclipſes verifies, juſqu'au tems ou nous plagons 
ordinairement le deluge ; il n'eſt pas hors de vraiſemblance, qu elle 


ait conſerve la connaiſſance d'un Etre ſupreme & unique, plus long- 


tems que d'autres peuples. Cependant, comme on pouvait trouver 
dans ces propofitions quelque idèe qui choque un peu les idees regues, 
on les attaqua en Sorbonne. L'abbe Boileau frere de Deſpreaux, non 
moins critique que ſon frere & plus ennemi des jcluites, denonga en 

1700 cet (loge des Chinois comme un blaſpheme.” IL'abbè Boileau 
Etait un elprit vif & ſingulier, qui ccrivait comiquement des choſes 
5 ſerieuſes 
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Nricuſes & "i 1 bf oſt I auteur du livre * Aagellanys de quel- 
ques. ouvrages| de cette eſptce. . Il difait qu'il les Ecrivait en Latin, 
de peur que les & cveques ne le cenſuraſſent; & Deſpreaux for frere 
difait de lui, i avait, be doFeur ae ebene, i. aurait ete dotteur 
de la comddie Tralienne.. 11 declama violemment contre les Jcſuites & 
les Chinois, & commenga par dire, que /eloge de ces peuples avait 
tbranle fon cer veau chretien. Les autres cerveaux de Vafſemblee fu. 
rent ebranlcs auſſi, _ Il y eut quelques debats. Un docteur nomme 
le Sage opina, qu 'on envoidt ſur les lieux douze de ſes confreres des 
plus robuſtes, s inſtruire à fond de la cauſe. La ſcene fut violente; 
mais enfin la Sorbonne  declara les louanges des Chinois, fauſles, 
ſcandaleuſes, temeraires, impies & herctiques. | 
Cette querelle, qui fut vive, envenima celle des cëréłmonies; & 
enfin le pape Clement onze envoia Pannee d'après un legat à la Chine. 
II choiſit Thomas Maillard de Tournon, patriarche titulaire d' An- 
tioche. Le patriarche ne put arriver qu en 1705. La cour de Pekin 
avait ignore juſques-la, qu'on la jugeait à Rome & a Paris. L'em- 
pereur Camhi regut d'abord le patriarche de Tournon avec beaucoup 
de bonte.. Mais on peut juger quelle fut ſa ſurpriſe, quand les 1n- 
terpretes de ce legat lui apprirent que les chrétiens, qui  prechaient 
leur religion dans ſon empire, ne s accordaient point entre eux, & que 
ce legat venait pour terminer une querelle dont la cour de Pekin 
n' avait jamais entendu parler. Le lègat lui fit entendre que tous les 
miſſionnaires, except les jeſuites, condannaient les anciens uſages 
de l empire; & qu'on ſoupgonnait meme fa majcſte Chinoiſe & les 
lettres d' ètre des athèes, qui n'admettaient que le ciel materiel. II 
ajouta qu'il y avait un ſavant &veque de Conon, qui lui expliquerait 
tout cela, {i {a majcſte daignait Ventendre, La ſurpriſe du monarque 
redoubla, en apprenant qu il y avait des'Cyeques. Mais celle du 
lecteur ne doit pas tre moindre, en voiant que ce prince indulgent 
pouſſa la bonte juſqu'a permettre a I'ty&que de Conon de venir lui 
parler contre la religion, contre les ulages de ſon pais, & contre lui- 
meme. LV que de Conon fut admis à fon audiance. II ſavait tres 
peu de Chinois. Lempereur lui demanda dabord Vexplication de 
quatre caradctCres peints en or au deſſus de fon tröne. Maigrot nen 
put lire que deux; mais il ſofitint que les mots king-tien, que lem- 
pereur avait Lerits lui-meme fur des tablettes, ne ſigniflaient pas 
5 adores 
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dies * ſaggmel, 2 atienoe de lui 0 
quer, que c Utait e le hs We ces mots. II daigna entrer 
dans un long Examen. II juſtifia les honneurs qu'on rendait aux - 
morts. L'&&que fut inflexible. © On peut eroite, que les Flvites 
avaietit plus de crèdit A la cour que lui. Lempereur, qui par les 
forx pouvait le fair punir de mort, ſe contenta de la bannir. II or- 

donna, que tous les Europtans, qui voudraient reſter dans le ſein de 
Tempire, viendraient deformais en de lui des lettres-patentes, & 
fubir un Examen. 

Pour le legat de Fours il eut he de fortir de la <xpRale. 
Des qu'il fut à N ank in, il y donna un mandement, qui condannait 
abſolument les rits de la Chine a Vegard des morts, & qui defendait | 
qu'on ſe ſervit du mot dont s Etait ſervi Tempereur, pour ſignifier 

: 4 diele du ciel. 

Alors le legat fut relegue a wed. dont les Chinois ſont toujours 
les maitres, quoiqu ils permettent aux Portugais d'y avoir un gou- 
verneur. | Tandis que le legat était confine-2 A Macao, le pape lui 
envoiait la barette; mais elle ne lui ſervit qu à le faire mourir car- 
dinat. II fimit fa vie en 1710. Les ennemis des jeſuites leur i impu- 
terent fa. mort, IIs pouvaient ſe contenter de leur imputer ſon exil. 
"Ces diviſions, parmi les ctrangers qui venaient inſtruire Vemprre, 
decrediterent la religion qu' ils annongaient. Elle fut encor plus de- 
crice,. lorique la cour, aiant apporte plus d'attention a connaitre les 
Europeans, ſut que non feulement les miſſionnaires Etaient ainſi di- 
viſes, mais que parmi les negocians qui abordaient a canton, il y 
avait pluficurs ſees ennemies jurces Pune de 1 autre. | 

L'empereur Camhi ne fe refroidit pas pour les jeſuites, mais 
beaucoup pour le chriſtianiſme. Son ſucceſſeur chaſſa tous les 
miſſionnaires, & proſerivit la religion chretienne. Ce fut en partie 
le fruit de ces querelles & de eette hardieſſe, avec laquelle des ctran- 
gers pretendaient ſavoir mieux que Fempereur & les magiſtrats, dans 
quel eſprit les Chinois reverent leurs ancetres.. Ces diſputes, long 
tems l'objet de Vattention de Paris, ainſi que beaueoup d'autres nces 
de Foiſwetè & de Tinquictude, ' ont Canouies: On s' Etonne 
aujourd'hui, qu elles aient produit tant d'animoſités; & l'eſprit de 
| philofophic, qui gagne de jour en Fur, ſemble aſſirer 1 — 
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LE hints Marie-Thd rele 4. Adüiche née en 163 8. Fille unique 

de Philippe Iv, de ſon premier marriage avec Elilabeth de France, 

& ſeeur de Charles deux & de Marguerite-Théréſe, que Philippe IV 

eut de ſon ſecond 1 mariage avec Marie-Anne d' Aùtriche. Les noces: 

de Louis x1y furent celebrees le g Juin 1660. & Marie-Theéréſe 
mourut en 1683. 


Il eut delle, 


Lovis dauphin, noſeigneur, mort a Meudon' le 14 Avril 171 T. 
Qui eut de Marie-Anne-Chriſtine-Victoire de Bavicre, morte 
le 20 Avril 2690. 


1) Louis, dur de Bourgogne, mort le 18 Février 1712, lequel eut- 
de Marie-AdClaide de Savoie, morte le 12 Février 1712. N. 
duc de Bretagne, mort en 1 705. Lovis, duc de e 
mort en 1712. & Louis xv nèë le 15 Février 1710. 


2) PutLiees, duc d' Anjou, roi d' Eſpagne, mort le 9 Juillet 1746. 
3) Cars, duc de Berri, mort le 4 Mai 1714. 
Louis xv. eut. encor deux fils & trois filles, morts jeunes. 


Enfans naturels & Jegitimd 5. 


Lovis x1v eut de madame la ducheſſe de la Vallicte; . 
$<tant:rendue religieuſe carmelite le 2 Juin 1674, fit profeſſion. le 
4 Juin 1675, & mourut le 6 Juin 1710,. age de 65 ans, 


Louis de Bourbon, comte de de Vermandois, mort en 1683 
Ma RIE-ANNE, dite mademoiſelle de Blois, marice a Louis- 
Armand prince de Conti, morte en | "7 


* 
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Aires enfans naturels & lind. 
Lou1s-AUGUSTS de Bourbon, duc du Maine, mort en 17 36 
Louls-cRSAR, comte de Véxin, abbe de ſaint· Denis & " "Lo 

I unt-Gemmm des Pres, mort en red 6 of 683 


LoU1s-ALE'X ANDRE de Bourbon, comte de Whulouf mort en 1737 
Loviss-r RANGOISE de Bourbon, dite mademoiſelle de Mantes, 

marice a Louis 111 duc de Bourbon Conde, morte en 1743 
Lov1isE-MAR1E de Bourbon, dite mademoiſelle de. Nurs, morte en 1681 


FRANGOISE-MARIE de Bourbon, dite mademoiſelle de Blois, 
marice a Philippe 11 1. duc * Orléans regent de France, E 
morte en i N Tre 1749 


Deux autres fils, morts jeunes. 
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Souverains contemporains. 


* A iE &. „ c W 
Urbain VIIL mort en r 
ci fut lui qui donna aux cardinaux le titre d' minence. 
Innocent X. ü . 1655 
„„ „„ FIC -- - F 1667 
Clement IX. 1 16069 
Clément X. | 9 5  - 1676 
Inngeent . 0 
Alexandre VIII. . 5 
Innocent XII. „ 1700 
Clement XI. | | 2 1721 
Maiſon Ottomane. 
Ibrahim, mort en 17 N 1655 
Mahomet IV. 15 1687 
Soliman III. a 1 2 
Achmet II. kh 1 e 
2ͤ Lo Loi iT - 1703 
Achmet III. depoſe. wy „„ 
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Dre 


Empereurs 4 ata TE 
Ferdinand III. mort en ow ts | lr 
Leopold I. e 


; Joſeph I. . l 7 340 ff 3 1711 
Uhalles VI. 


+ 


Rois i Eſpagne. | 

Philippe IV. mort en N 1 
Charles II. * 8 1700 
Philippe V. 0 Fd. „„ 
Rois de Portugal. 


Jean IV. duc de Bragance, mort en To On 
Alphonfſe:Henri, dctronc en +7 1667 
mort en 1683. Cr 
Pierre II. \- 74 1706 
Jean V. | a 
* 

Rois en. a Ecoſſe 65 Fa Irlande. 7 
Charles I. mort en 1649 
Charles II. | : : I =: i 
Jacques II. detrone en VVV — 
mort en 1701. . 5 rr on. F 
Guillaume III. SH NOS GC Da b 
Anne Stuart. 1 ß.  OOTERS. 1 
_—_— LL Gn on 

„ = _ 
Kois de. Danemarck. Fla i 
_ Chriſtian IV. mort en 5 1648 
J FE | _ 
_ Chriſtian V. _ . 1699 
Frederic IV. — 1730 
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2 
$, 
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Kois de Pruſſi. 


te. 
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Noi de S 
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iqua en 
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{3 
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Cars. 


65 


TTM rei lr 
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FR 


La 
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$5544 $24 
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- 


* 


, Mort en 


xiowitz 
xiowitz 


rte en 1689. abd 


me, mo 


10witZ. 


% 


giſmond, mort en 


mir, abd. 


1 


S 


Frederic-Guillaume 
Michel-Faderowitz, mort en 


. 


erre-Ale 


ric-Auguſte, ᷑lecteur de Saxe 
as | | 


1 


0 


Iwan-Ale 
4 


on 
- 


Michel Wieſnowiſki, mort en 
1 


Jean Sobieſk 
Alexis-Michælowitz 


Fean-Cafi 
Fador-Alex 


Charles XI. 
Charles XII. 
Ladiſlas 8 


Fr A / 
8 


# 
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Chriſt 
Charles-Guſtave 


* 


Frederic I. mort en 
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 Marichaux 


— 


1 8 \ 
: 
« * 


* 
3 


Nicolas de 1 Hopjtal: 2 de 5 
Ine; 11... 21644 

Hon. d: Albert de Chaulnes 1649. 

Gaſp. de Coligni dit le mar- 
chal de Chatillon, petit- 
fils de Vamiral 


1 Momper de Caumont | 


| 


Th. d'Epinai de ſaint-Luc 1644 
 Urbain de Maille de Breze 1650 
Charles deSchomberg d' Hal- 
luin 1656 
Charles de la Port de la Meil- 
leraie 3 
Antoine de Grammont 1678 
Jean Bapt. Budes de Gué- 
briant G43 
Ph. de la Motte Houdan- 
en; in 
Fr. de VHdpital de R6nay 1660 
Henri de la tourd* Auvergne, 


vicomte de Turenne 1675 
Jean de Gaſſion 16 
Ceſar de Choiſeul du Pleſſis- 

prälin. 1675 
Joſias de Rantzau 1650 


Vic. Neuville de Villeroi, 


mn. nl > 


1646| 


de la force 15 1652 
Frangois de Baſſompierre 1646 
Frangois- Annibal d Etrèes 1670 


1664 


D FRANCE, 417 


wess ea %0,ιονν,Euuo 


4 France, | 

| zn. en 
Antoine d Aumont 1669 
Jacques d Eſtampes 1668 
Charles de Monchi d' Ho- 
quinęourt 1658 


Henri de Seneterre de la 
Ferte- 1681 

Facques Rouxel de Grancei 1680 

Arm. Nompar de Caumont 


de la Force 1675 
Louis Foucault 1659 
Cgſar Phebus d'Albret 1676 
Ph. de Clerambault 1665 
Facg. de Caſtelnau. 1658 


Jean de Schulemberg de 


Montdejeu 1671 
Abrab. de Faber 1662 
Fr. de Crequi = „ 
Bernardin de Gigault de Bel- 
lefons 1694 


Louis de Crèvant d' Humié- 


N 1694 
Godefroi d Rite 2 
Ph. de Montault Benac de 
Navailles 1684 
Frederic de Schomberg 1690 


Jacg. Henri de Durtort de 
Duras 

Louis Victor de 88 

art nommé le duc de Vi- 


I 704 


gouverneur de Louis xiv. 168 5 


3 H 


1688 


Frangois 


Vonne 


418 
N. EN 


Frangois d' Aubuſſan de la 
TFeuillade 5 1691 

Francois Henri de Montmo- 
renci- Luxembourg 


— 
H. Louis d' Alongni de Ro- 


chefort 1676 
Gui Aldonce de Durfort de 
Lorges eee 1702 
Jean d Etrèces 1707 
Claud de Choiſeul © 1711 


Pr. de Neuville de Villeroi, 
uverneur de Louis xv. 1730 


' 


Ferd. de Marſin 


7 Armand 0 1710 
L. Fr. de Boufſers 1711 
Anne Hilarion de Conſtantin 

de Tourville 1701 
Anne Jules de Noailles 1708 
| IVicolas de Catinat 1712 
Louis Hector de Villars 17341 


| 


 Manxnciaux Dt FRANCE 


NM. en 


| {Voel Bouton de Chamilli 1715 
Vickor Marie d Etrkes 1 737 
| Fr. Louis Rouſſelet de Cha- 
teau- renaud 0 
Seh. le Pretre de Vauban 1 707 
Conrad de Roſen Tc 
| Vic. du Ble d'Uxelles 1730 
| Rene Froullai de Teſt 7x2 c 


Nis. Aug. de h Baume de l 
Mont-rtvel | 17 16 


Camille d Hoſtun de Tallard 1728 
Henri d' Harcourt 1718 


1706 


Jacg. de e e de Bar- 
wick 5 1 
| Ch. Aug. Goyon de Matignon 1729 
 Facg. Baſin de Bezons 1733 
Pierre ye prot; ie 1725 


0500005000006000000000600000900000300000000 | 
Grands amiraux de France Fut le regne de Lovis xIV. 


Abad: de Maillé marquis 4 


Breze, 
ſurintendant-general de la na- 


vigation & du commerce de| 


France en 1643, tue- ſur mer 
d'un coup de canon le 14 Juin 
1640. 3 

Anne d' Autriche reine regente, 
ſurintendante des mers 
France en 1646, elle s' en demit 
en 1050. 

C2/ar duc de Vendòme & de Beau- 
fort, 


| 


grand-maitre, chef & 


| | 


de | 


grand-maitre & ſurinten- | 


dant-gencral de la navigation | 


& du commerce de France en 
16 50. 
Frangois deVendome duc le Beau- 
fe fils de Ceſar, tuè au com- 
bat de Candie le 25 Juin 1679. 
Louis de Bourbon comte de Ver- 
mandois, Iegitime de France, 
amiral au mois d' Aout 1669 
age de deux ans, mort en 168g. 
Louis Alexandre de Bourbon, Ic- 
gitimè de France, comte de 
Toulouſe, amiral en 1683 & 
mort en 1737. 


1 


3h 
- * 
Ne * 
a 4 Fj 
| 0 


Glntraus des galtrer « a France Oy 1 ee de 
1 Louis xv. 


12 owl Jean Ju Pleſſis due de Mortemar, en Rirvivarice de ſon 
Richelieu pair de France, en] pere, mort le 3 Avril 1688. 

1643 du vivant de Frangois on Louis. Auguſte de Bourbon legitim6 
pere, & ſe demit de cette charge de France, prince de Dombes 


en 1661. 5 duc du Maine & d' Aumale, en 


Francois marquis de Créqui lui] 1688 & Sen demit en 1694. 
288105 & ſe demit en 1660, Louis Foſeph duc de Vendome, en 
un an apres avoir été nommé 1694, mort en 1712. 0 
marcchal de France. Rene fire de Froullai comte & 


Louis Viftor, de Rochechouart .  Tefle marechal de France, en 


comte Puis duc de Vivonne| 1712, & &en démit en 1716. 
prince de Tonnai charente, en Le chevalier d' Orleans, en 1716, 


1609. mort en 1748 apres lui cette 
Louis de Rochechouart duc del dignité acte rèunie à Pamiraute. 


eh f eee 0. 


 Chancehiers. ” 57 7 
Charts de I'Aubtpine de Cha-] Michel le Tellier. . 


teauneuf rde des ſceaux, mort | Louis Boncherat. 1699 


en 1653 Louis Phelipeaux de Pont- 
Pierre Seguier „ chartrain meurt en 1727. 
Mathieu Mole, g. d. ſ. 1556 cxecequipyen'. 194 
Etienne d Aligre. 1677 Daniel frangois Voiſin, 2717 


Miniſtres. 


Jules Mazarin cardinal, premier miniſtre mort en 1 661 


©: 0 6. 
Surintendans des finances. 


Cl. Bouthillier, mort en 16 51 | Abel Servien, mort en 1659 
n F (Of 
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Cl. de Annes comte d' A- 
vaux, mort en 1650 
Nicolas Bailleul 1652 
nn de la Naw 165 3 
gt, LITE NY da: D 


Sberetaires E tat. 


H enri Auguſte de Lomknie 1 
de Brienne, mort en 1666 
Cl. Bouthillier, ſurintendant 16 51 
| Louis hve 2 pan de la W 
a ee 1681 
Abel Servien, ſurintendant 1659 
Leon Bouthillicr de Cha- 
vie FOOT 
Fr. Sublet des Ne oyers, ſur- 


intendant des batimens 1645 


H. de Guenegaud de Planci 1 676 


Michel le Tellier, chancelier 168 5 

Louis Phelipeaux de la Vril- 
Aière demet en 

Hugues de Lionne 

Henri Lowis de Lomenie de 
Brienne 1683 

Jean-Bapt. Colbert, con- 
troleur-general 1683 

Jean-Bapt. Colbert de Seig- 


nelai. 


1671 


1690 


1652 


81 CRE TA ne 8 D TAT. i] 
| Emeri (ſon nom Etait Michel 


| 


5 Perticelli.) 1 
Rent de Longueil de Maiſons „ 
nr, F ouguet, * | 1680 
„ 6 
Fr. Michel 1 Tellier de Lu- 
voĩs 1691 
| Ch. Colbert de Croiſſ! 1 696 


1669 


| 


Sim. Arnauld de Panties ia 

Balt. Phelipeaux de Cha- OE 

-"Reahnegr t OTH 

Louis Fr. Marie le Tellier 
de Barbẽſieux 

Lowis Phelipeaux de Pont- 
chartrain, chancelier 1727 

Dan. Fr. Vein chancelier 1717 

Louis Fhelipeaur de la Vril- 
| here 

Michel Chamillard, contro- 
leur-génëral des Halde 1721 

Ferime Phelipeaux de Pont- © 
chartrain, ſe demet en 


yi. 1. | 1747 
J. 1 Colbert de Torci 1746 


oo 


700 


1701 


1725 


© 


* La charge de ſurintendant des” finances fut ſupprimee, lorſque . fouquet fut arrets. 


E CRI. 


* 


2 o R 9 . 45 N 8, 
. er Pluficrs ont ale 15 * ele. 


2 BAD IE 739 n& en Bearn en 16 6 8. ciltbre par "5 
traité de la religion chretienne ; mais qui fit tort enſuite à 


= = cet ouvrage par celui de over ture des ſe 4 JO Mort 
en Irlande en 1727. | 


Abadie ou I'Abadie Jean) nè en Guienne en 1610. zelne, puis 


janſcniſte, puis proteſtant, voulut enfin faire une ſecte, & S unir 


avec la Bourignon, qui lui repondit que chacun avait ſon ſaint eſprit, 
& que le ſien était fort ſuperieur a celui d' Abadie. On a de lui 
trente & un volume de fanatiſme. 


montrer Þ aveuglement de Veſprit humain. Il ne laiffa pas d'avoir 
des diſciples. M. a Altena en 1674. 


On n'en parle ici que pour 


Ablancourt (Nicolas Perrot d' ) d'une ancienne famille Js 3 


ment de Paris, ne a Vitri en 1606. traducteur elegant, & dont on 


appela chaque traduction Ja belle infidelle. Mort uwe en 1664. 


 Achert (Luc. d' benédictin, my: compulateur, ne en 1609. 


M. en 168 5. 


Alexandre ¶Moel) n& à Rouen en 1639, . It a Toke 


beaucoup d'ouvrages de theologie, & a diſpute beaucoup ſur les 
uſages de la Chine contre les jcuites « os en revenaient. M. en 1724. 


Amelot de la Houſſaie ¶ Micolas) ne a Orleans 1634. ſes traduc- 


tions avec des notes politiques & ſes hiſtoires ſont fort recherchees ; 
mais ſes mEmoires par ordre alphabetique ſont tres fautifs. M. en x 706. 


 Amelotte ¶ Denis) ne en Saintonge en 1606. de Foratoire. II eſt 


9 connu par une tres bonne verſion du nouveau Teſta- 
ment, M. en 678. . 
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122 EC RIVAINS. 


Charles mort à Berl 


grands officiers & n' ont point ce titre de grand, & d autres qui l' ont 
ne font point Teputcs grands officiers. Les capitaines des gardes, les 


n'eſt decide fur cette maticre, & il y a autant de confuſion & d' in- 
certitude ſur tous les droits & ſur tous les titres en France, qu'il y 
a d'ordre dans l'adminiſtration. M. en 1694. AP: 


& en meme tems {i malheureux, ſelon les idèes ordinaires qui mettent 
les amis & une vieilleſſe ſaine, qui furent le partage de cet homme 
Arnauld-d' Andilly ¶ Robert) frere aine du precedent, n& en 1588. 


Tage de 85 ans, fa traduction de Foſephe, qui de tous ſes ouvrages eſt 


ni les diſgraces de fon oncle le docteur de Sorbonne. M. en 1674. 


lui-mème. Attach au cardinal de Richelieu, il était l'ennemi de 


\ 


© Amontons (Guillaume) ne à Paris en 1663. excellent mceanicien, 


Mort en 16999... VVV 
EY Anchillen Da a J me A Metz en 161 7. calviniſte, l & ſon fils 
in en 1715, ont eu quelque reputation dans la 


4 


Anſelme, moine auguſtin, le premier qui ait fait une hiſtoire ge- 
nealogique des grands officiers de la Couronne, continuce & augmen- 
tce par Wu Fourni auditeur des comptes. On a une notion tres vague 
de ce qui conſtituè les grands officiers. On imagine que ce ſont ceux 
a qui leur charge donne le titre de grand, comme grand (cuier, grand 
echanſon. Mais le connetable, les marechaux, le chancelier, ſont 


* 


0 


premiers gentilshommes de la chambre, font devenus rcellement de 
grands officiers & ne ſont pas comptès par le pere Anſelme. Rien 


Arnauld / Antoine) vingticme fils de celui qui plaida contre les ic- 
ſuites, docteur de Sorbonne, ne en 1612. Rien neſt plus connu que 
fon Hoquence, ſon crudition & ſes diſputes qui le rendirent ft celebre 


le malheur dans I'exil & dans la pauvrete, fans confiderer la gloire, 


fameux. M. en 1694. 
Fun des grands &crivains de Port-roial. Il preſenta à Louis x1v, a 


le plus recherche. Il fut pere de Simon Arnauld, marquis de Pom- 
pone, miniſtre d'etat 3 & ce miniſtre ne put empecher, ni les diſputes, 


Aubignac {Frangois d') nt en 1604. il n'eut jamais demaitre que 


Corneille. 8a 57 des theatres eſt encor luè; mais 1] prouva par 
fa tragedie de Zznobie, que les connaiſſances ne donnent pas les 
talens. M. CN 1676. | 


Au- 
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Aubri / Antoine) ne en 1616. on a de lui les vies des ib 
de Richelieu & de Mazarin, ouvrages m&diocres. Mort en 1695. 


La comteſſe d Aunoi. Son voiage & ſes mEmoires d' Eſpagne & 


quelques Romans crits avec legerete lui firent rn. e 
M. en 1705. 


Baillet (Adrien) ne N de Beauyais en 21649. critique cllcbre. 
M. en 1706. | 


Baluze (Etienne) 4 W ne en PER 0 ſt lui qui a b derne 
le recueil des manuſcrits de la biblioth&que de Colbert. II a travaille 
juſqu'a Page de quatre-vingt-huit ans. On lui doit ſept volumes 
d'anciens monumens. Exile pour avoir ſolitenu les pretentions du 
cardinal de Bouillon, qui ſe croiait indépendant du roi. M. en 1718. 


Balzac / Jan Louis) ne en 1594. homme cloquent, & le premiet 
qui fonda un prix d' doquence. Il eut le brevet d' 1 5 . | 


de France & de conſeiller d'ëtat, qu'il * de maguifiques a- 
gatelles. M. en 1654. 


Barbeirac ¶ Jean Z Ne a. Blajexs en 1674. calviniſte, profeſſeur en 
droit & en hiſtoire à Lauſane, traducteur & commentateur de Puf- 
fendorf & de Grotius. Il ſemble que ces traites du droit des gens, 
de la guerre & de la paix, qui nont jamais ſervi ni à aucun trait 
de paix, ni a aucune déclaration de guerre, ni a aſſürer le droit 
d'aucun homme, ſoient une conſolation pour les peuples, des maux 
qu' ont fait la politique & la force. Ils donnent I'idée de la juſtice, 


comme on a les portraits des perſonnes cclcbres qu'on ne peut voir. 
M. en 1729. 


Barbier Daucourt 7 Jean) connu chez les {{ſuites ſous le x nom ik 
[ avocat ſacrus & dans le monde par fa critique des entretiens di pere' 
Brubours, & par excellent plaidoier pour un homme innocent ap- 
pliquè à la queſtion. Il fut longtems protege par Colbert, qui le 


fit controleur des batimens du roi; mais aiant perdu ſon Protecteur, 
il mourut dans la miſere en 1694. 


Barbier ( nademoiſelle) a fait quelques tragedies. 


Baſnage Jacques ) n& à Rouen en 1653, calviniſte, paſteur a Ia 
Haie, plus propre a etre miniſtre d'ctat que d'une Paroiſſe. De 


* 
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EcCRIVMEN S. 


tous ſes livres, ſon hiſtoirs db uifs, deoProviiines 'Unies & deVeglte 
ſont les plus eſtimés. Les livres, ſur les affaires du tems meurent 


avec les inen; les OBfrages d' NOR, Ugh ahh fobBlhede. 
Mort en 1723. e tne? HHH. Se 3 | 


Baſnage de foul 4 Wes) Pt Wael INN en Hollands, 
mais miniſtre philoſophe, qui a Ecrit. de 22 tolerance des reli Zion. 
Il etait laborieux; & nous avons de lui le dictionnaire de F ureticre 


ws © 4 „ 
1 & $: . 
TH; 3. * 


augmenté. M. en 1710. 


Baudran { Michel) ne a Bled en 16 33 . gbographe, mais moins 


55 eſtimẽ que Sanſon. M. en 1700. 


 Bayle Pierre) n& au Carlat dans le comté de Foix en 1647. re- 
tire en Hollande pluſtot comme philoſophe que comme calviniſte, 
perſceute pendant ſa vie par Jurieux, & apres ſa 1 par les ennemis 
de la philoſophie. 8'il avait prevu combien ſon dickionnaire ſerait 
recherche, il aurait rendu encor plus utile, en retranchant les noms 
obſcurs, & en y ajoiitant plus de noms illuſtres Il a vecu & il eſt. 


mort en ſage: Des- maiſeaux a écrit ſa vie en un gros volume. Elle 


ne: devait pas contenir ſix pages. La vie d'un ecrivain ſedentaire 
eſt dans ſes crits. M. en 1706. 


* 


Beaumont de Perifixe ¶ Hardouin pricepteur de Louis XIV, 8 
arch&veque de Paris. Son Moire de Henri quatre, qui n'eſt qu'un 
abrege, fait aimer ce grand prince, & & eſt propre a former un bon 
roi. Il la compoſa pour ſon eleve. On crut que Mézerai y avait 


eu part: en effet il sy trouve beaucoup de ſes manicres de parler; 
mais Mezerai n'avait pas cc ſtile touchant & digne en pluſieurs en- 


droits du prince dont Peréfixe ecrivait la vie, & de celui a qui il 


Tadreſſait. Les excellens conſeils qui s' trouvent pour gouverner 


par ſoi-m&me, ne furent inſerẽs que dans la ſeconde edition apres 


la mort du cardinal Mazarin. On apprend d'ailleurs a connaitre 


Henri quatre beaucoup plus dans cette hiſtoire que dans celle de 
Daniel, ecrite un peu ſechement, & ou il eſt trop parle du pere 
Coton, & trop peu des grandes qualites de Henri quatre, & des par- 


ticularités de la vie de ce bon roi. Percé fixe Emeut tout cœur ne 


ſenfible, & fait adorer la mémoire de ce prince, dont les faibleſſes 


n ktaient que celles d'un homme aimable, & dont les vertus Ctaient- 


celles d'un grand homme. M. en 1670. 5 Ben- 


5 ECARIVAINS. „ 4.2% 
Benſerade ¶ Iſaac de) n en Normandie en 161 2. fa petite maiſon 
de Gentilli, ou il ſe retira ſur la fin de ſa vie, <tait remplie d' inſcrip- 
tions en vers, qui valaient bien ſes autres ouvrages. C'eſt dommage 
qu'on ne les ait recueilles. Mort en 16911. en» 104 
| Bergier {Wicolas) a eu le titre d hiſtoriographe de France, mais il 
eſt plus connu par fa curieuſe Hhiſtoire des grande chemins | empire Ro- 
ain, {ſurpaſſes aujourd'hui par les nôtres en beauté, & non pas en 
folidite. Son fils mit la dernicre main a cet ouvrage utile. Et le 
fit imprimer ſous Louis xiv. M. en 1623. yd Lig: 


Bernard (inademoiſelle) a fait quelques pieces de theatre, con- 
jointement avec le celcebre Bernard de Fontenelle. 
Bernard ¶ Jacgues) de dauphine, ne en 1658. favant littcrateur ; 
ſes journaux ont été eſtimes. M. en Hollande en 1718, Ae 
Bernier {Frangois) ſurnommé le Mogol, n& A Angers vers Van, 
1625. Il fut huit ans médecin de Vempereur des Indes. . Ses voiapes 
{ont curieux. M. en 1688. Fr . 
Bignon ¶ Jerome) ne en 1590. il a laiſſè un plus grand nom que 
de grands ouvrages. II n'etait pas encor du bon tems de la littera- 
ture. Le parlement, dont il fut avocat- general, cherit avec raiſon 
ſa memoire, M. en 1656. | ns 
Bochard / Samuel) ne a Rouen en 1599. calyiniſte, un des plus ſa- 
vans hommes de Europe dans les langues & dans Fhiftoire. Il fut un 
de ceux qui allerent en Sucde inſtruire & admirer la reine Chriſtine, 
M. en 1667. | 
Boileau Deſpreaux (Micolas) ne a Paris en 1636. le plus correct de 
nos poëtes. On a tant commente ſes ouvrages, qu'un eloge eſt ici 


ſuperflu. M. en 1711. Sy. + ” 
Boileau (Gilles) ne à Paris en 1641. frere aine du fameux Boileau. 
Il a fait quelques traductions qui valent mieux que ſes vers. M. en 1669. 
Boivin (Jean) ne en Normandie en 1633. frere de Louis Boivin, 
& utile comme lui pour l' intelligence des beautcs des auteurs Grecs. 

M. en 1726. | 

L'abbt du Bos. Son hiftoire de la ligue de Cambrai eſt profonde, 
politique, intéreſſante; elle fait connaitre les uſages & les mœurs du 
tems, & eſt un modele en ce genre. Tous les artiſtes liſent — 
31 es 


E @k-1:VA:I: Ns 7 


> la poefie, la printers & Ja tfique u ne at 
pourtant pas la muſique; il navait jamais pu faire 2 vers, & mabait 
pas un tableau. Mais il avait beaucoup lu, vu, entendu & reflechi. 
Boſſu ( Reuẽ le) ne à Paris en 1631. Chaneine rlgulier de ſainte 
Glnevieve,' Il voulut concilier Ariſtote avec Deſcartes; il ne ſavait 
pas qu il falait les abandonner l'un & l'autre. Son traite fur le 


paome. epique a beaucoup de * mais il ne fera 3 * de 
Portis. M. en 1680. 


Boſſuet Jacques Benigne) de Dijon, ne en 1627, telus 4 Gon. | 
dom & enfuite de Meaux. On a de lui 381 ouvrages z, mais ce ſont 


ſes or aiſons funtbres & ſon diſcours ſur I 22 unde verſe le, qui : Font 
conduit à Vimmortalite. M. en 1704. 


Bouchenu de Valbonnai { Jeam Pierre) ne à Gonnkde en 165 15 . 
Il volagea dans ſa jeuneſſe, & ſe trouva ſur la flote d' Angleterre 4 
la Bataille de Solbaye. Il fut depuis premier prehdent de la 
chambre des comptes du Dauphine, Sa memoire eſt chere à Gre- 
noble pour le bien qu il y fit, & aux gens de lettres par ſes grandes 
recherches. Ses memuires far le Dauphine, furent compoſes dans le 


tems qu'il Ctait aveugle, & ſur les lectures; qu'on lui faiſait. M. 
en 1730. 
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Boudier, auteur de quelques v vers naturels. . mourant à 
86 ans ſon epitaphe: 7 | 


= 


I trais poete, bhiftorien : 
Et maintenant je ne fais rien. 
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Bouhier, prẽſident du parlement de Dijon. Son <erudition I'a 
N rendu celebre. Il a traduit en vers F "rangais quelques morceaux 
_ Canciens poetes Latins. II penſait qu'on ne doit pas les traduire 
I autrement; mais il prouva combien c'eft un entrepriſe difficile. 
Poubboure ( Dominique) jeſuite, ne a Paris en 1628. La langue 
& le bon ;gotit lui ont beaucoup d'obligations, II a fait de bons 
ouvrages, dont on a fait de bonnes critiques : 6x e ediis reſ- 


publica creſcit. M. en 1702. 


Bouillaud (Iſnaæl) de Loudun, ne en 1 Gi 1. 'Savant dans 1 hiſtoire 
& dans les mathematiques. M. en 1694. 
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p Le comte _ Boulainvilliers de la maiſon de Crouy. Le plus 
ſavant gentilhomme du roiaume dans Fhiftoire, & le plus capable 


1 W.. 0 40 P e TY: 
d'bcrire celle de France, sil wavait pas ete trop fiſtematique. II 
appelle le gouvernement feodal le chef d œuùure de Peſprit bumain 
1 y | \ ' — > * F 969 : Fi n : 
I regrette les tems, ou les peuples eſclaves de petits tyrans ignorans 


& barbares, n'avaient ni induſtrie, ni commerce, ni propriete ; & 
il croit 0 qu une centaine de ſeigneurs, oppreſſeurs de la lire & 
l 71 1 75 roi, e le Plus parfzit des gouvernemens. 
Malgre ce ſiſteme, il Ctait excellent citoien; comme malgré ſon 
faible pour Taſtrologie judiciaire, il Etait philoſophe, de cette phi- 
loſophie qui compte la vie pour peu de choſe, & qui mCpriſe la 
mort. Ses Ccrits, qu'il faut lire avec precaution, ſont profonds & 
utiles. On a imprime a la fin de ſes ouvrages un gros mémoire 
pour rendre le roi de France plus riche que tous les autres monarques 
enſemble. Tl eſt evident que cet ouvrage neſt pas du 6 de 


- 


Boulainvilliers. M. vers Van 1720. 


Bourdaloue, . ne à Bourges en 1632. jeſuite. Le premier modcle 


des bons predicateurs en Europe. M. en 1704. 


Bourſeis (Amadle) n& en Auvergne en 1606. Auteur de plufieurs 


ouvrages de politique & de controverſe. Silhon & lui ſont ſoup- 
connes d'avoir compoſe le teſtament politique attribuè au cardinal 
de Richelieu. M. en 1672. = „„ 
Bourſaut (Edmond) ne en Bourgogne en 1638. Ses Jettres a Babet 
eſtimecs de ſon tems ſont devenues, comme toutes les lettres dans 
ce gout, Vamuſement des jeunes provinciaux. On joue encor fa 
E | | 
comedie d' E/ope. M. en 1701. ; Te 
17 *} | : Ed | L : 3 ; A 
Brébeuf (Guillaume) ne en Normandie en 1638. Il eſt connu 
par fa gradlcliom de la Pparſale; mais on ignore communement qu'il 
a fait Je Lucain traveſti. M. en 1661. 
Breteuil, marquiſe du Chaſtelet (Gabriele Emilie) ne en 1706. 
Elle a Cclairci Leibnitz, traduit & comments Newton, merite fort 
inutile a la cour, mais rcvere chez toutes les nations qui ſe piquent 
de ſavoir, & qui ont admire la profondeur de ſon genie & ſon clo- 
quence, De toutes les femmes qui ont illuſtrè la France, c'eſt 
celle qui a eu le plus de veritable eſprit, & qui a moins affect le 
P - —— 
a EE. 1 2 Brienne 
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428 'Bextvains, 
Brienne (Henri Auguſte de Lomenie de) ſecretaire Oltat, II a 


x laiflf des memoires. Il ſerait utile que les miniſtres en &criviſlent, 


mais tels que ceux qui ſont 117 __ Lama —_— WY nom du due 
de Sully. Eſt m. cn 1666. F LCF PE 3 tl en Bel ol * 7 f 5 


La Bruiere (Jean) ne a Dotdan en 164.4. 1 e bereit OY it 
peignit dans ſes caraFeres des perſonnes connues & conſidèrables. 
Son livre a fait beaucoup de mauvais imitateurs. M. en 1696. 


Brumodi, zeſuite. Son theatre des Grecs paſſe pour le meilleur 
ouvrage qu on ait en ce genre. II a'prouve qu'il eſt bien plus aiſe 
de traduire & de louer les anciens, que The ED par ſes propres 
Ea: les grands rege 


Brun (Pierre te) n& à Aix en 1661. de Parktntie.., Son livre 
eritique des  pratiques oper fries a &te recherche ; mais c'eſt un 
medecin qui ne parle que de tres peu de maladies. M. en 1729. 


Buffier (Claude) jeſuite. Sa mcmoire artificielle eſt d'un grand 
fecours pour ceux, qui veulent avoir les principaux faits de I hiſtoire 
totijours prefens a Teſprit Il a fait ſervir les vers (je ne dis pas la 


poeſie) à leur premier uſage, qui Etait d' imprimer dans la mémoire 
des hommes les évenemens dont ou voulait garder le fouvenir. 


Buſſy Rabutin (Roger comte de) ne dans le Nivernois en 1618. 


II ecrivit avec purete. On connait ſes malheurs & ſes ouvrages. 
M. a Autun en 1693. „ 


Calprenẽde (Gautier de la) n& à Cahors vers Van 1 612. gentil- 


homme ordinaire du roi. Ce fut lui, qui mit les longs romans a 
la mode. M. en 1663. 


Campiſtron (Jean) né à Toulouſe en 16 56. elkve & imitateur 
de Racine. Le duc de Vendome dont il fut ſecretaire fit fa fortune, 
& le comèdien Baron une partie de ſa reputation. II y. A des choſes. 
touchantes dans ſes pieces : elles ſont faiblement © ccrites.; mais au 
moins le langage eſt aſſez pur, & apres lui on a tellement neplige 
la langue dans les pieces de theatre, qu'on a fint par ècrire d' un ſtile 


entitrement barbare. O eſt ce n Boileau deplorait en mourant. 
M. en 1723. 


Du Cange (Charles du Freſie}. ne a. Amiens-en 161 o. On fait 
eombien ſes deux Ghoſſaires, ſont. utiles pour L' intelligence de tous les 


uſages 


/ 
j 


Reni vais. 5 5 „ 


uſages du bas empire & des ſiéeles ſuiyans, Il fut un 40 ceux que 
Louis xv rẽcompenſa. M. en 1688. 


Caſſini (Yeau Dominique) n& dans le comté de Nice en 162 55 

appel6 par Colbert en 1666. 11 a été le premier des aſtronomes de 
fon tems, mais il commenga comme les autres par a 42 
M. en 1712. 


Catrou, ne en 1659, jéſuite. II a fait avec le 0 Rouillé vingt 5 
tomes de hiſtoire Romaine. Ils ont cherche eloquence, & n' ont 
pas trouve la preciſion. M. en 1737. 


Du Cerceau, jeſuite, a fait . poëſies W dans le: 
genre mediocre. Il s'y trouve des vers heureux. M. en 1730. 


La Chambre (Marin Cureau de) ne au Mans en 1594. Tun: 


des premiers academiciens, M. en 1669. Lui & fon fils ont eu 
de la rèputation. 


Chantereau (Louis le Fevre) ne en 1588. tres ſavant bomme, 
Fun des premiers qui ont debrouille l' hiſtoire de France; mais il a 
accredite une grande erreur, c eſt que les fiéfs bereditaires n'ont 
commence qu' après Hugues Capet. Quand il. n * aurait que I'exem ple 
de la Normandie, donnee ou pluſtot extorquee A titre de ficf here- 
ditaire en 912; cela ſuffirait pour deEtruire lopinion de Chantereau, 
que pluſieurs hiſtoriens ont adoptce. Il eſt d'ailleurs certain, que 
Charlemagne inſtitua en France des fiefs avec propriete, & que 


cette forme de gouvernement était connue avant lui dans la Lom- 
bardie & dans la Germanie. M. en 1658. 


Chapelain (Jean né en 1595. Sans 13 pucelle il aurait eu de la 


reputation. parmi les gens de lettres. Ce mauvais poeme lui valur. 


beaucoup plus que T'Thade a- Homcre.. Chapelain fut Pourtant 
utile par ſa literature. M. en 1674. 


Ia Chapelle, Teceveur-gtndral des finances, auteur de quelques 
tragedies qui eurent du ſucces-en leur temps. Il Ctait un de ceux 
qui tachaient d'imiter Racine, car Racine forma ſans le vouloir un 
ecole comme les grands peintres. Ce fut un Raphael qui ne fit point 
de Jeules Romain: mais au moins ſes Premiers diſciples &crivirent 
avec quelque puretc de langage 3 & dans la decadence qui a ſuivi, 
on a vu de nos jours des tragedies entikres, o — n 7 a pas quatre 


KY | "Pen 
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vers de ſuite dans leſquels il my ait des fantes groſſiötes. Voila 

do Ton eſt tombe, & a quels excès on eſt parvenu, apres avoir 
eu de ſi grands modéles. FFC ION > inwahe 


1 4 39 
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comptes. II n'eſt pas vrai qu'il fut le premier qui fe ſervit des 
rimes redoubltes ; d' Aſſouci sen ſervait avant lui & meme avec 
quelque ſucces, VVV 12 
Gaby, 5 Pourquoi donc, [exe au teint de roſe, #5 off 
Quand la charne vous impoſe 

La loi d aimer votre prochain, 

Pouveg- vous me hair ſans cauſe, 

Moi qui ne vous fis jamais rien? 

Ah | pour mon honneur je vois bien 
Qu il faut vous faire 2 choſe. 

2 


Chapelle rèuſſit mieux que les autres dans ce genre qui a de Phar- 
monie & de la grace, mais dans lequel il a prefere quelquefois une 
abondance ſterile de rimes a la penſce & au- tour. Sa vie volup- 
tueuſe & ſon peu de pretention contribua encor a la celebrite de ſes 
petits ouvrages. On fait qu'il y a dans ſon voiage de Montpellier 
beaucoup de traits de Bachaumont, fils du . le Coigneux, 
Pun des plus aimables hommes de ſon tems. Chapelle était d'ail- 
leurs un des meilleurs eleves de Gaſſendi. M. en 1686. 7 


Charleval (Jean Faucon de Ris) l'un de ceux qui acquirent de la 

celebrite par la delicateſſe de leur eſprit fans fe livrer trop au public. 

La fameuſe converſation du marcchal d'Hocquincourt & du pere 

Canaye, imprimce dans les ceuvres de ſaint-Evremont, eſt de Char- 
leval juſqu'a la petite diſſertation ſur le janſeniſme & ſur le moli- 
niſme que faint-Evremont y a ajotitee. Le ſtile de cette fin eſt 
tres different de celui du commencement. Feu monfieur de Cau- 

martin le conſeiller d'etat avait I ecrit de Charleval de la main de 

Fauteur, On trouve dans le Moreri, que le prefident de Ris, neveu 

de Charleval ne voulut pas faire imprimer les ouvrages de fon oncle, 

de peur que 4e nom d'auteur peut-ttre ne fut une täche dans ſa famille. 

I] faut Etre d'un état & d'un eſprit bien abje& pour avancer une 

telle idce dans le ſiécle on nous ſommes; & cet été dans un 
8 homme 


Chapelle (Claude I 
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& pour l'etude. 


Chardin (Jean) nk a | Patix en 1 643. N Nul voiageur na bit des 
memoires plus curieux. M. à Londres en 1713. 


Charpentier ( Frangois) nt A Paris en 1620, académicien utile. 


5 On a de lui la traduction de la C Jyropedie. II ſoütint vivement 
opinion, que les inſcriptions des monumens publics de France 


doivent Etre en Francais. En effet c'eſt degrader une langue qu on 


parle dans toute l'Europe, que de ne pas oſer s en ſervir; & c'eſt 
aller contre ſon but, que de parler à tout le public dans une langue 


que les trois — au moins de ce public n entendent "on M. 
en 1702. 


La Chatre (Ede en 0 a alle des mEmoires. M. en Tg 


Chaulieu (Guillaume) ne en Normandie en 1639. connu par ſes 


 poches negligtes, & par les beautcs hardies & voluptueuſes qui S'Y 
trouvent, M. en 1720. 


 Cheminais, jéſuite. On 1 appelait le Racine des prédicateurs, * 


Bourdalouè le Corneille. 


Cherron (EI abet) nee à Paris en 1648. fille célebre par la 
muſique, la peinture & les vers. M. en 1717. 


Chevreau (Urbain) ne à Loudun en 1613. ſavant & bel eſprit | 


qui eut beaucoup de reputation. M. en 1701. 


Chifflet (Jean Jacques) ne à Beſangon en 1 588. On a de lui plu- 
ſieurs recherces. M. en 1660. Il y a eu ſeptecrivains de ce nom. 

Choiſi (Frangeis de) nè à Rouen en 1644. envoié a Siam. On a ſa 
relation. Il a compoſe. pluſieurs hiſtoires, une rraduction de Þ imita- 
tion de Feſus-Chriſt, dediee a madame de Maintenon avec cette épi- 
graphe : concupiſcet rex decor em tuum; & des mæmoires de la comteſſe 
des Barres, aiant ete lui-meme cette comteſſe. 

Claude (Jean) ne en Agenois en 1619. miniſtre calviniſte en Hol- 
lande. Il fut Foracle de fon parti, & eut l honneur de combattre 
les Arnauld, les Nicole & les Boſſuet. M. en 1687. 

Le Cointe (Charles ne. a Troies en 1611. de Poratoire. Ses an- 


nales ecclefiaſtiques imprimèes au Louvre par ordre du roi, ſont un 
monument utile. M. en 1681. Col- 
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432. . gentvi rns. 

Collet (Philibert) ne à Dombes en 1643. Juniſcon fulte & homme 
libre. Excommuflié par Tarchéreque de Lion pour une querelle de 
paroiſſe, il Ecrivit contre Texcommunication ; il combattit la clôture 
des religieuſes, & dans ſon traite de ure il ſodtint vivement I uſage 
autoriſe en Breſſe de ſtipuler les interets avec le capital, uſage ap- 
prouve dans plus de la moitie de I Europe, & recu dans l'autre par 
tous les nẽgocians, malgre les loix qu'on Elude, Il pretendit auſſi 


que les dimes, qu'on paie aux aL ah ne ſont Pas de droit 
divin. NM. en 1718. 


Colomiez (Paul] le tems de 85 naiſſance et i inconnu : 15 plus. 
20 part de ſes ouvrages commencent a l'etre; mais ils ſont utiles à 
ceux qui aiment les recherches littèraires. M. à Londres en 1692. 


Commire, jeſuite. II ruſſit parmi ceux qui croient qu'on peut faire 
de bons vers Latins, & qui penſent que des e ctrangers peuvent reſſuſ- 


citer le ſièele d' Auguſte dans une langue qu ils ne provens pas 
meme prononcer.' 1125 


Cordemoi (Giraud) n ne A Paris. On lui doit le A ee du 
cahos des deux premieres races des rois de France; & on doit cette 
utile enterpriſe au duc de Montauſier, qui chargea Cordemoi de faire 
P hiſtoire de Charlemagne, pour l' Education de monſeigneur. Il ne trou- 
va gucres dans les anciens auteurs que des abſurdites & des contradic- 


tions. Ladithculte l'encouragea, & il debrouilla les deux premicres 
races. M. en 1684. 


Corneille (Pierre) ne à Rouen en 1606. quoiqu' on ne repreſente 


plus que quatre ou cingq pieces de trente-trois qu'il a com poſces, il 
ſera toiijours le père du theatre. . Il eſt le premier qui ait Eleve le 
genie de la nation. On dit que fa traduction de limitation de Jeſus- 
Chriſt a ete imprimèe 32 fois: il eſt auſſi difficile de le croire, que 


de la lire une ſeule. Il regut une gratification du roi dans a der- 
niere maladie. M. en e 


Corneille ( Thomas) nc à Rouen en 162 5. homme qui aurait eu 


une grande reputation, sil navait point et de frere. On a de lui 
34 Picces de theatre. M. en 1709. 


Couſin (Louis) nè a Paris en 1627. préſident à la cour des 


moncies. On lui doit beaucoup de traductions d hiſtoriens Grecs, 
que lui ſeul a fait connaitre, M. en 1707. 


r 


Ecxr vAIN S. e a 3 

Dacier (Aue) ne à Caſtres en 165 T. Calviniſte comme fa 
3 & devenu catholique comme elle. Garde des livres du 
cabinet du roi à Paris, charge qui ne ſubſiſte plus. Homme plus 


avant qu*ecrivain Acgant mais à jamais utile par ſes anne & 
pa {es notes. M. au Louvre en 1722. 


Danchet (Antoine) a rkuſſi A l'aide du muſicien dans quelques 
opera qui ſont moins mauvais que ſes tragedies. 


Danet "erin ) Pun de ces hommes qui ont &tè plus utiles qu'ils 
ont e de reputation. Ses Aicbionnaires de la langue Latine & des 
antiquites Rirat au nombre de ces livres m&morables faits pour 
Teducation du dauphin nonſeigneur, & qui s'ils ne firent pas de ce 


prince un favant homme, dontrihubfenk beaucoup a celairer la 
een M. en 1709. N * 


Dangeau Louis Abbe de) në en 164 3. Excellent academicien, 
M. en 1723, 


Daniel { Gabriel) jeluite. Hiftriographe de F rance, a rectifiè les 


fautes de Mezerai ſur la premiere & la ſeconde race. On lui a re- 


proche, q ue fa diction n'eſt pas todijours aſſez pure, que ſon ſtile eſt 
trop fatble, qu'il ninterefſe pas, qu'il n'eſt pas peintre, qu'il n'a pas 
aſſez approfondi les loix, les uſages & les mœurs. Mais d ailleurs il 


eſt inſtruit, &xact, ſage & vrai; & $11 neſt pas au rang des grands 
ecrivains, il eſt dans celui des mcilleurs hiſtoriens: & l'on n'a point 


d hiſtoire de France preferable a la Sienne, C'eſt en vain que le 
peère Daniel pretend, que les premiers tems de I hiſtoire de France 
ſont plus intẽreſſans que ceux de Rome, parce que Clovis & Dagobert 
avaient plus de terrain que Romulus & Tarquin. Il ne s'eſt pas 
appergu, que les faibles commencemens de tout ce qui eſt grand 


interefſent totijours les hommes; on aime à voir la petite origine 


d'un peuple dont la France n'eſt qu une province, '& qui ctendit ſon 
empire juſqu'a I'Elbe, I Euphrate & le Niger. II faut ayouer, que 
notre hiſtoire & celle des autres peuples, depuis le cinquicme cle 


de ere vulgaire juſqu'au quinzieme, n eſt qu un cahos d' aventures 
barbares, ſous des noms barbares. 


Dargonne /Woel) n& à Paris en 1634. Chartreux a Gaillon. 
C'eſt le ſeul chartreux qui ait cultive la litterature. Ses Melanges, 
ſous le nom de Vigneul de Marville, ſont remplis d'anecdotes curi- 
euſes & hazardces. M. en 1704. 
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434 „ EGRIVAIN 5. 

Deſcartes ( Renz; ne en Touraine en 1 306. F ils d' un conſeiller 
au parlement de Rretagne. Le plus grand mathematicien de ſor: 
tems, mals le philoſophe qui connut le moins la nature, ſi on le. 
compare a ceux qui Font ſuivi. II paſſa preſque toute ſa vie hors 
de France pour philoſopher en liberté, à 1 exemple de Saumaiſe qui 
avait pris ce parti. Accuſc d' acheiſme comme tant d'autres * 


ſophes, apres avoir prouve mieux qu eux Iẽxiſtence d'un Dieu, M. 
a Stockholm en 1650. a 


1 Deſmarets de ſaint-Sorlin - (Faun) J nẽ a Paris. e. en 1 305. n ware 
beaucoup a la tragedie de Mirame du. cardinal de Richelieu, .; 

comedie des v/jonnaires paſſa pour un chif-d'aeuvre, mais c'eſt = 
Molicre n'avait pas encor paru. Il fut controleur- general de ex- 
traordinaire des guerres & ſecretaire de la marine du Levant. Sur 


la fin de ſa vie il fut plus connu par ſon fanatiſme que Par ſes. 
ouvrages. M. en 1676. 


Domat, celebre ine Son | livre des loix civiles a eu beau- 
coup d' approbation, Ss 


Doujat (Fear) ne a Toulouſe en 1 6 39. Juiſconſulte & homme 
de lettres. Il faiſait tous les ans un enfant a ſa femme & un livre. 


Le Journal des ſavans Vappelle NO il ne faut pas prodi- 
Auer ce titre. M. en . | 


Dubois Gerard) ne à Orléans en 160% De Toratoire. H a 
fait / hiftoire de ] Epliſe Ne Paris. Mort en 1696. THT, 


Duche, valet de chambre de Louis xiv, fit pour la cour quelques 


tragedies tirces de V<criture a Iixemple de Racine, non avec le 
meme ſucces. 


Duchtne (Andre) n& en Tourraine en 1 584. Hiſtoriographe du 
roi, auteur de beaucoup d'hiſtoires & de recherches gencalogiques. 
On I appelait le pere de Phiſtoire de France. M. en 1640. 


Dufrenoi Charles) n& à Paris en 161 1. Peintre & poete. Son 
poëme de la peinture a ruſſi aupres de ceux VE peuvent lire 
d'autres vers Latins - ceux du ſiècle d' Auguſte. M. en 1665. 


Dufrèni Charles) ne a Paris en 1648. II paſſait pour petit-fils 
de Henri rv & lui reſſemblait. Son pere avait éte valet de garde- 


robe de Louis x111, & le fils I'etait de Louis XIV, qui lui fit ebene 
du 


ECRIVAIN S. 
du bien malgrè ſon derangement, mais qui ne put lempecher de 
mourir pauvre. Avec beaucoup d' eſprit & plus d'un talent, il ne 
put jamais rien faire cee regulier. On a de lui beaucoup de comc- 


dies, & il n'y en a guères od Fon ne trouve des ſcenes jolies & 


{ingulicres. M. en 1724. | 08 


Dupleix ( Scipion) de Condom. © Quoique ne en 15 5, peut Etre 


compte dans le ſiècle de Louis x1v, aiant encor yecu ſous ſon regne. 
I! eſt le premier hiſtorieg qui ait cite en marge ſes autorités, pre- 
caution abſolument neceflaire quand on n'ecrit pas Vhiſtoire de ſon 
tems. On ne lit plus ſon hiſtoire de France, parce que depuis lui 
on a mieux fait & mieux ecrit. M. en 1661, J. ROPE” 
Eſprit {Facques) ne a Béziers en 1611. Auteur du livre de /a 
fauſſete des vertus humaines, qui n'eſt qu'un commentaire du duc de 
la Rochefoucault. Le chancelier Seguier, qui goita fa littérature, 
lui fit avoir un brevet de conſeiller d'ctat. M. en 1678. 
Lie marquis de la Fare, connu par ſes memoires & par quelques 


vers agrèables. Son talent pour la poëſie ne ſe developa qu'à lage 


de pres de ſoixante ans. Ce fut madame de Cailus, I'une des plus 
aimables perſonnes de ce ficcle par {a beauté & par ſon eſprit, pour 


laquelle il fit ſes premiers vers, & peut-etre les plus delicats qu'on 


ait de lui. 
M abondonnant un jour a la tri ſteſſe 
Sans eſperance & meme ſans deſirs, 
Fe regrettais les ſenſibles plaiſirs 
Dont la douceur enchanta ina jeuneſſe. 
Sont-ils perdus, diſais-je, ſans retour, 
Et wes-tu pas cruel, Amour! 
Toi que j ai fait des mon enfance, 
Le maitre de mes plus beaux jours, 
Dien laiſſer terminer le cours 
Lennuieuſe indifference 9 
Alors j appergus dans les airs 
L'enfant maitre de Puntvers, 
Qui plein d'une joie inbumaine 
Me dit en ſouriant, Tircis, ne te plains plus, 
Fe vais mettre fin d ta peine, 
Je te promets un regard de Cailus. 3 
Mort en 1713. | wo . — 
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786 : Ecrtivalnt, 


La Fhiette / Maris Madelaine de la Vergne comteſſe de) fa princeſſe ; 
h Clives & ſa Zaide furent les premiers romans, où on vit les 


maœurs des honnëtes gens & des avantures Aturelles decrites avec 


grace. Avant elle on ecrivait d'un ſtile 1 aden err. incroi- 
ables. M. en 1693. RCI 

Feélibien / Andre) he a Chartres en 4h 1 . elt le der Ilan 
dang les inſcriptions de I Hotel de ville ait donné? à Louis quatorze le 
nom de grand. Ses entretiens ſur la vie des peintres ſont I'ouvrage 
qui lui a fait le plus d' honneur. II eſt clegant, profond, & il re- 
ſpire le gollt. Mais il dit trop peu de choſes en 121 de nen 
eſt abſolument ſans methode. M. en 1695: 

Fenelon {Framgois de Salignac) archi: de Cenbeal ne en 
Perigord en 1681. On a de lui cinquante- cinq ouyrages differens. 
Tous partent d'un cœur plein de vertu, mais ſon Telemague [infpire. 
Il a <te vainement blame 1 Guculleville & Tn" PFabbeè Faidit. M. a 
Cambrai en 1715. 


Ferrand, conſeiller de la cour de aides. on a de Ju 1 tres 
jolis v vers. 


Feuquieres de Pas (le marquis de) ne A Paris e en 2 Officier 


conſommẽ dans Part de la guerre, & excellent vide Si] eſt 


trop ſevere. M. en 1711. 

Le Fevre { Tanneguti ) ne A Caen en 1615; Calviniſte, en 
a Saumur, mépriſant ceux de la ſecte & demeurant parmi ceux, plus 
philoſophe que Huguenot, Ecrivant auſſi bien en Latin qu'on puiſſe 


_ Ecrire dans une langue morte, faiſant des vers Grees qui doivent 


avoir el peu de lecteurs. La plus grande obligation que lui aient 


les lettres, eſt d'avoir produit madame Dacier. M. en 1678. 


Le Ferre Anne) madame Dacier. N ce calviniſte à Saumur en 
1651. IIluſtre par fa ſcience. Le duc de Montauſier la fit tra- 
vailler à Pun de ces livres qu'on nomme daupbins, pour l' education 
de monſeigneur. Le Fhrus avec des notes Latines eft d'elle. Ses 
traductions de Terence & d' Homeère lui font un honneur immortel. 
On ne pouvait lui reprocher que trop d'admiration pour tout ce 
qu'elle avait traduit. La Motte ne l'attaqua qu avec de l'eſprit, & 
elle ne combattit qu avec de Ferndition. M. en 1420 au Louvre. 


Fléchier {£/priz) du Comtat d' Avignon, ne en 1632. Eveque 


de Lavaur & puis de Ni imes. | Poete Francais & Latin, hiſtorien, 
8 5 pre- 
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predicateur, mais eonnu ſurtout par ſes belles oraiſons ſundbres, Son 
hiſtoire de Theodoſe ate faite pour 1 Education de monſeigneur. Le 
duc de Montauſier aviit engage les meilleurs eſprits de France, a 
travailler par de bons ee a cette Education. M. en 1710. 


Fleury (Claude) n& en 1640. Sous | ape poi 15 duc on our. 
8, vecut a la cour dans la 


gogne & confeſſeur de Louis xv ſon 
ſolltude & dans le travail. Son hiſtoire de I Egliſe eſt la meilleure 


qu'on ait jamais faite, & les diſcours preliminaires encor au deſſus 
de I hiſtoire. M. en 1723. 


La Fontaine ( Jean) ne a Chiteau-thieri en 1621. Le plus 


ſim ple des hommes, mais admirable dans ſon genre quoique neglige 
& inégal. II fut le ſeul des grands hommes de ſon tems qui n'eut 


point de part aux bienfaits de Louis xiv, Il y avait droit par ſon 
merite & par fa pauvrete. M. en 1695. 


Forbin {Claude chevalier de) chef d eſcadre en France, grand- 


amiral du roi de Siam. Il a laifſe des memoires curieux qu'on a 
rediges, & on peut Juger entre lui & du Guè-trouin. 


La Foſſe Antoine) ne en 1658. Manlius eſt ſa meilleure piece 
de theatre. M. en 1708. 


Fraguier (Claude) ne a Paris en 1666. Bon littcrateur & plein 


de gout, Il wa &crit que des vers Latins & quelques diſſertations. 


M. en 1728. 


Furetiére / Antoine }) ne en 1620. Fameux par ſon dictionnaire 
& par ſa querelle. M. en 1688. 


Galant (Antoine) ne en Picardie en 1646. II apprit à > Conant 


nople les langues orientales, & traduiſit une partie des contes Arabes, 
qu'on connait ſous le titre des mille & une nuit. M. en 1715. 


Gacon (Francois) në à Lyon en 1667. Mis par le pere Niceron 
dans le catalogue des hommes illuſtres, & qui n'a ᷑tẽ fameux que 
par de es: ſatires.. Ha en grande part à ce recueil de groſſi- 
cres plaifanteries qu'on appelle brevets de la calotte. Ces turpitudes 
ont pris leur ſource dans je ne fal quelle aſſociation qu'on appelait 


le regiment des fous & de la calotte. Ce n'eſt pas la aſſurẽment du 


bon gotit, Les honnetes gens ne voient qu'avec mepris de tels ou- 


vrages & leurs auteurs qui ne peuvent Ctre cites que pour faire ab- 
horrer leur Exemple. M. en 1725. 5 I' Abbe 
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L abe Gallois (Jean) në à Paris en 1632. Savant univerſel, fut 
le. premier qui 3 au journal des ſavans avec le conſeiller ke 
| Gallo, qui avait congu Vidce de ce travail. II enſeigna depuis un 
peu de Latin au miniſtre d' tat Colbert, qui malgrè ſes: occupations 
crut avoir aſſez de tems pour apprendre cette langue; il Prenait 
ſurtout ſes. lecons en caroſſe dans ſes voiages de Verlailles a Paris. 
On diſait avec vraiſemblance, que c'<tait en vue d'ètre chancelier. 
On peut obſerver, que les deux hommes qui ont le plus protege les 
lettres, ne ſavaient pas le Latin, Louis XIV & monſicur Colbert. 
M. en 1707. 


| Gaſlendi (Pierre) nc en Provencs en I 592. Reſtaurateur d'une 
partie de la phyſique d Epicure. II ſentit la neceſfite des atomes & 
du vuide. Newton & d'autres ont demontre depuis ce que Gaſſendi 
avait affirme. Il eut moins de reputation que Deſcartes, parce 
qu'il <tait plus raiſonnable, & qu'il n'tait pas inventeur ; mais on 
Faccuſa comme Deſcartes d'athciſme. Quelques- uns cen que 
celui qui admettait le vuide comme Epicure niait un Dieu comme 
lui. Ceſt ainſi que raiſonnent les calomniateurs. Gaſſendi en 
Provence, ou Von n'ctait point jaloux de lui, Etait appelé le ſaint 
pretre; a Dh quelques envieux Lappelaient merkdule, en 1656. 


Gedouin, chanoine de la ſainte- Chapelle a Paris. Auteur d'une 
excellente traduction de Quintilien, &c. : 


L'abbe Geneſt, ne en 1635. Pretre, aumonier de la dene 
d Orleans femme du regent, II a fait pluſieurs tragedies, Sa 
Penélope eut beaucoup de ſucces. M. en 1719. 


Le Gendre (Louis) ne a Rouen en 1655. A fait une hiſtoire de 
France. Pour bien faire cette hiſtoire, il faudrait la plume & la 
tiberte du preſident de Thou; & il ſerait encor tres difficile de 
rendre les premiers ficcles intéreſſans. M. en 1733. 


L'abbe Girard. Son livre des ſynonimes eſt tres utile. 


Godeau (Antoine) l'un de ceux qui ſervirent à 1 tabliſement de 
Facademie Frangaiſe. Poete, orateur & hiſtorien. On fait que 
pour faire un jeu de mots le cardinal de Richelieu lui donna I'ey&che - 
de graſſe, pour le Bénédicite mis en vers. Son hiſtoire eceléſiaſtique 
en proſe fut plus eſtimèe que ſon poëme ſur les faſtes de Vegliſe. 
I ſe trompa en croiant égaler les faſtes d Oride; ni ſon ſujet ni ſon 


x genie 
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genie n'y pouvaient ſuffire. C'eſt une grande etreur de penſer, 
que les ſujets chretiens puiſſent convenir a la poëſie comme ceux 


du paganiſme, dont la mythologie auſſi agreable que fauſſe animait 
toute la nature. M. en 1672. 


Godefroi (Theodore) fils de Denys Godefroi e Homme 
ſavant, .ne a Geneve en 1580. Hiſtriographe de France ous 


Louis xin & Louis xiv. I $appliqua ſurtout aux titres & au CEre= 
monial. M. en 1649. 


Godefroi (Denys) ſon fils, ne à Paris en 1 61 5. Hilrogaphe 6 de 


France comme ſon pere. M. en 1681. 


Gomberville (Marin) a6 A Paris en 1600. | Lun: des . | 
acadẽmiciens. II Ccrivit de grands romans avant le tems du bon 


cout, M. en 1674. 


Gondi (Jaan Francois) cardinal de Retz, nẽ en 1613. Qui v6cut 
en Catilina dans ſa jeuneſſe, & en Atticus dans a vieilleſſe. Plu- 


ſieurs endroits de ſes mémoires ſont dignes de Saluſte - mais tout 


neſt pas coal, M. en 1679. 


Gourville, valet de chambre du duc de la ort devenu 
ſon ami & meme celui du grand Conde. Dans le mème tems 
pendu a Paris. en effigie, & envoiè du roi en Allemagne ; enſuite 


propoſe pour ſucceder au grand Colbert dans le miniſtere.. Nous: 


avons de lui des memoires de ſa vie, ecrits avec naivete, dans leſ- 
quels il parle de fa naiſſance & de a fortune avec indifference. 


Le Grand (Joachim) ne en Normandie en 1653. Eleve du pere: 


le Cointe. Il a ete Pun des hommes les plus protonds dans Vhiſtoire.. 
M. en x732. 


Guerret (Gabriel) ne a Paris en 1647. Copnu dans ſon tems: 


par ſon Parnaſſe reforme & par la guerre des auteurs, Il avait du 


got; mais ſon. diſcours, / Vempire de l eloquence eft plus grand que: 
celui as F amour, ne prouverait pas qu'il en et. Il a fait le journal 
du palais conjointement avec Blondeau: ce journal du palais eſt un 
recueil des arrets des parlemens de France, jugemens ſouvent 


différens dans des cauſes ſemblables.. Rien ne fait mieux voir com- 


bien la juriſprudence a beſoin d'&tre, reformce, . que. ce. beſoin qu on 
a de recueillir des arrèts. M. en 1688. 


Du. 
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Du Guet (For ues epd ne en Foren en 1649. Lune des 
wmeilleures plutpes du parti janſeniſte- 80n 5 de 1 e d un 
ri na point Eté fait Pour be rol . Sardaigne, comme on Ta dit. 

1 n 73. ron; | enen 


Du Gué-trouin, q.armateur dere ONT 855 armices 
yavales. L'un des plus grands hommes en ſon genre, a donné des 
mẽmoires ᷑crits du ſtile d'un ſoldat, & * ae exciter FY Emulation 

gs ſes compatriotes. | DOTS 


Du Hamel (Jean Baptiſte) de N ornate; ne en 1624. Src 

taire de Vacademie des ſciences. Quoique philoſophe il ctait th&o- 
logien. La philoſophie, qui s eſt perfeftionnee depuis lui, a nui a 
ſes ouvrages; mais ſon nom a ſubſiſtè. M. en 1706. 


Le comte de Hamilton (Antoine) ne a Caen, On a de lui Ji 
ques jolies pockies ; & il eft le premier, qui ait fait des romans 
dans un gout leiten, qui n'eſt pas le burleſque de Scarroͤn. 


" Hardouin (Jean) jeéſuite, * dans Thiſtoire & chimerique 


dans les ſentimens. 


Henaut, connu par le ſonnet de I'Ayorton, par d'autres pitces, 
& qui aurait une tres grande reputation ſi les trois premiers chants 
de fa traduction de Lucréce, qui furent perdus, avaient paru & 
avaient été Ecrits comme ce qui nous eft reſtè du commencement 
de cet ouvrage. Au reſte la poſterire ne la confondra pas avec un 
homme du m&me nom & d'un mérite ſupecrieur, a qui nous devons 
Ja plus courte & la meilleure hiſtoire de France, & peut-Etre la 
ſeule maniére dont il faudra déſormais Ecrire toutes les grandes 
hiſtoires. Car la multiplicite des faits & des Ecrits devient ſi grande, 

qu'il faudra bientot tout reduire au extraits & aux dictionnaires. 
Mais il ſera difficile d' imiter l'auteur de Vabrege chronologique, 
d'approfondir tant de choſes en paraiſſant les efflurer. 


D'Herbelot (Baribelemi ne a Paris en 162 5. Le premier parmi 
lies F Tangais, qui connut bien les langues & les hiſtoires orientales. 
Peu etlebre d'abord dans fa patrie. Recu par le grand duc de 

Toſcane Ferdinand ſecond avee une diſtinction qui apprit a la 
France a connaitre ſon mérite. Rappele enſuite & encourage par 
Colbert qui encourageait tout. Sa Sibliothegue orientale eſt auſſi 
Furieuſe que profonde. M. en 1695. 5 


Hermant 
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| Hermant {Godefro;) nb à Beauvais en 1617. II a'a fait que des 
ouvrages polemiques, qui s anëantiſſent avec la diſpute. M. en 1690. 
1 Fr ne A Paris en 1640. fils d'un bon mo 
II a été grand mathẽmaticien, & a beaucoup contribut à la fameuſe 
meridienne de France. M. en 1718. *Y 226 
L' Höpital ( Frangoit marquis de) ne en 1662. Le premier qui 
ait Ecrit en France ſur le calcul invente par Newton, qu'il appela 
les infiniment petits: c'Ctait alors un prodige. M. en 1704. 


D'Hoſier / Pierre) ne à Marſeille en 1 592. fils d'un avocat. II 
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fut le premier qui debrouilla les genealogies, & qui en fit une | 
ſcience. Louis x11 le fit gentilhomme ſervant, maitre d'hdtel & | 
gentihomme ordinaire de 10 chambre. Louis xrv lui donna un h 1 
brevet de conſeiller d' tat. De veritablement grands hommes ont ms 
cte bien moins recompenſes. Leurs travaux n'<taient pas ſi neceſ- Wl 
faires a la vanite humaine. M. en 1660. 3 | Wl. 
Des Houlieres ( Antoinette de la garde) de toutes les dames Fran- ll. 
caiſes qui ont cultive la poëſie, C eſt celle qui a le plus reuſſi, puiſ- 9 
que c'eſt celle dont ont a retenu le plus de vers. M. en 1694. | ij 
Huet Pierre Daniel) ne a Caen en 1630. ſavant univerſel, & * 
qui conſerva le meme ardeur pour l' tude juſqu'a Vage de quatre- ji Ui 
vingt-onze ans. Appele aupres de la reine Chriftine a Stockolm, _ __ 
il fut enſuite un des hommes illuſtres qui contribuerent a I'education * 


du dauphin. Jamais prince n' eut de parcils maitres. Huet ſe fit 
pretre a quarante ans; il eut Ieveche d'Avranche, qu'il abdiqua 
enſuite, pour ſe livrer tout entier a Vetude dans la retraite. De 
tous ſes livres le commerce & la navigation des antiens, & Torigine 
des Romaus, ſont le plus d' uſage. Son traité ſur la faibleſſe de l' eſprit 
humain a fait beaucoup de bruit, & a paru à quelques uns démentir 
fa demonſtration evangelique. M. en 1721. 5 SER 1,5 
Jacquelot {T/azc) nè en Champagne en 1647. calviniſte, paſteur 
a la Haie & a Berlin. Il a fait quelques ouvrages ſur la religion. 
M. en 1708. ä | . e 
Joli ¶ Gui) conſeiller au Chitelet, ſecretaire du cardinal de Retz, 
a laifle des memoires, qui ſont à ceux du cardinal ce qu'eft le do- 
meſtique au maitre; mais il y a des particularites curieuſes. 
3 L. | De 
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De I' Iſle Guillaume ne a Paris en 1675. Il a teformè la geo- 
graphie, qui aura longtems beſoin d ètre perfectionnle. Cet lui 
qui a change toute la poſition de notre hemiſphere en longitude. 
Il a enſeigne a Louis xy la geographie, & n a point fait de meilleur 
cleve. Ce monarque a compole, apres la mort de ſon maitre, un 
traitè du cours de tous les fleuves. Guillaume de [Ile eſt le pre- 
mier qui ait ed le titre de premier gèographe du roi. M. en 1726. 
Labbe Philippe) ne a Bourges en 1607. jẽſuite. Il a rendu de 
grands ſervices a Thiſtoire. On a de lui ſoixante & ſeize ouvrages, 
M. en 1667. 5 FFP 
Le Laboureur Jean) ne a Montmorenci en 1623. II a beau- 
coup eclairci Ihiftoire, C'eſt dommage qu'il ait fait le poeme de 
Charlemagne. M. en 1675 OY 
Laine ou Lainez Alexandre). ne dans le Haynault en 1650. 
poete ſingulier, dont on a recueilli quelques vers tres heureux, mais 
en petit nombre. M. en 1710. 


Lambert / Anne Thereſe de Marguenat de Courcelles, marquiſe 


de) nee en 1647. dame de beaucoup d'eſprit, a laiſſé quelques 


<crits d'un morale utile & d' un ſtile agrèable. Son traite de J amitił 


fait voir qu'elle meritait d'avoir des amis. Le nombre des dames, 


qui ont illuſtrè ce beau fiecle, eſt une des grandes preuves des pro- 


ores de Feſprit humain. 


Le donne ſon venute in eccellenza 
Di ciaſcun arte ove hanno poſto cura. Arioſt. 
M. à Paris en 1733. 3 
Lami Bernard) ne au Mans en 1640. de Voratoire. Savant 
dans plus dun genre. Il compoſa ſes clemens de mathematiques 
dans un volage qu'il fit a pied de Grenoble a Paris. M. en 1715. 
Lancelot (Claude) ne à Paris en 1615, Il eut part à des ouvrages 


tres utiles, que firent les ſolitaires de Port-Roial pour I'education 


de la jeuneſſe. M. en 1695. 


De Larrey (Iſaac) n& en Normandie en 1638. - Son hiſtoire 
d' Angleterre fut eſtimée avant celle de Rapin de Thoiras ; & ſon 
hiſtoire de Louis xty ne le fut jamais. M. a Berlin en 1719. 


Launai 


EeRIVAINS. 
Launai (Frangors) ne a Angers en 161 2. juriſconſulte & homme 
de lettres. Il fut le premier qui enſeigna le droit Frangais a Paris. 
Launoy (Jean) ne en Normandie en 1603. Docteur en thé- 
ologie. Savant laborieux & critique intrepide. Il d&trompa de plu- 
ſieurs erreurs, & ſurtout ſur des ſaints, dont il nia l'èxiſtence. On 
peut juger sil eut des ennemis. On fait qu'un cure de ſaint-Roch 


diſait: je lui fais toiljours de profondes reverences, de peur qu'il ne 


m te mon ſaint-Rocbe. M. en 1678. 
_  Lavuriere (Euſebe) ne a Paris en 1659. avocat. Perſonne na plus 
approfondi la juriſprudence & l'origine des loix. C'eft lui, qui 
dreſſa le plan du recueil des ordonnances ; ouvrage immenſe, qui 
ſignale le regne de Louis xv. M. en 1728. 1 


- 


LeEmery (Micolas) nè a Rouen en 1645. Fut le premier chimiſte | 
raiſonnable, & le premier qui ait donne une pharmacopce univerſelle, 


M. en 1715. 3 . 

Lenfant (Jacques) nc en Beauſſe en 1661. calviniſte. Son Hire 
du concile de Conſtance eſt ſon meilleur ouvrage. M. a Berlin en 1728. 

Des Lions (Jean) ne a Pontoiſe en 1615. Docteur de Sorbonne, 
homme ſingulier, auteur de pluſieurs ouvrages polemiques. Il vou- 
lut prouver, que les réjouiſſances a la fete des rois ſont des profa- 
nations, & que le monde allait bientot finir. M. en 1700. 
Le Long (Facques) ne a Paris en 1655. de Voratoire, Sa 6;- 
bliothegue hiftorique de France eſt d'une grande recherche & d'une 
grande utilite, a quelques fautes pres. M. en 1921, 

Le Longuerue (Louis du Four) ne à Charleville en 1652. abbè du 
Jard. II favait, outre les langues ſavantes, toutes celles de I'Europc 
& Thiſtoire univerſelle. 


moderne. Mort vers l'an 1724. OY 
Longueval (Jacques) ne en 1681, jcſuite. Il a fait huit volumes 
de Thiſtoire de l'egliſe Gallicane, continuce par le p:re Fontenay. 
M. en 1735. 5 

De la Loubère (Simon) ne a Toulouſe en 1642, & envoic a Siam 
en 1687, On a de lui des mémoires de ce pais, meilleurs que ſes 
ſonnets & ſes odes. M. en 1729. FFF 
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On pretend qu'il compoſa de memoire la 
deſcription hiſtorique & gcographique de la France ancienne & 


Mabillon 
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Mabillon (Jaan) n& en Champagne en 1632. bénédictin. Ceſt 
lui, qui étant chargé de montrer le tréſor de Hint - Denis, demanda à 
quitter cet emploi, parce qu'il n'aimait pas a meler la fable avec le 
verite, II a fait de profondes recherches. Colbert Pemplaia-a re- 
chercher les ancions titres. M. en 17e. 
Maignan (Emammel) nt à Toulouſe en 1601. minime. L'un de 
eeux qui ont appris les mathcmatiques fans maitre. Profeſſeur de 
mathEmatique à Rome, ou il y a totyours el depuis un profeſſeur 
minime Frangais. M. a Toulouſe en 1676. POW. B04 
Malebranche (Wicolat) ne a Paris en 1638. de Foratotre. L'un 
des plus profonds meditatifs qui aient jamais ccrit. Anime de cette 
imagination forte qui fait plus de diſciples que la verite, il en eut 
de ſon tems. II y avait des Malebranchiſtes. Il a montre admira- 
blement les erreurs des {ens & de imagination z3 & quand il a voulu 
ſonder la nature de lame, il s eſt perdu dans cet abime comme les 
autres. Ill eſt, ainſi que Deſcartes, un grand homme avec: lequel 
on apprend bien peu de choſe. M. en 1715. 
_ Malezieux (MWicolas) ne a Paris en 1650. Les Gèmens de géo- 
metrie du duc de Bourgogne, ſont les Jegons qu'il donna a ce prince. 
II. ſe fit une reputation par ſa profonde littérature. Madame la 
ducheſſe du Maine fit fa fortune. M. en 1727. * 
De Marca (Pierre) nè en 1594. Etant veuf & ayant pluſieurs 
enfans, il entra dans I'Egliſe & fut nomme a Parcheveche de Paris. 
Son livre de IE concorde de Pempire & du facerdace eſt eſtimé. M. 
en 1662. | es 4 8 
De Maroles (Michel) ne en Touraine en 1600. fils du etlebre 
Claude de Maroles capitaine des cent-Suiſſes, connu par ſon combat 
ſingulier a la tète de Parmce d' Henri Iv contre Marivaux. Michel, 
abbè de Villeloin, compoſa 69 ouvrages, dont plufieurs ſont des tra- 
ductions utiles dans leur tems. M. en 1681. 
Marſollier (Jacques) ne a Paris en 1657. chanoine regulier de 
ſainte-Genevieve. Connu par pluſieurs hiſtoires bien Ecrites. M. 
en 1724. 
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Martignac (Etienne) ne en 1628. Le premier qui donna une 
traduction ſupportable en proſe de Virgile, d'Horace, '&c, Je 
doute qu'on les traduiſe jamais heureuſement en vers. Ce ne ſerait 
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pes aſſez d'avoir "TIO genie, la difference des langues eſt un 1 obſtacle 
preſque invincible. M. en 1698. 
La Marre (Wicolas) ne a Paris en PRE bi au Chitelet. 
It a fait un ouvrage qui était de fon reffort, 7 "hiſtaire de la police. 
Il n'eſt bon ; pour les Parifiens, & bene 2 a confulter qu'a lire. 
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Il eut pour ompenſe un part fur le produit de la comedie, dont 
il ne jouit jamais: il aurait autant valu afligner : aux bank tene ; 
une penſion fur les gages du guet. „„ 

M aſcaron (Jules) de Marſeille, ne en 1634 34. eveque de Tulles & = 
puis d Agen. Ses oraiſons funcbres balancerent d' ac celles de _ 
Boſſuet, mais aujourd'hui elles ne fervent qu'a faire voir combien 1 1 
Boſſuet ctait un grand homme. M. en 1703. i 

Maſſillon, ne en Provence en 1663. de Toratoire, Eveque de = 
Clermont. Ee predicateur qui a le mieux connu le monde. Plus 1 
Fleuri que Bourdaloue, plus agréable, & dont Veloquence ſent 1 
homme de cour, Pacademicien, & Fhomme d'eſprit; d ailleurs | "Mi 
philoſophe moderd & toltrant. M. en 1742. | | 1 
Maucroix (Frangois) ne. a Noyon en 161 9˙ Hifforien, pocte & | Wil 
litterateur. M. en 1708. —_ 

Menage (Gilles d'Angers, ne en 1613, Il a prouve, qu il elt _ ms 
plus aiſe de faire des vers en Lakin qu'en Frangais. Ses vers Italiens Fo 
font eſtimes meme en Italie; & notre langue doit beaucoup a ſes: Wall 


recherches. Il ctait {avant en plus d'un genre. M. en 1692. 


Menctrier (Claude Frangois) ne en 1631. a beaucoup ſervi a la 
ſcience du blazon, des emblems & des. deviſes. M. en 1705. 


Meri (Fear) ne en Berri en 1645j · L'un de ceux qui ont le plus 
Muſtre la chirurgie. Il a laiſſè des obſervations utiles. M. en 1722. 


. Mezerat (Frungois) ne a Argentan en Normandie en 1610, Son 
Ai de France eſt tres connue ; ſes autres ecrits le ſont moins. 
Il perdit ſes penſions, pour avoir dit ce qu il croiait la verite. D'ail - 
leurs plus hardi qu' Exact, & incgal dans fon ſtile. M. en 1683. 


Le Moine (Pierre) jeſuite, n& en 1602. Sa devotion aiſde le rendit 
ridicule. Mais il etit pu fe faire un grand nom par fa Low ade; 
It avait une prodigieuſe imagination. Pourquoi donc ne rCuſſit- il 
pas? c'eſt qu il n'avait ni goùt ni connaiſſance du nie de ſa langue, 
ni des amis ſevéres. M. en 1671. 


Molicre 


446 N „ 
Moliere (Jean Bapriſte) n à Paris en 1620. Le meilleur des 
poetes comiques de toutes les nations. La difficultè qu'on fit de 
Fenterrer, eſt un reproche à la France. Cet article a Engage a 
relire les poetes comiques de Pantiquite, Il faut avouer, que ſi on 
compare Fart & la regularite de notre theatre avec ces ſcenes decou- 
ſues des anciens, ces intrigues faibles, cet uſage groſſier de faire 
annoncer par des acteurs, dans des monologues froids & fans vrai- 
ſemblance, ce qu'ils ont fait & ce qu' ils veulent faire; il faut 
avouer, dis-je, que Moliere a tire la comédie du cahos, ainſi que 
Corneille en a tire la tragẽdie; & que les Frangais ont été ſuperieurs 
en ce point à tous les peuples de la terre. M. en 1673. 
Mongaut, precepteur du duc d' Orléans fils du regent. Sa tra- 

duction des lettres de Ciccron & ſes notes ſont tres eſtimees. _ 

La Monnoye {Bernard) ne en 1641. Excellent littèrateur. M. 
en 1734. ee Siu . 

Montfaucon (Bernard) ne en 165 5. benediftin. L'un des plus 

ſavans antiquaires de l'Europe. M. en 174114. 15 5 
Montpenſier ¶ Anne Marie Louiſe d' Orleans) connuè ſous le nom 
de mademoiſelle ; fille de Gaſton d' Orléans, nee a Paris en 1627. 
Ses me moires ſont plus d'une femme occupte d' elle, que d'une prin- 
ceſſe temoin de grands évenemens; mais il 8'y trouve des choſes 
tres curieuſes. M. en 1693 h 5 

Morèri Louis) ne en Provence en 1643. On ne s'attendait pas 
que Vauteur du pais dq amour, & le traducteur de Roderiguez entre- 
prit dans ſa jeuneſſe le premier dictionnaire de faits, qu'on eut 
encor vu. Ce grand travail lui covita la vie. L'ouvrage reforme & 
tres augmente porte encor ſon nom, & n'eſt plus de lui. Ceſt une 


ville nouvelle bätie fur le plan ancien. Trop de genealogies ſuſpectes 


ont fait tort ſurtout a cet ouvrage ſi utile. M. en 1680. 
Morin (Michel Jean Baptiſte) n& en Beaujolois en 1583. médecin, 
mathematicien, & par les prejuges du tems aſtrologue. II tira 
I'horoſcope de Louis xiv. Malgrè cette charlatanerie il Ctait ſavant, 
M. en 1656. — _ 

Morin (Fear) ne a Blois en 1591. Tres ſavant dans les langues 
orientales & dans la critique. M. a TOratoire en 1659. e 


* | Morin 


ECCRIYAIN S. May 


Morin (Simon) ne en N ormandie en 1623. On ne parle ici de 
= que pour dé plorer ſa fatale folie & celle de faint-Sorlin-Def- 
marets ſon accuſateur. Saint-Sorlin fut un fanatique, qui en dé- 
nonga un autre. Morin, qui ne meéritait que les Petites-maiſons, 
fut brulé vif en 166g, avant que philoſophie ett fait aſſez de pro- 
8585 pour empecher, les ſavans de PAGE & les juges d' kere 
1 cruels. Wo 

La Motte-houdard ( Antoine) n& à Paris en 167: a ' Clitbre par 
ſes ouvrages, & aimable par ſes mœurs. II avait beaucoup d'amis, 
c'eſt à dire qu'il y avait beaucoup de gens qui ſe plaiſaient dans fa 
focicte, Je Pai vu mourir fans qu il eüt e auprès de ſon 
mel T7991, | 

De Motteville (Frago; : 7 nee en 26 5 en Normandie. 
Cette dame a ecrit des MEMOIres, qui regardent particulicrement la 


reine Anne mere de Louis xiv. On Y trouve beaucoup de W Ki 
avec un grand air de ſincérité. M. en 168 9. 


Loe Nain de Tillemont (Sebaſtein) ) fils de Jean le Nain maltre des 
requetes, ne à Paris en 1637. Cleve de Nicole, & l'un des plus ſa- 
vans Ecrivains de Port-roial. Son hiſtoire des empereurs, & ſes ſeize 
volumes de Phiſtoire ecelſiaſtique ſont ᷑crits avec autant de vérité 
que peuvent Ve etre des compilations d' anciens hiſtoriens; car l'hi- 


ſtoire, avant Vinvention de limprimerie étant peu contredite, ctait 
peu exacte, M. en 24 85 


Naude (Gabriel) nE à Paris en 1600. médecin, & plus philoſophe 
que médecin. Attaché d' abord au cardinal Barberin à Rome, puis 
au cardinal: de Richelieu, au cardinal Mazarin & enſuite a 15 reine 
Chriſtine dont il alla quelquetems groſſir la cour ſavante; retirè en- 
fin a Abbeville, ou il mourut des qu'il fut libre. De tous ſes livres, 
ſon apologie des grands hommes accuſes de magie eſt preſque le ſeul. 


qui ſoit demeure. On ferait un plus gros livre des grands hommes 
acculcs d' impicte depuis Socrate. 


Populus nam ſolos credit habendos 


E e deos quos ipſe colit. 
M. en 1653. 


Nemours (Marie de  Longueville ducheſſe de) nee en 625 5. on a 


delle des nëmoiret, ou Pon trouve quelques particularites des tems 
malheureux de la fronde.. M. en 1707. . 
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Neven (Phe due de) on a de lui des pieces qe poi d: un got 
| petit-fils. M. en . 


& ſes talens fe ſont perfetionnes dans ſon 
Niceron (Jean Pierre) de Voratoire, n& à Paris en 168 5. auteur 
des memeires ſur les hommes illuſtres dans les lettres. Tous ne ſont 
pas illuftres ; mais il parle de chacun convenablement ; il wappelle 
point un orfevre grand homme. Il mérite d avoir place parmi les 
ſavans utiles. M. en 1738. C 


Nicole (Pierre) ne à Chartres en 1625. un des meilleurs ecri- 


vains de Port-roial. Ce qu'il a ecrit contre les jcſuites n'eſt gueres 
lu aujourd'hui; & ſes eſſais de morale, qui ſont utiles au genre hu- 


main, ne pcriront pas. Le W ſurtout des moiens de conſerver 
la paix dans la fociere eſt un chef-d'ceuvre, auquel on ne trouve 


rien d' egal dans Vantiquite en ce genre; mais cette paix eſt peut- tre 


auſſi difficile a'Ctablir que celle de Vabbe de ſaint- Pierre. M. en 1695. 


D' Orleans ( Zojeph) jeſuite. Le ag qui ait choiſi dans l'hiſ- 
toire les revolutions pour ſon ſeul objet. Celles d' Angleterre qu'il 


Ecrivit, ſont d'un ſtile Cloquent; mais depuis le regne de Henri 
huit il eſt plus diſert que fidele. M. en 1698. 


Ozanan (Jacques) Juif d'origine, ne pres de Dombes en 1640. 
Il apprit la geometrie ſans maitre des Vage de quinze ans. Il eſt le 
premier qui ait fait un dicſionnaire de mathematiques. Ses recreations 
mathematiques ont tolijours un grand debit, M. en 1717, 


Pagi (Antoine) provengal, ne en 1624. franciſcain. II a corrige 
Baronius, & a eu penſion du clerge pour cet ouvrage. M. en 1699. 

Papin (J/aac) ne a Blois en 1657. calviniſte, Aiant change de 
religion il Ecrivit contre elle. M. en 1909, N 

Pardies (Ignace Gaſton) jeſuite, ne a PO en 1638. Connu par ſes 


elemens de geometrie, & par ſon livre ſur Pame des betet. M. en 1673. 


Parent (Antoine) ne a Paris en 1666. bon mathématicien. II eſt 
encor un de ceux qui apprirent la geometrie ſans maitre. Ce qu'il 
y a de plus ſingulier de lui, c'eſt qu'il vecut longtems à Paris libre 
& heureux avec moins de deux-cent livres de rente. M. en 1716. 
Paſcal (Blaiſe) fils du premier intendant qu'il y ent à Rouen, né 
en 1623. premature, Il voulut ſe ſervir de la ſuperiorite 

1 | Y Pe 


EC RIVAINS. 
de ce ebe, comme le rois de leur puiſfance 


mettre & tout. abaiſſer par fa force. ta lage & I cloquence lui 
doivent We M. en 1662. 


Patin (Gi) ne a Houdan en 1601. Meédecin, 1 er par 


ſes lettres mẽdiſantes que par fa médicine. 80n recueil de lettres a 


Eté lu avec avidité, e qu elles contiennent des nouvelles anec- 
dotes que tout le monde aime, & des ſatires qu on aime davantage. 


Il ſert a faire voir, combien les auteurs contemporains, qui tGcrivent 


prècipitamment les nouvelles du jour, ſont des guides infidéles pour 
Phiſtoire. - Ces nouvelles ſe trouvent ſouvent fauſſes ou defigurces 


par la malignite ; ; dailleurs cette multitude de petits faits n'eſt 


gucres preticuſe qu aux petits eſprits. M. en 1672. 191 
Patin (Charles) nè a Paris en 1633. fils de Gui Patin. Ses ou- 


vrages ſont lus des lavans, & les letties de ſon pere le ſont des gens 
oiſifs. Charles Patin tres ſavant antiquaire quitta la France, & 


mourut profeſſeur en medecine a Padoue en 1693. 


Patru Olivier) ne a Paris en 1604. Le premier qui ait introduit 
la pureté de la langue dans le Barreau. Il regut dans fa dernicre 


maladie une gratification de Louis xiv, a qui on dit qu'il n'Ctait pas 
riche. M. en 1681. 


Pavillon (Etienne) ne à Paris en 1632. Avocat-general au par- 
lement de Metz, connu par d poëſies ecrites naturellement. 
M. en 1705. | 

Peéliſſon-fontanier (Paul) ne a Bcfiers en 1624. Poete mediocre, 
& homme trcs eloquent & tres ſavant, premier nt dwfarineth- 


dant F ouquet, maitre des comptes, puis maitre des requètes & 


charge d emploier le revenu des œconomats a faire quitter aux 
Huguenots leur religion, qu'il avait quittee lui-meme. On a de 
lui beaucoup d'ouvrages, des Pricres pendant la meſſe, un traité 
ſur Veuchariſtie, un recueil de pitces galantes. Mais ce qui lui 
a fait le plus d'honneur, ce ſont ſes diſcours pour monſicur Fou- 
quet, & fon hiſtoire a; la conquete de la Franche-comté. Les 
proteſtans ont pretendu qu'il ctait mort avec indifférenee; les 
catholiques ont ſotitenu le contraire. M. en 1693. | 


Perrault (Claude) ne à Paris en 1613. Il fut médecin; mais il 


n'xerœa la medicine que pour ſes amis. II devint, fans aucun 
3 M N : maitre, 
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maltre, habile-dans tous les are qui om du 


EA ILVAIN S. 


dans les mècaniques. Bon phyſicien, grand — 5 U encou- 
ragea les arts ſous la protection de Gelder * eut 4 la WE 
tion malgre Boileau. M. en 1688. a N nne 


Perrault (Charles) ne en 1626, frere & Clouds... en e 
general des bitimens ſous Colbert, donna la forme aux academies: 
de peinture, de ſculpture & d'architecture. Utile aux gens de 
lettres, qui le rechereherent pendant la vie de fon. protecteur, & 
qui Tabandonnẽrent enſuite. On lui a reproche d'avoir trouye trop 


: de défauts dans les anciens; mais ſa grande faute eſt de les avoir 
critiquès maladroitement. M. en 1703. 


Petau (Denis) n& & Orltans en 1583. jeſuite. I a forme la 
chronologie. On a de lui ſoixante & dix ouvrages. M. en 1652. 


Petits de la Croix (Frangois): lun de ceux, dont le grand miniſtre 
Colbert encouragea & recompenſa le mèrite. Louis xiv Venvoia en: 
Turquie & en Perſe a Tage de ſeize ans, pour apprendre les langues 
orientales. Qui croirait qu'il a compoſè une partie de la vie de 
Louis xiv en Arabe, & que ce livre eſt eftime dans Forient ? on a 


de lui ee de + "Hs wat & de Jumerlan, tiree des ancient auteurs: 


Arabes, & pluſieurs livres utiles ;, mais ſa traduction des mille & un: 
four, eſt ce qu'on lit le plus. 


L' homme eft de glace aux werites,, 
11 ef: de feu pour le menſonge: 
M. en 1713. 


Petit (Pierre) ne A Paris en 161 5e phitlaſplie & favant, = na 
ecrit qu'en Latin. M. en 1687. 


Pezron (Paul) de Fordre de citeaux. NE en Retzür en 163 9. 


Grand antiquaire, qui a travaille {ur Torigine de la Jangue des Goths. 


M. en 1706. 


Du Pin (Louis) nè en 1637. | Docteur de ſorbonne. 83 W- 


theque des auteurs ecclefraſtiques lui a fait beaucoup de reputation & 
quelques ennemis. M. en 1719. 


La Placette (Jean) de Błarn, nc en 1639. Miniſtre proteſtant a 


Copenhague & en Hollande. Eſtime pour ſes divers SHITE: M. 
A Utrecht en 1718. 


De 


Ferrvains | 11 


De polig dune FMelebior) cardinal, ne au Vithy en 1662. Au 
bon poẽte Latin qu on earl Petre Wanne une langue morte; très elo⸗ 
quent dans la ſienne. L'un de ceux qui ont prouve, qu il eſt plus 
aſe de faire des vers Latins que des vers Prangais. M. en 1741. * 


© Porte (Charles) nè en Normandie en 1675. Jeſuite. Du petit 
nombre des profeſſeurs qui ont eù de la celebrite chez les gens du 
monde. Eloquent dans le gotit de Senéẽque. Poete de très bel e ſprit: 
Son plus grand merite fut de faire aimer les lettres & la! vertu a 
Gſciples, „ „ 


De Puy-fegur (le Marechal) 4 nous E! liſte 7 art + la gare 


comme Boileau a donne ly art poẽtique. 


Quenel (Pdquier) nk en 1634. de Loratoire. 1 a été . 
reux en ce qu il s eſt vu le ſujet d'une grande diviſion parmi es 
compatriotes. D' ailleurs il a vecu. pauvre & dans ITexil. Ses mœurs 
ctaient./ ſeveres, comme celles de tous ceux qui ne ſont occupts 
que de diſputes. Trente pages changes & adoucies dans on livre 


auraient epargne- des. querelles a ſa patrie; mais il cut cte moins. 
celebre. M. en 1719. 5 


Le Quien Michel) n& en 1661. a Homme tres * 
vant. II a beaucoup travaille ſur les egliſes d' orient & ſur celle 
d'An oleterre. Il a ſurtout ecrit contre le Courayer ſur la validite 
des — 8 des eveques Anglicans. Mais les Anglais ne font 


pas plus de cas de ces diſputes, que les Tures nen Fat des differ- 
tations ſur Tegliſe Grecque. M. en 1793. 


(Winaut Pbilippe në à Paris en 163 5. „ des comptes, 5 
cclebre par ſes poëſies lyriques & par la douceur qu il oppoſa aux 


ſatires très injuſtes de Boileau. Il eut part, comme les autres grands 
hommes, aux room penſes gs donna Louis xiv. M. en 1688. 


La Quintinie (Jean) n& à Poitiers en 1626. Il a créë Vart de la 
culture des jardins & de la tranſplantation des arbres. Ses preceptes 


ont été ſuivis de toute I Europe, & ſes talens recompenſcs magnifi- 
quement par Louis xiv. M. en 


Le marquis de Quincy, lieutenant-gencral d'artillerie, auteur FE 
Thiſtoire militaire de Louis xiv. Il entre dans de grands details, 


utiles pour ceux qui veulent ſuivre dans leur lecture les operations 
. M 2 d'une 


{es 
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d'une campagne. Ces details pourraient fournir des exem mies el 

Y avait des cas pareils; $7 mais il ne sen trouve jamais, ni dans lo 
affaires, ni dans la guerre. Les reſſemblances ſont todjours impar- 

faites, les differences toujours grandes. La conduite de la guerre 
eſt comme les jeux d'adrefſe, qu on n apprend que par lf "uſage z, & 
les] jours d action ſont des jeux de hazard. 


Racine { (Jean, ) ne ala Ferté- milon en 1639, lere a Port-Roial. 
Il ortait encor Vhabit ecclfiaftique quand il fit la tragedie de 
Theagine qu'il preſenta à Moliere, & celles des freres. ennemis, dont 
Molière lui donna le ſujet. Il eſt intitule prieur de I'Epini, dans le 
privilege de I Andromague. Louis xiv fut ſenſible a ſon extreme 
mérite. Il lui donna une charge de gentilhomme ordinaire, Ie 
nomma quelquefobis des voiages de Marly, le fit coucher dans ſa 
chambre dans une de ſes maladies, & le 'combla de gratifications. 
Cependant Racine mourut de chagrin ou de crainte de lui avoir 
 deplu, II netait pas auſſi Philoſophe que grand poëte. On lui a 
rendu juſtice fort tard. ,, Nous avons <te touches, dit faint- 
„ Evremont, de Mariamne, de Sopboniſde, d' Alcronee, d Andromapue, 
„ & de 7 C'eſt ainſi qu'on mettait non ſeulement la 
mauvaiſe Sophoniſbe de Corneille, mais encor les impertinentes picces 
d' Alcionee & de Mariamne a cote de ces chefs d'ceuyre immortels. 
L'or eſt confondu avec la boue pendant la vie des artiſtes, & la 
mort les ſpare. M. en 1699. 1 
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Rance (Jean de Bouthillier) n& en 1626. commenca par tra- 
duire Anacreon, & inſtitua la reforme effraiante de la trappe en 
1604. il ſe diſpenſa, comme Egiſlateur, de la loi qui force ceux 
qui vivent dans ce tombeau, a ignorer ce qui ſe 25 ſur la terre. 

II écrivit avec en M. en 1700. 1. 


Rapin / Rene) ne a Tours en 162 1. jeſuite, connu par le poeme 
des ret en Latin, & par re d e de de literature. M. 
en 1687. . 


Rapin de Thoiras (Paul) ne A Caſtres en 1661. fefugik en . 
gleterre & long- tems officier. L Angleterre lui doit la meilleure hi- 
ſtoire qu on ait de ce roiaume, & la ſeule impartiale dans un pais ou 
Von n'ecrit gueres aye par eſprit de re M. Wee en 1 172 5. 


2 | Regis 
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Regis: (Silvain) nd en Aginois/en 162. Ses livres de philoſophie 


5 ont plus de cours dae les ee ann nt on a Kaites. 
Mee | | 


| Regnard (Fran) ab Paris en 2647. | it's eut ſn elldbre- par is 
voiages. C'eſt le premier Frangais qui alla quſqu'en Laponie. II 
grava fur un rocher ce vers. Siſfimus bie tandem nobis ubi defuit 
orbis. Pris fur le mer de Provence par des corſaires, eſclave à Al- 
ger, racheté, etabli en France dans les charges de tréſorier de 
France & de lieutenant des eaux & forèts. Il vecut en voluptueux 
& en philoſophe. Ne avec un genie vif, gai & vraiment comique. 
Sa come die du joueur eſt miſe a cote de 1 de Molicre. Il faut 
ſe connaitre peu aux talens & au genie des auteurs, pour penſer qu'il 
ait derobe cette picce a Dufreni, II dedia la comédie des Mzmechmes 
. 4 Deſpreaux,. & enſuite Ccrivit contre lui, parce que Boileau ne lui 
rendit pas aſſez de juſtice. Cet homme 1 gai mourut de chagrin 4 
52 ans. On pretend meme qu'il avanga ſes jours. M. en 1699. 


Regnier Deſmarets (Sérapbin) n& A Paris en 1632. Il a rendude 
grands ſervices a la langue; eſt auteur de quelqes poëſies Frangaiſes 
& Italiennes. Il fit paſſer une de ſes pieces Italiennes pour Etre de 


Petrarque. Il neut pas fait paſſer ſes vers Frangais ſous le nom 
d'un grand poete. M. en 1713. 


Renaudot (Theophraſte) médecin, tres ſavant en plus d'un genre. 
Le premier auteur de e en France. M. en 1679. 


Renaudot (Eufebe) ne en 1646. tres ſavant dans T hiſtoire & dang 
les langues de Forient. On peut lui reprocher d'avoir empeche que 
le dictionnaire de Bayle ne füt imprime en France. M. en 1720. 


Richelet / Celar Pierre) le premier qui ait donné un dictionnaire 
preſque tout ſatirique, cxcmple plus dangereux qu' utile. 


Du Rier (Pierre) né à Paris en 1605. Sberetaire du roi, hiſto- 
riographe de France. Pauvre malgré ſes charges. II fit dix-neuf 


pieces de theatre & treize traductions, qui furent toutes, bien Tegues 
de ſon tems. M. en 1658. 


La Rochefoucault (Frangois due de) ne en 1613. Ses ml moires 
ſont lus, & on fait par cœur ſes penſèes. M. en 1680. 


Rohaut 
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cette be e erronce preſque en tout, n'a d' autre merite que 
celui d/avoir lac oppoßee aux erreurs anbiennes. M. er 16756. 


| compilation qu on ait en ancunie Jang: 


45% 1 


1a philolophie de Deſeartes. Mais aujourd't 


Rolin (Charles) he A Paris fen 1661 Recteur de Punteerfits. 


Le Perner - ce eorps qui a Erit'en Francais avec purete &/avec 
nobleſſe. 


trop A 1 * ne epo 1 


oique les derniers tomes de fon hiſtoire ancienne faits 
nt pas au — ' eſt encor la meilleure 


ſont rarement r & que Rolin Fe ls rn 


Rotrou (Jean) ne en 1609. Le fondateur du theatre. La pre- 
miẽre ſcëne & une partie, du quatrieme acte de V. enceſſas font, des 


chefs I ceuyre. Corneille Pappelait ſon pere. On fait combien le 


pere fut ſurpaſſe par le fils. Ven e ne fut e * apres le 
Cid. M. vers 1650. 


Rouſſeau (Jean Baptiſte) ne A Path. en 1669. De tres beaux 
vers, de grandes fautes & de oy malheurs le rendirent tres fa- 


meux. TI faut ou lui imputer 8 couplets qui le firent bannir, 


3 ſemblables A pluſieurs qu'il avait avoués, ou flétrir . 
tribunaux qui Prononcerent contre lui. Ce weſt pas, que deux 


tribunaux, & meme des corps plus nombreux ne puiſſent commettre 


unanimement de tres violentes injuſtices, quand Feſprit de parti 


domine. II y avait un parti furieux acharne contre Rouſſeau. 


Peu d' hommes ont autant excite & ſenti la haine. I mourut 
tres malheureux à Bruxelles, en 1740. 212 29] 


De la Rue (Carles) nt en 1643. jFuite, Pate par poete 


Frangais & predicateur. L'un de ceux qui travaillerent à ces livres 
nommeès daupbins, pour Veducation de . ä lui 


tomba en partage. M. en 1725. 
De la Sabliere (Antoine de Rambouillet) ſes Madrigaus ont bert 


avec une fineſſe qui n' exclut le naturel. M. en 1680. 


Sacy le Maitre (Louis Iſaac) ne en 1613. L'un 2 bons &cri- 


vains de Port-Rojal. C'eſt de lui queſt la bible de Royaumont, & 


une traduction des comedies de Terence. M. en 1684. 


Le Sage, ne en 1667. Son roman de Gilblas eſt demeuré, 
parce quiil y a du naturel, M. en 1747. . 


parce que les compilateurs : 


E CR FVA1NS86 | 43536 
5 Seint· A law Frangois de Beaupoil wide} c I une . 
choſe. tres fin Ale que 97 jolis vers' nee Xe de lui, aĩent 
&te faits — 3 il Etait plus que nonagenaire; | II ne cultiva gueres 
le talent de la poëſie qu à lage de * de ſoixante ans, comme le 
marquis de la Fare. Haas les premiers vers _ on connut de _ 
on trouve ceux-ci qu on — Aa Fr. e 


O muſe legere & facile, mw 
Qui fur le clteau d. Helicon 
1 intes offrir au vieil Anacreon 
Cet art charmant, cet art utile, | 
Qui fait rendre douce & vagal: 
La plus incommode ſaiſon; © | 
Vous qui de tant de fleurs 7% 2 Parnaſſe th . 
Ornies d fes cites les graces & les ri 6 
a ui cachiea ſes: cheveux- grit 
Sous tant de couronnes. de roſes. &c. 


Ce fut for cette picce, qu'il fut regu à Tacadẽmie; & Boileau alls 
_ cette meme pièce pour lui refuſer ſon ſuffrage. | Il eft mort 
en 1742, à près de cent ans, d'autres diſent A cent- deux. Un; jour, 

Page de. plus de. quatre-vingt-quinze ans, il ſoupait avec madame 
la ducheſſe du Maine, Elle I appelait Apollon, & lui demandait j Je- 

ne ſais quel. ſecret, Il lui repondit : £72 7 

e divinits gui 5 amuſe 
A me demander mon ſecret, 
Si 7 etais Apollon ne ſerait point ma. muſe : F 
Elle ferait Thetis. & le jour finirait.. 


Anacreon moins vieux fit de bien moins: jolies choſes. Si les Grecs: 
avaient eu des Ccrivains tels que nos bons auteurs, ils auraient été 
encor plus vains, & nous leur applaudirions aujourd' hui. avec. ENCOT 
plus de raiſon; | 3 

Sainte-Marthe. Cette famille a:ete, pendant plus de ah 8 
feconde en ſavans. Le. premier. Gaucher de Jainte-Marthe, eut 
Charles, qui fut Eloquent' pour ſon tems. M. en 1555 

Scevele, neveu. de Charles, ſe diſtingua dans les lettres & dans les 
affaires. Ce fut lui qui rẽduiſit Poitiers ſous Vobeiſſance de Henri Iv. 


II mourut a Loudun en 1623, & le fameux Urbain Grandier pro- 
nonga ſon. oraiſon funcbre. "I as Abel! 
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el de fainte: lartlie ſon fils: eultiva 1421 lettres oomme ſon FER 
& mourut en '16 52." ' Sons? fils nommee Abel comme” lui, marcha 
fur les traces. M. en 1706. set 5 1 MB rr 0 

Scevole & Louis de datbtedbarthe;) frires! Jus meaux, fils du tes 


— Srevale. Enterres tous deux à Paris dans le meme tombeau 4 
faint-Severin, furent illuſtres par leur favoir,” * 3 en- 


ſemble le Gallia Chriſtiana. 


Denis de ſainte-Marthe, leur lie, eben cet ouvrage. M. a 
Paris en 19 % %, icy 


Pierre Scevole de 8 . ainc Ae rn Scevole, 
fut hiſtoriographe de France. M. en 16900. 

Saint-Pierre (l'abb& de) a contribud par ſes &crits à faire Ctablir la ta- 
ille proportionnelle. Ses idées politiques n'ont pas tolijours Et des reves. 

Saint-Evremont (Charles) ne en Normandie en 1613. Une mo- 
rale voluptueuſe, des lettres ccrites a des gens de cour dans un tems 
ou ce mot de cour ctait prononcè avec emphaſe par tout le monde, 


des vers m<dicocres.qu'on appelle des vers de ſociere- faits dans des - 


ſocictes illuſtres, tout cela avec beaucoup d'eſprit contribua a la 


reputation de ſes ouvrages. Un nommé Defſmaizcaux les a fait im- 


primer avec une vie de Tauteur, qui contient ſeul un gros volume; 


& dans ce gros volume il n'y a pas quatre pages intkreſſantes. II 


n'eſt groſſi que des memes choſes qu on trouve dans les œuvres de 
ſaint- Evremont: c'eſt un artifice de libraire, un abus du metier 


d'editeur. C'eſt par de tels artifices quon a trouve le ſecret de 


multiplier les livres a Vinfkni ſans multipher les connaiſſances. On 


connait ſon Exil, ſa philoſophie & ſes ouvrages. Quand on lui de- 


manda a ſa mort s'il voulait ſe reconcilier, il repondit : „je vou- 


„ drais me reconcilier avec Pappetit.” Il eft enterre à Weſtminſter 
avec les rois & les hommes illuſtres d Angleterre. M. en 170g. 


Saint-Pavin (Denis ſanguin de) il Etait au nombre des hommes de 
mcrite, que Deſpreaux confondit dans ſes ſatires avec les mauvais Ccri- 
vains. Le peu qu'on a de lui, paſſe pour Etre d'un goùt delicat. On 
peut connaitre ſon mérite perſonnel par cette Epitaphe, que fit pour lui 
Fieubet le maitre des requetes, l'un des eſprits les plus polis de ce fiecle, 

| Sous ce tombeau git Jaint-Pavin : 
Donne des larmes a ſa Hau. F 
Tu fus ae fes amis peut-etre? 5 


N Pleure ton fort & le ſien: — . 


 Betrvarns 
. en fur pal p pure E n 
| Paſt; 4 ir . den am, 2B eee ee e 
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gallo Dent) ne en 76 461 Conteiler du berlement as Paris: In- 
venteur des journaux. Bayle perfectiorma ce genre, deſhonore enſu- 
ite par quelques Journaux, que publicrent a Tenvi des libraires avides, 
& que des ecrivains obſcurs remplirent d'extraits infideles, Wineptics 
& de menſonges; Rien n'a plus nui a da littérature, plus repandu 
le mauvais goht, & plus eonfondu le vrai avec le faux. M. en 1669. 
Sandras de Courtils, ne 4 Montargis en 1644. On ne place ici 
ſon nom, que pour avertir les Fraticais & ſurtout les Etrangers com- 
bien ils doivent ſe défier de tows ces fant Wamires imprimes en 
Hollande. Courtils fut wn des plus eoupables Ecrivains de ce genre. 
II inonda Europe de fictions, ſous le nom d' hiſtoires. Il Ctait 
bien honteux, qu'un capitaine du régiment de champagne allat en 
Hollande vendre des menſonges aux libraires. Lui & ſes imitateurs 
qui ont ᷑crit tant de libelles contre leur propre patrie, contre de bons 
princes qui dedaignent de ſe vanger, & contre les citotens qui ne le 
peuvent, ont mèritè TExecration publique. Il a compole la conduite 
dle la France depuis la paix de Nimegue, & la reponſe au meme livre. 
Letat de la France ſous Louis x11 & ſous Louis xiv. La conduite 
de Mars dans tes guerres ae Hollande. Les conquetes amoureuſes du 
grand Alcandre. Les intrigues amoureuſes de la France. La vie de 
Turenne. Celle de Famiral Coligni. Les memoires de Rochefort, 
d Artagnan, de Monbrun, de Vordac, de la marquiſe du Frene. Le 
teſtament politique de Colbert, & beaucoup e d'autres ouvrages qui ont 
amuſé & trompe les dpfite faibles, M. a Paris en 171 8 
Sanfon ¶ Nicolas) ne a Abbeville en 1600. Le pere de la geogra- 
phie avant Guillaume de I'Iſle. M. en 1667. Ses deux fils heri- 


tcrent de ſon merite, 


Santeuil ¶ can Baptiſi) n& à Paris en 1600, Excellent poete 


Latin, {1 on peut l'&tre, & qui ne pouvait faire de vers Francais. 
Ses hymnes ſont chantcs Mans Leglife, M. en 1697. 


Sarraſin Jean Frangois ) ne pres de Caen en 1605, a Ecrit agre- 
ablement en proſe & en vers. M. en 1655. 


Saumaiſe / Claude) ne en Bourgogne en 1588. Retire a Leide 
pour etre libre. Homme d'une érudition connue, M. en 1653. 
: 3 N Sauveur 
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19 (Fo ofe ph). ne à la Fleche en 1683. II apprit ſans maitre 
les Clemens de la geomtrie, | Il eſt un des premiers, qui ait calcule 


les avantages & les defavantages des jeux de hazard. It diſait, que 
tout ce que peut un homme en mathematique ' un autre le peut 
auſſi. Cela s entend pour ceux qui ſe bornent a apprendre, mais 
non pour les inventeurs. II avait etc muet * a * de Fee 
ans. M. en 1716. 


Scaron (Paul) fils 4 un ber de la grand-chambre, ne en 1598. 
Ses comedies ſont; plus burleſques que comiques. Son Virgile traveſti 
neſt pardonnable qu'a un bouffon. Son roman comique eſt preſque 
le ſeul de ſes ouvrages que les gens de goùt aiment encore. C'eſt. 
ce que Boileau avait predit. M. en 1660. "ke 


Scudéri {George de) ne au Havre de Grace en 1 60 3: Favoriſe 
du cardinal de Richelieu, il balanga quelques tems la reputation de 
Corneille. San nom eſt plus connu que ſes ouvrages. M. en 1667. 


Scudeèri (Magdelaine) ſœur de George, nee au Havre en 1607. Plus 
connue aujourd hui par quelque vers agreables qui reſtent d'elle, 
que par les enormes romans de la Clzhie & du Cyrus. Louis xiv lui. 
donna une penſion, & Vaccueillit avec diſtinction. M. en 170. 


Scgrais (Jean) ne a Caen en 1625. Mademoiſelle Pappelle ane 
Maniere de bel eſprit; mais c'Etait en effet un tres bel eſprit, & un 
veritable homme de Jorwed, Il fut oblige de quitter le ſervice . de 
cette princeſſe, pour s' etre oppoſe a ſon mariage avec le comte de 
Lauſun. Ses eglogues & ſa traduction de Virgile furent eftimces, mais. 
aujourd hui on ne les lit plus. Il eſt remarquable qu on a retenu des 
vers de la Pharſale de Brebeuf, & aucun de FEncide de Segrais.. 
Cependant Boileau loue Segrais & denigre Brebeuf. M. en 1701. 


Senegal, premier valet de chambre de Marie FThercle. Poete d'une: 
imagination {inguliere. Son conte du Kaimac, a quelques endroits 
pres, eſt un ouvrage diſtingue. C'eſt un exemple qui apprend qu'on 
peut tres bien conter d'une autre manicre que la Fontaine. On. peut 
obferver que cette piece, la ſeule bonne qu'il ait faite, eſt la ſeule 
qui ne ſe trouve pas dans ſon recueil. 


Sevigne (Marie de Rabutin) nte en 1626. Ses lettres remplies 
d'anecdotes, Ecrites avec liberté, & d'un ſtile qui peint & anime 


tout, ſont la meilleure critique Ss lettres Etudices ou l'on cherche 


Teſprit, & encor plus de ces lettres ſuppoſces dans leſquelles on veut 
1 0 imiter | 


Bertvatus 459 
imiter le a fe 6 title; en étalant de faux Gs wan 45 dale 1 
fiventures d à des  correſpondans imaginaires. M. en 1696. coe 


Simon (Nicbard) nè en 1638. de Foratoire. Excallent 5 
Son hiſtoire de origine & du progres des revenus ecelthaſtiques, } 
ſon hiſtoire critique du Vieux Teſtament, Kc. ſont lues de tous les 
favans, M. a Dieppe en 1712. 1 | | 


_ Sorbieres (Samuel) ne en Dauphine en 1610. Lun de ceux qui 
ont porte le titre d hiſtoriographe de France. Ami du pape Clé- 
ment neuf avant ſon cxaltation, / ne recevant que de faibles marques 
de la generoſite de ce pontite, il Iui ecrivit: „ faint pere, vous en- 
„ voiez des manchettes à celui qui n'a point de chemiſe,” II 
effleura beaucoup de genres de ſcience. M. en 1670. $17 


De la Suze (la comteſſe Henriette de Coligni) celebre dans ſon 
tems par ſon eſprit & par ſes Elegies, C'eſt elle qui ſe fit catholique 
parce que ſon mari était huguenot, & qui Sen ſepara afin (diſait la 
reine Chriſtine) de ne voir ſon mari ni dans ce monde-ci, ni dans 
l'autre. M. en 1673. 


Tallemant (Frangois) ne a la Rochelle en 1620. Second traduc- 
teur de Plutarque. M. en 1693. 


Tallemant (Paul) ne a Paris en 1642. Quoiqu il Fur petit- fils du 
riche montoron, & fils d'un maitre de requetes qui avait eu deux- 
cent-mille livres de rente de notre monnoie d'aujourd'hui, il ſe 
trouva preſque ſans fortune. Colbert lui fit du bien comme aux 
autres gens de lettres. Il a eu la principale part a Thiſtoire du roi 

par medailles. M. en 1712. 


Talon (Omer) avocat-general du parlement de Paris, a laiflc des 
memoires utiles, dignes d'un bon magiſtrat & d'un bon citoien. 
M. en 1052. 

Tarteron, jeſuite. Il a traduit les fatires d'Horace, de Perſe & 
de Juvenal; & a ſupprimè les obſcenites groſſières dont il eſt ctrange 
que Juvenal & ſurtout Horace aient ſouillè leurs ouvrages. Il a 
menage en cela la jeuneſſe pour laquelle il croiait travailler, mais {a 
traduction neſt pas aſſez littcrale ek elle le ſens eſt rendu mais 
non pas la valeur des mots. 

Terraſſon (Vabbe) philoſophe pendant f vie & a ſa mort. Il y a 
de beaux morceaux dans ſon Heros. Sa traduction de Diodore eſt 
utile, fon Examen d' Homeère ſans aucun gout, M. en 1750. 


3 


Thiers 


460, BenIvI rus 

Thien (Pon Baprife).mf 3 A Chartres en 1647. On a de lui beau⸗ 
coup de diſſertations. ,' Cieſt lui qui Lerivit ce ntre FVinſcription du 
couvent des cordeliers de Rheim 0 4 0h OP a F\/ain Hemel fous: 


delia c T3 es. M. 5 1703. bf & 4440 01105 2 

Thomaſſin (Lows) de F 3 wa en 1 en 1619. E 
Fl une erudition profonde. Il fit le premier des conferences ſur les. 
peres, ſur les coneiles & {ur Thiſtoire. Il oublia ſur la fin de ſa vie 
tout ce qu'il avait ſou, & ne ſe ſouvint plus d'avoir crit. M. en 1695. 

Thoynard (Wicolas) ne a Orleans en 1629. On pretend qu il a eu 
grande part au traité du cardinal Norris ſur les époques Syriennes. 

Sa concordance des quatre evangchſtes en gree paſt pour un ouvrage cu- 
rieux. Il n'ctait que ſayant, mais il T'<tait profondement, M. en 1706. 

Toureil ( Zacgs: et) he A Toulouſe en 1650. Celebre bar ſa tra- 
duction de Den ofthe, M. en 1715.1 n 

Tournefort (Juſeph Pitton de) ne en Provence en 16 56. ks as 
grand botaniſte de ſon tems. Il fut envoic par Louis xtv en Eſpagne, 
en Angleterre, en Hollande, en Grece & en Aſie pour perfectionner 
PFhiſtoire naturelle,” II rapporta 13 36 nouvelles eſpeces de plantes, 
& il nous apprit a connaitre les nôtres. M. en 1708. 

Le Tourneux, ne en 1640. Son Annee Chretienne eſt dans 1 
coup de mains, quoique miſe a Rome a l' index des livres Probibes, 
ou pluſtot parce qu'elle y eſt miſe. M. en 1686, 

Triſtan V'Hermite, gentilhomme de Gaſton d Orléans frére de 
Louis xin. Le prodigieux & long ſucces qu eut {a tragedie de Mari- 
amne fut le fruit de I ignorance ou lon était alors. On n avait pas 
mieux; & quand la reputation de cette piece fut ctablie, il fallut 
plus Tune tragedie de Corneille pour la faire oublier. Il y a encor 
des nations chez qui des ouvrages tres mediocres paſſent pour des 

chefs-d'ceuvre, parce qu'il ne seſt pas trouvè de genie qui les ait 
 turpaſſes, On ignore communement que Triſtan ait mis en vers! of- 
lice de la vierge, & il n'eſt pas etrange qu'on l'ignore. M. en 1655. 

Vaillant (an Foy) ne a Beauvais en 1632. Le public lui doit 
la ſcience des mèdailles, & le roi la moitie de ſon cabinet. Le mi- 
niſtre Colbert le fit voiager en Italie, en Grece, en Egypte, en Tur- 
quie, en Perle. Des Corfaires d'Alger le prirent en 1674, avec 
Farchitete Deſgodets. Le roi les racheta tous deux. Jamais ſavant 
n * plus de dangers. M. en 1700. Vaillant 


2 
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Vaillant (Fran Frangois) nc A Rome en 1665 pendant les vologes 
de ſon pere. Antiquaire comme lui. M. en 1708. , 
* (Jean Baptiſte Henri du Trouſſet de) ne en Fsdie 
en 165 3. Vne &pitre que Deſpreaux lui a adreſſce fait fa plus grande 
reputation. On a de lui quelques petits ouvrages. Il <tait bon lit- 
tcrateur. Il fit une aſkez grande fortune qu'il neũt pas faite il 
neut cte qu homme de lettres. M. en 1730. 


Varignon (Pierre) n& à Caen en 1654. Mathématicien celebre. 
M. en 1722. 


Varillas (Antoine) ne dans la Marche en 1624. Hiſtorien plus 
agreable quexaa. M. en 1696. 


Le Vaſſor (Michel) de Toratoire. Refugit en Angleterre. | Son 


-hiſtoire de Louis x11, diffuſe, pelante & ſatirique, a ete recherchte 


pour beaucoup de faits Ginguliers qui s'y trouvent. M. en 1718. 


Vauban (le maréchal de) ne en 1633, a dixme rcelle na pu etre | 
cxccutce & eſt en effet impraticable. On a de lui pluſieurs mé- 
moires dignes d'un ſi bon citoicn. M. en 1707. 


Vaugelas (Claude Favre de) ne a Chamberi en 1585. Ceſt un des 


a premiers qui ont epure & reglc la langue, & de ceux qui pouvaient 
faire des vers Italiens ſans en pouvoir faire de Francais. Il retoucha 


pendant trente ans fa traduction de Quinte-curee. Tout homme qui 
veut bien ccrire doit corriger ſes ouvrages toute ſa vie. M. en 1650. 
Vavaſſeur, ne dans le Charolois en 160 5. jcſuite, grand littèrateur. 
Il fit voir le premier, que les Grecs & les Romains n ont jamais connu 
le ſtile burleſque qui n eff qu un reſte de barbarie. M. en 1681. 
Le Vayer (Frangois) ne a Paris en 1 588. Precepteur de :nonſieur 
rhe de Louis xiv, & qui enſeigna le rot un an. Hiſtoriographe de 
France, conſeiller d'ctat. Grand pirrhonien & connu pour tel. Son 


pirrhoniſme n'empecha pas qu'on ne lui confiat une éducation ſi 


pretieuſe. On trouve beaucoup de ſcience & de raiſon dans ſes 
ouvrages trop diffus. M. a 107%. 

Vergier (Jacques) ne a Paris en1675. II eſt a Vegard de la Fon- 
taine ce que Campiſtron eſt à Racine. Imitateur faible mais naturel. 
Mort aſſaſſinè a Paris par des voleurs en 1720. On laiſſe entendre 
dans le Morcri, qu'il avait fait une parodie contre un prince puiſſant 
qui le fit tuer. Ce conte, eſt faux & abſurde. 


Vertot (Rene Aubert) ne en Normandie en 16 65, Hiſtorien agré- 
able & Elegant. . ca „ Vichart 


* 


r | ECARTVA INS. 


ulchart "ue faitit-R6al Car} nc A —_— mais ter en 
Pan Son hiſtoire de la Conjuration: de Veniſe eſt un che 977 Sure. 
da vie de Jeſus-Chriſt eſt bien differente M. en 1 692. 11 


Villars de Montfaucon (F abb de) nc en 1653. Clilbre par Je 
comte de Gabalis, - C'eſt une partie de Pancienne mythologie des 
Perſes. L'auteũr fut tue en 1673 d'un coup de piſtolet. On dit 
que les ſilphes Vavaient aſſaſſiné pour avoir revcle leurs miſteres. 


Villars (le maréchal duc de) ne en 1652. Le premier tome des 
:mEmoires qui portent ſon nom eſt entierement de lui. M. en 1734. 


Villedieu (madame de). Ses romans lui firent de la reputation. Au 

reſte on eſt bien cloigne de vouloir donner ici quelque prix à tous 
ces romans dont la France a cte & eſt encor inondèe; ils ont preſ- 
que tous te, exceptc Zaide, des productions d' eſprits faibles, qui 
Lerivent avec facilitè des choſes indignes d'<tre lues par des eſprits 
ſolides; ils font mème pour la pluſpart denuts d' imagination, & il 
7 en a plus dans quatre pages de ! Arioſte que dans tous ces inſipides 
Ecrits qui gatent le goũt des jeunes gens. M. en 1683. 


Voiture (Vi ncent} ne. a Amiens en 1598. Ceſt le premier qui fut 
en France ce qu on appelle un bel eſprit. Il neut gueres que ce 
mérite dans ſes crits, ſur leſquels on ne peut gueres ſe former le 
gout, mais ce merite etait alors tres rare. On a de lui de-tres. jolis 
vers mais en petit! nombre. Ceux qu'il fit pour la reine Anne d' Au- 
triche, & qu'on n imprima pas dans ſon recueil, ſont un monument 
de cette liberté galante qui zegnait a la cour de cette reine, dont les 
frondeurs lalſerent la 0e & * a 


7 penſais þ p 1 
Fentends celui de la Valette, 
Pouvait voir Teclat ſans egal 
Dans lequel maintenant vous etes , 
F entens celui de la beauts, 
Car aupres je neftime guere, 
Cela fot dit ſans vous deplaire, 
Tout Peclat de la majefle. 
II i ac de vers Italiens & eee avec ſuccds M. en 1648. 


A R- 


* Alors on Etait dans I ae de retrancher dans les vers les lettres finales qui incommo- 


daient, vous ite pour vous tes. C'eſt ainſi qu'en uſent les Italiens & les Anglais. La 
poehie Franęaiſe eſt trop genee & tres ſouvent trop proſaique. 


«4 


"Adi ciens. | pag om 
TRA uusiqur Frangaiſe, du 35 la vocale, n'eſt du gout 
p52 daucune autre nation. Elle ne peut Tetre, parce que la 
e proſodic Frangaiſe eſt differente de toutes celles de l' Europe. 
Nous appuions toljours fur la derniere ſyllable ; & toutes les autres 
nations pſent ſur la pcnultiẽme, ou ſur anttpenulticme, ainſi que 
les Italiens. Notre langue eſt Ja ſeule qui ait des mots termincs par. 
des e muets, & ces e. qui ne ſont pas Prononces dans la declamation. 


ordinaire, le ſont dans la declamation notce, & le ſont d'une manicre 
uniforme, glbisreu, VICHOL-rCU, barbari-en, furi-en. . . Voila ce qui. 
rend la pluſpart de nos airs & notre recitatif inſupportable a quicon- 
que n Y. eſt pas accoutume. Le climat refuſe encor aux voix la. 


legeretẽ que donne celui d' Italie. Nous n'avons point. Ihabitude. 


qu'on a chez le pape & dans les autres cours Italiennes, de priver les: 
hommes de leur virilite pour leur donner une voix plus belle que 


celle des femmes. Tout cela joint à la lenteur de notre chant; qui 


fait un ctrange contraſte avec la vivacite de notre nation, rendra 


totijours la muſique Frangaiſe Preys PORE les ſeuls Frangais 


Malgré toutes ces raifons, - les etrangers, qui ont <cte longtems en 
France, conviennent que nos muſiciens ont fait des chets-d'ceuvre: 
en ajuſtant leurs airs à nos paroles, & que cette declamation not&e: 


eſt ſouvent une expreſſion, admirable ; mais elle ne Veſt que pour 


des oreilles tres accoutumces, & il Hut une execution partaite. 


( 
La muſique inſtrumentale 8s eſt. reſſentie un peu. de la monotonie: 
& de la lenteur qu'on reproche. a a la vocale.; mais plufzeurs de nos. 
ſymphonies, & ſurtout nos airs de danſe 750 trouvè plus d'applau- 


diſſement chez les autres nations. On les éxécute dans. beaucoup, 


d'ofera Italiens; il n'y en a preſque j jamais d'autres chez un roi qui: 


A 
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a un des meilleurs opera de 1 Europe, & qui dans la foule de ſes 


autres talens ſinguliers à da Jy 88 avec un tres grand 
ſoin celui de la e 1 | 


Jaun Baptiſe own nc A Florence eri 16557 amen en Wer 4 

Pa age de 14 ans, & ne ſachant encor que jouer du violon, fut le 
pere de la vrai muſique en France. Il ſut accommoder fon art au 
genie de la langue; c'ctait Tunique moien de reufſir. Il eſt à re- 
marquer qu'alors la muſique Italienne ne s (loignait pas de la gravitc 
&& de la noble fimplicite que nous admirons dans les recitatifs de Lulli. 


Apres lui tous les muſiciens, comme ©CoLassf, CAMPRA, DES- 
TOUCHES & les autres, ont été ſes imitateurs, juſqu'd a ce qu'enfin il 
eſt venu un homme, qui s' eſt cleve au deſſus deux par la profon- 
deur de ſon harmonie, & qui a fait de la muſique un art nouveau. 


A Tegard des muſiciens de chapelle, quoiqu'il y en ait pluſieurs 
celebres en France, leurs ouvrages n'ont point encor cte EXTCUtES 
ailleurs. ., 


Des peintres, ſeulpteurs, archi reftes, graveurs, fc. 


Il n'en eſt pas de la PEINTURE comme de la muſique. Une na- 
tion peut avoir un chant qui ne plaiſe qu a elle, parce que le genie 
de fa langue n'en admettra pas dautres ; mais les peintres *doivent 
repreſenter la nature qui eſt la meme dans tous les pais, & qui eſt 
vue avec les memes yeux. 


Il faut, pour qu' un peintre alt une 9 5 reputation, que Gs ou. 
vrages aient un prix chez les ctrangers. Ce n'eſt pas aſſez d'avoir un 
petit parti, & d' etre lout dans de petits livres, il faut Ctre acheté. 


Ce qui reſſerre quelquetois les talens des peintres, eſt ce qui 
ſemblerait devoir les etendre. C'eſt le gout acadèmique, c'eſt la 
manieére qu' ils prennent d' apres ceux qui preſident, Les academies 
ſont ſans doute tres utiles pour former des cleves, ſurtout quand les 
directeurs travaillent dans le grand gout 3 mais 1 le chet a le gout 
petit, ſi {a maniere eſt aride & Ich, fi ſes figures grimacent, {1 
ſes tableaux ſont peints comme les . les eleves ſubjugucs 
par Timitation, ou par Fenvie de plaire à un manrvais maitre, per- 
dent entièrement l'idée de la belle nature. II y a une fatalitè ſur 
les academies. Aucun ouvrage, qu'on | appelle academique, n'a ate 
encor en aucun genre un ouyrage de genie. Donnez moi un artiſte 

5 tout 
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tout occupt de la crainte de ne pas s ſalſit la munitre de ſes conifreres, 
ſes productions ſeront compaſites'& eontraintes. Donnez moi un 
homme d'un eſprit libre, plein de la nature qu'il eople, il Nuſſira. 
Preſque tous les artiſtes ſublimes, ou ont fleuri avant les ᷑tabliſſe- 


mens des academies, ou ont travaille dans un * different de celui 
qui regnait dans ces ſoci ts. 


Corneille, Racine, Deſprcaux, le Moine, non ſeulement prirent 


une route differente de leurs confreres, mais ils tes avaient t preſque 
tous pour ennemis. 


Micolas POUSSIN, ne aux Adels en nne en 1599, fut 
Televe de ſon genie ; il ſe perfectionna a Rome. On Jappelle le 
peintre des gens deſprit; on pourrait auſh Vappeler celui des gens 
de gout, Il na dautre defaut que celui d'avoir outrè le ſombre du 
coloris de I'ecole Romaine. II Etait dans ſon tems le plus rand 
peintre de Europe. Rappelé de Rome à Paris, il y ceda à Venvie 
& aux cabales; il ſe retira. O eſt ce qui eſt arrive à plus d'un 
artiſte. Le 22 retourna a Rome, où il vecut pauvre mais 
content. Sa philoſophie le mit au deſſus de la fortune. M. en 1665. 


Euftache LE SUEUR, NE a Paris en 1617. Naiant eu que V. ouet 
pour maitre, devint cependant un peintre excellent. II avait portc 


art de la peinture au plus haut point, lorſqu' il mourut a läge de 
38 ans en 1655. 


BoUrDoN & LE VALENTIN ont Etc cclébres. Trois des meilleurs 
tableaux qui ornent l'egliſe de ſaint-Pierre de Rome, ſont du 
Pouſſin, du Bourdon & du Valentin. 


Charles LR BRUN ne a Paris en 1619. A peine eüt il develope 
ſon talent, que le ſurintendant Fouquet, l'un des plus genèreux & 
des plus malheureux hommes qui aient jamais te, lui donna une 
penſion de vingt-quatre-mille livres de notre monnoie d' aujourd'hui. 
II eſt a remarquer que ſon tableau de la famille de Darius, qui eft 
a Verſailles, n'eſt point efface par le coloris du tableau de Paul 
Yeroneſe qu'on voit vis-a-vis, & le ſurpaſſe beaucoup par le deſſein, 
la compoſition, la dignite, l'expreſſion & la fidelite du co/7ume. 
Les eſtampes de ſes tableaux * batailles d Alexandre ſont encor 


plus recherchces que les batailles de Confoantin par Kaphae & par 
Jules Romain. M. en 1690. 
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Pierre ienanp, (06 A Treies en Champagne en 1610, fut le 
* de le Brum pendant ine 3 Mais ah: ne; Left — aux 
yeux de la poſterite.,M., en 1693. ra 


Foſeph pew pe ne en ge ene bende & furpai Par fon 
fils. M. en 1704. 


Jean JOUVENET, nc à Rouen en 1662! ed de * B ink | 
rieur a ſon maitre quoique bon peintre. Il a peint preſque tous les 
objets dune couleur jaune. II les voiait de cette couleur oaks une 
ſingulicre conformation d "RN, M. en 1717. 


Jean Baptiſte: sa RRE. Il y a de lui des tableaux to Chevalet 


admirables, d un coloris vrai & tendre. Son. tableau 4 Adam & 
d Eve eſt un des plus beaux qu il y ait en _—_ 


La rossꝝ s'eſt diſtingue par un merite a=peu-pres' Emblabte. 
Bon zovLoGNs, excellent peintre ; la preuve en eſt que ſes. 
tableaux ſont vendus fort. cher. 


Louis BouLoOGNE, ſes tableaux qui ne ſont pas ſans mérite ſont 
moins recherchcs que ceux de ſon frere. 


Raous, peintre inégal; mais quand ia reuſli, 1 egale. le 
Rimbrand. 


| Ri6avr : quoiqu'il n att gueres de reputation que- dans le por- 
trait, le grand tableau on il a repreſente le cardinal de Bouillon 
ouvrant Pannce. fainte, eſt un chef-d'ceuvre egal: aux x plus beaux 
ouvrages de Rubens. 


Dr rTROIE a travaille dans le got de Rigaut. 


VATEAV a (té dans le gracieux a-peu-pres ce que Tenitres a te 


dans le groteſque. Il a fait des diſciples "ou: les tableaux ſont 
recherches. . oy, 


Lx worn a peut. etre ſurpaſſe tous ces s peintres par Ia compaſition 
au ſalon d Hercule a Verſailles. Cette apotheoſe d' Hercule était une 
flatterie pour le cardinal Hercule de Fleuri, qui n'avait rien de 
commun avec l' Hercule de la fable. Il eüt mieux valu dans le ſalon 
d'un roi de France repréſenter PapothCoſe de Henri quatre. Le 
Moine envie de ſes wy reres, & ſe croĩant mal recompenſe du car- 


dinal, ſe tua de . 
8 . Quelques 


: en. 467 
Quelques autres ont excell6 4 peindre des animaux, comme 
DESPORTES & oUDEY ; d' autres ont réuſſi dans la mignature; pluſieurs 
dans le portrait. Quelques peintres ſe diſtinguent aujourdhui dans 
de plus grands genres; & il eſt a croire que cet art ne pcrira. pas. 


La 8CULPTURE a été pouſſèe à ſa perfection ſous Lodi ny & ſe 
Cobtient dans fa force ſous Louis xv. {4 


Jacques SARRASIN, Ne en 1 598, fit des chef d ceuvre 4 Name 


pour le pape Clement vii. / II travailla 2 à Paris avec le meme ſuccès. 
M. en 1660. * | 


Pierre vudꝝr, ne en 664. ae . & peintre : 
cllcbre apf 8 1 Andromede & 2 le Milan enen, 
M. en 1695. 


LE Gros & THEODON ont n Italic FR leurs ouvrapges. 


Frangois 61RARDON, n& en 1627, a égalé tout ce que Pantiquité 
a de plus beau, par les bains d' Apollon & par le tombeau du n= 
nal de Richelieu. M. en 1715. 


Les corsxvaux & les cousTOUX ſe font tres. FTE & fone 
encor ſurpaſſes aujourd' hui per quatre ou cinq de nos {culpteurs. 


CnavzaAu, NANTEUIL, MELAN, AUDBAN,, HEDELING, LE CLERC, 
les DREVET, POILLY, PICART, DUCHANGE. & d'autres ont rèuſſi dans {| 
les tailles douces, & leurs eſtampes ornent dans I Europe les cabinets 1 
de ceux qui ne peuvent avoir de tableaux. > LL 
De fimples orfévres, tels que BALIN & GERMAIN, ont merits d' etre 


mis au rang des plus cclẽbres artiſtes par la beauté de leur deſſein, 
& par Pelegance de leur execution, 


Il reſt pas auſſi facile à un genie ne avec le grand gotit de | 
V axcuiTEcTURE de faire valoir ſes talens, qu'a tout autre artiſte. i 
Il ne peut Clever de grands monumens que quand des princes les 
ordonnent. Plus d'un bon architecte a eu des talens inutiles. 1 1 
Frangois MANSARD a été un des meilleurs architectes de l'Europe. 
Le chateau ou pluſtot le palais de Maiſons aupres de ſaint- Germain 


eſt un chet-d'ceuvre, n qu'il eut la liberte enticre de ſe livrer a 9 
fon gemie. 


Jules Harun Mans ARD fon neveu fit un fortune immenſe ſous al 
Louis xv, & fut ſurintendant des batimens, 
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F17 ARTISTS STE BRE 8, 
On connait aſſez les ouvrages dert ſur les deſſei. s.de WIT, 
de LEVEAU,. & de n ee ee : ee be 

L'art des jardins a (té cots * perfectionns- par LE "NOTRE pour 

Pagrlable, & par LA en pour Futile, 7 2 

La crxaviins' en pierres précieuſes, les coins iy adsl, les 
fontes des caraQtres pour "png tout cela veſt reſſenti des 
progres rapides des autres arts. 

Les horlogers qu on peut regarder comme ol phyſics de pro 
tique, ont fait admirer leur eſprit dans leur travail. 

On a, nuance les étoffes, & meme Por qui les embellit, avec une 


intelligence & un gout i rare, que telle etoffe, qui n'a été porte 
que par luxe, meritait d' etre conſervee comme un monument 


d' induſtrie. 


On a commence à Aire de la porcelaine d a OY avant oe 
Pon en fit dans le reſte de Europe. 


Enfin le ſiécle paſſe a mis celui où nous ſommes en état 5 
raſſembler en un corps, & de tranſmettre à la poſterite le depot de 
toutes les ſciences & de tous les arts, tous pouſſes auſſi loin que 
Vinduſtrie humaine a pu aller; & c'eſt: a quoi travaille aujourd'hui 
une ſociete de ſavans, remplis d' eſprit & de lumicres. Cet ouvrage 
immenſe & immortel ſemble accuſer la brievete de la vie des hommes. 


DES. 


PRINCIPALE 


SI: MATIERES. 


On 


Abranrtes (le due d') 162. | 
Academie del“ Cimento, 328. — de 
Londres, 329. des ſciences de Paris, 
ibid. Francaiſc, ibid. 333. des belles- 
lettres, 330. d architecture, 346. de pein- 
ture a Paris & à Rome, 2b:d. | 
Albemarle (le general) 224. & ſutv. 
Albèéroni (le cardinal) 234. 
Albuquerque (le duc d') 28. 
Alexandre v11. pape, 384. 
Alexandre v111. pape, 358. 
Alger, 21, 123. 
Allati, bibliothècaire du Vatican, 267. 
Allemagne, 6, & ſuiv. 372. 
Alphonſe, roi de Portug. 81. 
Alſace, 46, 103; 104, 109. 
Amſterdam, 13. 
Ancre (la marcchale d') 22. 
Angeli, bouffon, 264. 
Angleterre, 14, 70. 
Anne d'Aütriche, reine rẽgente de 
France, 23, 24, 29, 33, 59, 296. 
Anne, reine d'Angleterre, 13 1, 166, 
218, 219, 226, 227, 232. 9 
Antin (le duc d') 300. | 
Architecture, 2. 


| Arnauld (le dodeur) 381, 383; 387 
388. ſon frere Veveque d Angers, * 
Arras, 48. 
Arriére-ban, 108. 
Artillerie perfectionse, , 
Asfeld (le baron d') 141. 
"O88, 187. 
_ Aſtrologie judiciaire, 21, 22, 
Atlon (le comte d) 178. 
Avaux (le comte d') 133. 
Aubigne (le comte d') 287, 289. 
Aubray (le lieutenant civ.) 30, & ſu. 
Auguſte, empereur Romain, 1, 300. 
Auguſte electeur de Sare & roi de 
Pologne, 156, 237. 


Afitriche (la maiſon d) 6, 241, 242, 


| & ſurv. 


= B. 


Bade (Louis prince de) 179. & ſuiv. 
188. 


Baionette inventce, 312. 7 


Balzac, 333. 


Barberin (les cardinaux) 68. 
Barbèſieux (le marquis de) 148. 168, 


Argencourt (mademoiſelle d') 249. 
Argenſon — d') 307. 


299. 
Barvick de maréchal de) 201, 202. 
Bataille 
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Bataille de Leipzig, 9. -- de Lutzen, 


ibid. -- de_Rocroi, 26, -- de Fribourg, 


27. -- dc Norlingue, ibid. de Lens, 


| vain, 379. 285 
28. de Lawingen, ibid. — . Som . 


merhauſen, ibid. -- de Badajox, 29, -- | 


de Tabor, ibid. de Retel, 35. -- de 


Blénau, 41. -- de Saint antoine, 42, & | 
ſuiv. - des Dunes, 52. -- de Saint-Go- 
thard, 69. -- de V illavicioſa, ibid. 218. 
— Solbaie, 94. 7 Sintzheim, 102. 
— de Muhlhaufen, 163. -- de Turck- 
heim, bid. de Senef, 104, 105. -- de 
Conſarbruck, 108. -- de Cockersberg, 
113. -- de Rhcinfeld, ibid. de Mont- 


* 


caſſel, ibid. d'Agouſte, 114. -- de 


Saint-dennis, 117. — de la Boyne, 134. 


- de la Hogue, 136, 314. — de Val 


conxt, 142. -- de Stafarde, 143 


, -» de 


Fleurus, 144. -- de Leuze, ibid. de 


Steinkerque, 145, & ſuiv, - de Ner- 
winde, 146. -- du Ter, 147 


K 


e de Zanta, 


156. de Luzara, 175. -- de Friedlin- 
guen, 182. de Hochltedt, 181,184, u. 


qu'a 186.--de Spire, 181.--d'Eckern,183. 
de Donavert,\;bz4.--deMalaga, 190,191. 


de Caſfano, 193. -- de Caflinato, ibid. 
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Fuentes (le comte de) general Eſpag- Hide, chancelier d'Angleterre, 67. 5 
nol, 26. N Henri IV, roi de France, 4, 113, 114, 
en (les princes de) x 116 127.115. 


| Henriette YAnegleterre; epouſe du dus 0 
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Iſabelle, femme de Philippe Iv. roi. 
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15 241. . 
Londres, 70, 372. 
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Marie-thereſe, epouſe de Louis xrv. 


: 58, 59, 60, 413. 


Marivaux, lieutenant-genéral, 298,299. 


Marine: ſous Mazarin, 20, 47, 313. 
— ſous Colbert, 98, 121, 313, 314. — 
retombe dans ſon premier état, 191, 243. 
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XIV. oy e's 55. fair la paix avec E- 
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95, 97, 220. A. Orleans (Philippe duc d') 14-5, 198, | 
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